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CONSIDERATIONS  PRÉLIMINAIRES. 


Ce  titre  est  donné  au  présent  volume  parce 
qu'il  contient  des  méditations  et  considérations  sur 
tous  les  dimanches  et  les  principales  solennités  de 
L'Église,  durant  son  année  ecclésiastique.  Ce  livre, 
spécialement  composé  pour  l'usage  des  Sœurs  du 
Précieux-Sang,  n'est  pas  exclusivement  propre  aux 
personnes  de  l'état  religieux  ;  mais  il  contient  aussi 
une  très  ample  matière  à  l'instruction  chrétienne,  et  à 
l'édification  des  simples  fidèles.  Ceux-ci  y  trouveront 
de  précieux  enseignements,  puisés  aux  meilleures 
sources,  sur  toute  l'année  ecclésiastique. 

Ce  volume  est  destiné  à  faire  passer  devant  l'esprit 
et  le  cœur  toute  l'année  de  l'Église.  Il  est  donc  inté- 
ressant de  présenter,  ici,  quelques  notions  liturgiques 
sur  l'année  chrétienne  et  ses  différentes  divisions. 

L'Eglise  a  distribué  d'une  manière  admirable  les 
instructions  qu'elle  a  réparties  dms  sa  liturgie,  et  dont 
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mpose  l'année  ecclésiastique.    Tous  les  ans 

lise, dans  ses  offices,  nous  esquisse  le  tableau  abrégé 

religion,  el  nous  fait  passer  en  revue  ses  dogmes, 

tptes  el  sa  morale.   Elle  nous  trace  le  tableau 

rapide  des  principales  actions  de  son  divin  Fondateur, 

de  sorte  (m'en  suivant  amplement  le  plan  de   l'année 

siastique,  nous  avons  continuellement  devant  les 
yeux  les  sujets  de  méditation  les  plus  utiles  et  les  plus 
touchante  Ainsi,  le  Temps  de  l'Aient,  par  exemple, 
rient  nous  rappeler  les  siècles  qui  ont  précédé  la  venue 
le  Jésus-Christ,  les  ligures,  les  prophéties,  et  les  divers 

tements  qui  lui  ont  préparé  les  voies: — vœux, 
soupirs,  désirs  ardents,  larmes  des  anciens  patriarches, 

l'our  nous  disposer  à  sanctifier  ce  temps,  l'Église 
nous  a  fait  entendre  la  voix  d'Isaïe,  du  sublime  Paul, 
•le  Jean-Baptiste  sur  les  bords  du  Jourdain.  Et  à  ces 
accents  s'est  mêlée  la  voix  grave  et  solennelle  du  Sau- 
veur lui-même.  Le  Tempe  de  Noël  nous  rappelle  l'his- 
toire si  admirable  de  la  naissance  du  Fils  de  Dieu,  de 

in  te  enfance  et  de  sa  vie  cachée.  Bientôt  le  Temps 
de  la  Septuagésime  et  du  Carême  nous  rappellera  sa 
vie  publique,  -a  prédication,  ses  miracles,  sa  passion 
el  sa  mort.  Le  Temps  pascal  nous  retracera  sa  vie  glo- 
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rieuse  et  les  preuves  multipliées  qu'il  a  donn 
résurrection,  pour  confirmer  la  foi  de  ses  disciples  et 

pour  établie  la  nôtre.  Enfin,  le  Temps  de  la  Penh 
et   tout   l'intervalle   qui    s'écoulera    ensuite    jusqu'à 

l'Avent,  en  môme  temps  qu'il  nous  rappelle  l'histoire 
de  la  descente  du  Saint-Esprit,  de  l'établissement  de 
l'Eglise    et  de  la  prédication  des  Apôtres,  nous  donne 

lieu  d'étudier  plus  a  fond  la  doetrine  de  Jésus-Christ 
et  ses  divines  instructions,  <jue  l'Église  nous  fait  lire 
tous  les  dimanches,  dans  l'Épitre  et  l'Évangile  de  la 
messe. 

Voici  maintenant  comment  les  Sœurs  du  Précieux- 
Sang,  et  tous  les  lecteurs,  pourront  faire  usage  du 
présent  ouvrage  : 

Le  XXIVe  dimanche  après  la  Pentecôte  (qui  est  celui 
qui  précède  immédiatement  l'Avent),— et  durant  les 
jours  de  la  semaine  qui  suivront  ce  même  dimanche, — 
on  méditera  sur  l'Évangile  de  ce  dimanche  et  sur  ce- 
lui du  Ier  dimanche  de  l'Avent,  qui  annoncent 
également,  l'un  et  l'autre,  la  destruction  du  monde  et 
le  jugement  dernier. 

Les  sujets  de  méditation  sur  l'Évangile  du  dernier 
dimanche  après  la  Pentecôte,  s'étendent  de  la  page  9  à 
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ia  page  26,  el  suffisent  pour  trois  ou  quatre  jours.  Le 
I  de  méditation  sur  l'Évangile  du  Ier  dimanche  de 
l'A  "  mmence  à  la  page  26  el  finit  à  la  page  31  ; 
il  sert  de  matière  de  méditation  pour  les  derniers  jours 
qui  précèdent  immédiatement  l'Avent. 

cette  manière,  l'Avent  s'ouvre  ment  par 

deux  méditations  spéciales  sur  cette  grande  époque 
liturgique.  Il  u'\  est  point  du  tout  question  du  Juge- 
ment, vu  qu'il  a  déjà  été  médité  durant  toute  une  se- 
maine; mais  on  y  t'ait  les  deux  méditations  spéciales 
proposées  pour  ce  dimanche  .  La  première  t'ait  pieuse- 
ment connaître  la  nature  et  l'objet  de  l'Avent.  La 
ième  fait  connaître  le  moyen  à  adopter  pour  ré- 
Ire  aux  vues  de  l'Église  durant  l'année  chrétienne. 


LAXNÉE 

ECCLÉSIASTIQUE  ET  LITURGIQUE 


XXIVe  SEMAINE  APRES  LA  PENTECOTE, 


SUJETS  D  ORAISON  POUR  LE    DERNIER  DIMANCHE    APRE-   LA 
PENTECÔTE  ET  LES  JOURS  SUIVANT-. 


.     SUR  LE  JUGEMENT  DERNIER. 

Et  ils  verront  le  Fils  de  l'homme  venir  sur  les  nuées  du  ciel 
avec  une  grande  puissance  et  une  grande  majesté.   Mat/t.M.  '♦., 

PREMIERE  MEDITATION. 

C'est  aujourd'hui  Je  dernier  dimanche  de  L'année 
ecclésiastique,  laquelle  commence  au  Ier  diman- 
che de  l'A  vent.  Il  est  digne  de  notre  attention  que 
l'Eglise  achève  et  recommence  son  année  par  la  con- 
sidération du  dernier  avènement  de  Jésus-Christ.  Evi- 
demment l'Église  a  voulu  remuer  les  consciences,  et 
lier  les  cœurs  d'une  crainte  salutaire,  en  présen- 
tant à  tous  les  fidèles  le  tableau  de  ce  jugement  gêné- 
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rai  que  le  Fils  de  Dieu  viendra  exercer,  à  la  fin  des 
,esi  sur  les  hommes  rasseoffblés  au  pied  du  trône 
éclatant  de  lumière  sur  lequel  Jésus- Christ  nous  appa- 
raîtra dans  toute  la  majesté  d'un  Dieu.     Et,  comme  la 
crainte  du  Seigneur  est  le  commencement  de  la  sa- 
-   «se,  dous   De  saurions  mieux  faire  que  de  pénétrer 
nos  âmes  de  celle  crainte  salulaire,  qui  sera  toujours 
"ii  remè  le  souverain  contre  le  feu  des  passions,  et  un 
moyen  assuré  pour  nous  de  nous  soutenir  dans  le  che- 
'"iii  de  la  vertu,  malgré  les  attaques  qui  nous  viennent 
du  monde,  de  la  chair  et  du  démon. 
Les  circonstances  effrayantes  qui  doivent  accompa- 
ce  grand  acte  de  la  puissance  et  de  la  justice  de 
Dieu  sont  propres  à  mettre  un  frein  aux  passions  dé- 
sordonnées. 

La  première  vérité  qui  se  présente  à  notre  esprit, 
lorsque  nous  voulons  méditer  sur  le  dernier  jugement, 
que  ce  monde  que  nous  habitons  sera  un  jour 
détruit  avec  tout  ce  qu'il  contient.  Oui,  tout  l'uni- 
vers doit  périr  et  être  réduit  en  cendre.  L'oracle,  dit 
l'Esprit-Saint,  sera  justifié  :  Vanité  des  vanités,  et  tout 
que  vanité!...  Suivant  l'énergique  parole  de 
saint  Paul,  la  figure  de  ce  monde  passera  et  s'éva- 
nouira comme  une  fumée  que  le  vent  emporte. 

Oui,  il  viendra  le  moment  terrible,  où  la  mesure  des 
iniquités  du  genre  humain  étant  comblée,  et  le  nombre 
des  élus  étant  complet,  la  voûte  immense  des  cieux 
s'écroulera  dans  les  abîmes.  Le  soleil  s'obscurcira,  la 
terre  sera  consumée  par  le  feu  vengeur  de  la  justice 
divine.  Les  astres  tomberont,  leur  éclat  se  changera 
en  ténèbres  épaisses,  tous  les  éléments  ne  présenteront 
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que  désordre  el  confusion.  La  nature  entière  boule- 
versée n'offrira  plus  qu'un  vaste  monceau  de  débris 
et  de  ruines.  Les  péeheurs  se  préoccupent  bien  peu  de 
la  menace  de  ce  terrible  événement.  Dans  leur  folie, 
ils  n'en  continuent  pas  moins  de  vivre  comme  s'ils  ne 
devaient  pas  être  jugés.  Mais  Jésus-Chris!  viendra 
les  surprendre  dans  le  délire  de  leurs  honteuses  pas- 
sions. Pour  les  vrais  chrétiens,  au  contraire,  l'attente 
de  cette  dernière  catastrophe  produit  un  bien  autre  ré- 
sultat. Saint  Jérôme  frémissait  d'épouvante  à  la  pensée 
du  grand  jour  du  Seigneur,  de  ce  jour  qui  sera  plein 
d'amertume,  amara  valde,  suivant  l'expression  de  l'É- 
glise.... La  pensée  de  la  fin  du  monde,  d'un  côté,  rend 
les  peines  de  la  vie  plus  supportables  pour  les  justes  ; 
de  l'autre,  elle  détache  de  tout  ce  qui  est  périssable  et 
grossier;  elle  fait  méditer  plus  sérieusement  sur  les 
tins  dernières. 

En  ce  moment,  occupons-nous  de  ce  jugement  uni. 
versel,  dont  l'Évangile  du  jour  renferme  l'histoire  pro- 
phétique. Et  puisse  la  crainte  inspirée  par  la  pensée  de 
ces  redoutables  assises,  devenir  un  motif  puissant  de 
nous  attacher  au  service  de  Dieu  !  Puisse-t-elle  nous 
décider  à  travailler  tout  de  bon  à  mériter  de  trouver 
grâce  devant  le  Juge  des  vivants  et  des  morts  ! 

DEUXIEME  MEDITATION. 

Ll    RÉSIRRKITIO.X  GÉNÉRALE. 

Le  Fils  de  l'homme,  lisons-nous  dans  t Évangile  du  jour,  en- 
verra des  anges  qui,  au  son  de  la  trompette,  et  d'une  voix  re- 
tentissante, rassembleront  ses  élus  des  quatre  coins  du  monde, 
depuis  une  extrémité  du  ciel  jusqu'à  l'autre.    Math.,  xxm. 
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Ainsi,  d'abord ,  le  bruit  éclatant  de  la  trompette  divine 
ira  réveiller  tous  les  morts,  el  les  rappeujr  du  fond  de 
leur  sépulcreà  une  vie  qui  n'aura  r/oinl  de  lin.  Us  sorti- 
ront tous  de  la  poussière  de  la  tombe  pour  aller  com- 
paraître aux  pied-  du  souverain  Juge,  portant,  nous 
dit  sainl  Paul,  ce  qu'ils  oui  fait  de  bien  ou  de  mal  pen- 
dant leur  vie.  Il  Cor.,  v.  Ced  gme  de  la  résurrec- 
tion générale,  nous  le  professons  tous  les  jours  quand 
nous  disons  au  Symbole:  Je  crois...  la  résurrection 
de  la  chair...  Mais  faites  attention.  Au  dernier 
jour,  chacun  recueillera  ce  qu'il  aura  semé  durant  sa 
\ie.  Qu  >  emmseminaverithomohaccetmetet.  Galat.,vi, 
8.)  Ceux  qui  auront  semé  dans  la  corruption  du  péché, 
i  "lit  jamais  affranchis  de  la  corruption  de  la  mort. 
ruptio  in  conuptelam  possidebit.  (ICor.,  xv, 
Tous,  i  la  mérité,  sortiront  du  tombeau,  mais  tous 
ne  seront  pas  délivrés  deses  horreurs.  Omnes  quidctn 
resut  sednon  omnes  immvtabimurijà.j  51),  et  ta 

irrection  des  méchants  sera  comme  une  nouvelle 
mort  :hœc  est  inda.  [Apoc.  xx,  14.) 

:ntez- vous  l'âme  du  réprouvé  sortant  de  l'en- 
fer et  venant  reprendre  son  corps  destiné  à  partager 
supplice.  Quels  sentiments  éprouvera-t-elle  ?  Par 
une  effroyable  association  de  tout  ce  que  la  mort  et  la 
vie  ont  d'affreux,  ce  corps  de  péché,  son  idole  durant 
sa  vie  et  l'instrument  de  ses  crimes,  ce  corps  esl  main- 
tenant la  proie,  la  pâture  vivante  de  la  pourriture 
et  des  vers.  Putredo  et  vermes  ha  reditabunt  illum.  Eccl. , 
xij,  3.]  C'isl  l'étal  i  cadavre,  c'est-à-dire  horrible, 
bide  ix,  défguré.  que  se  présentera  à  l'âme  criminelle, 
son  rection  générale. 
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oli  !  horreur:  est-ce  là  la  moitié  de  moi-même? 
s'écriera-t-elle  en  frémissant,  (l'est  ton  corps  lui- 
même,  répondra  une  voix  terrible.  Reconnais  la  tête 
jcoupable,  pu  lu  roulas  tant  de  mauvaises  pi'ii~r.'>  ;  re- 
connais les  yeux  pleins  de  désirs  impurs  ,  ton  front  où 
siégeaient  l'immodestie  »-i  l'orgueil,  ta  bouche  qui  s'ou- 
vrit bi  souvent  pour  exhaler  le  vice.  Reconnais  (nus  tes 
organes,  ces  instruments  avilis  de  tes  iniquités.  Renoue 
avec  ce  corps  Ion  ancienne  union,  pour  qu'il  partage 
ton  intolérable  supplice. 

Pouvez-vous  imaginer  le  tourment  affreux,  la  honte, 
les  hondissemenls  d'horreur  de  l'âme  du  réprouvé  à  ce 
ce  moment?  Oh  !  comme  la  résurrection  de  son  corps 
devient  pour  elle  un  nouveau  sujet  de  larmes,de  gémis- 
sement et  de  désespoir  ! 

Au  contraire,  que  ce  moment  sera  doux  pour  l'âme 
juste,  qui  descend  du  ciel  pour  rentrer  dans  son  corps 
sanctifié  par  la  vertu,  purilié  par  la  pénitence,  consa- 
cré, comme  un  temple,  au  Dieu  qui  l'avait  fait  pour  lui 
seul  !  Elle  trouvera  ce  corps  ressuscité  incorruptible, 
tout  glorieux,  immortel,  vivant  de  la  vie  de  Dieu  lui- 
même  dont  il  est  rempli.  Ef,  en  effet,  selon  la  doctrine 
de  saint  Paul, notre  Sauveur  reformera  nos  corps  sur  le 
modèle  de  son  corps  glorieux,  qui  est  couronné  dans  le 
ciel  d'honneur  et  d'une  lumière  éternelle. 

Oh  !  qu'elle  sera  vive  la  joie,  qu'elle  sera  grande 
la  félicité  de  l'âme  sainte  de  voir  son  corps  ainsi  trans- 
figuré et  appelé  à  partager  sa  gloire  dans  le  ciel  ! 
Comme  elle  se  réjouira  de  l'avoir  trailé  sévèrement, 
d'avoir  réprimé  ses  passions,  de  lui  avoir  infligé  des 
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pénitences  el  des  mortifications  et    de    l'avoir    ainsi 
toujours  conservé  innocent  et  pur  aux  yeux  de  Dieu. 

Non,  nous  ne  pouvons  pas  comprendre  toute  la  féli- 
cite des  élus,  en  voyant  l'éclat,  la  beauté  de  leur  corps, 
et  la  lumière  qui  doit  alors  les  envelopper  et  les  ren- 
dre, suivant  l'expression  de  Jésus-Christ,  semblables  à 
des  astres  brillants  de  clarté.  Cette  félicité  surpasse 
tout  sentiment. 

Or,  n'est-il  pas  vrai  ?  nous  n'avons  pas  à  délibérer: 
uotre  parti  esl  bien  décidément  pris  ;— nous  aspirons  à 
procurera  notre  corps  la  gloire  des  corps  saint>.  Kl, 
bien!  soyons  conséquents  :  que  notre  propos  soit  aussi 
décidément  formé  de  faire  de  notre  corps  une  victime 
de  la  pénitence,  une  hostie  vivante  et  digne  d'être  of- 
ferte à  Dieu,  un  vase  d'honneur  et  de  sainteté,  le  tem- 
ple du  Saint-Esprit,  un  membre  dignede  son  chef  divin 
qui  est  Jésus-Christ. 

TROISIÈME  MÉDITATION. 

1er  Point.-LAPPABITIOXDE   JÉSIS  C  1IBIST. 

Lorsque  Notre-Seigneur,  montant  au  ciel  au  jour  de 
son  ascension,  eut  disparu  aux  yeux  de  ses  disciples, 
des  anges  envoyés  de  Dieu  vinrent  à  eux  et  leur  di- 
rent :  "  Ce  Jésus  qui  s'est  élevé  au  ciel  en  vous  quit- 
tant viendra  un  jour  de  la  même  manière  que  vous 
l'avez  mi  y  monter.  "  Tous  les  jours  nous  répétons  que 
Jésus-Christ,  viendra  de  la  droite  de  Dieu  le  Père  tout- 
puissant,  pour  juger  les  vivants  et  les  morts. 

Et,  en  effet,  aussitôt  qu'aura  eu  lieu  la  résurrection 
générale,    l'oracle  de  notre  foi   s'accomplira:  Jésus- 
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Christ  apparaîtra,  el  qui  pourrait  dire  avec  quel  éclat, 
avec  quelle  puissauce  el  quelle  majesté  il  descendra 
du  ciel  ?  Ce  ne  sera  plus  en  qualité  de  Sauveur  el  de 
victime  qu'jl  viendra,  mais  en  qualité  déjuge  souve- 
rain qui  doit  se  venger  des  humiliations  et  des  oppro- 
bres de  son  premier  avènement,  el  de  l'abus  qui  aura 
été  fait  de  sou  sang  el  de  ses  grâces...  Des  millions 
d'anges  l'environneront.  Il  s'entourera  du  plus  sai- 
sissant appareil  de  la  justice  formidable  qu'il  viendra 
exercer  contre  les  pécheurs  qui  auront  rendu  inutile 
sa  rédemption. 

Représentez-vous,    si   vous  le  pouvez,   les  impres- 
sions bien  différentes  que  son  apparition  produira  sur 
les  justes  et  les  réprouvés.  Ceux-ci,  couverts  d'ignomi- 
nies, certains  du   sort  désespérant   qui   les  attend,  de 
quel  œil   verront-ils  le  trône  de  Jésus-Christ,    porté 
dans  les  airs,  élevé  sur  les  nuées  du  ciel  ?  Avec  quelle 
rage  envisageront-ils  le  triomphe  de  Celui  qui  va  les 
condamner,  au  milieu  de  la  plus  insupportable  honte. 
à  un  tourment   éternel?  Comment    pourront-ils  ren- 
contrer le   regard  accablant  de  leur  juge,   qui  vient 
leur  demander  un  compte  sévère  du  mépris  audacieux 
de  sa  loi,  de  l'abus  outrageant  des  grâces   de  sa   ré- 
demption? Oh!   que   la   gloire    de    Jésus-Christ    sera 
cruelle  pour  les  impies,  les  impudiques,  les  hypocri- 
tes  nourris  de   sacrilèges  !    Mon    Dieu,   comment   se 
fait-il  donc   qu'une    pensée  si    propre    à   pénétrer  de 
crainte,  laisse  aujourd'hui  les  pécheurs  dans  leur  in- 
sensibilité, et  ne  puisse  les  engager  a  commettre  un 
seul    péché    de    moins?    0    mystère   de   l'endurcisse- 
ment du  cœur  humain,  qui  devrait  bien  faire  faire  à 
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«eux  qui  n'\  sonl  pas  encore  tombés,  tous  les  efforts 
j    ssibles  pour  ê\  iler  d'v  tomber  ! 

P  ur  les  justes,  l'arrivée  triomphante  de  leur  ado- 
rable Maître  leur  causera  une  consolation,  ou  plutôt  un 
enivrement,  une  joie  ineffable.  Voulez-vous  partager 
un  jour  ce  bonheur,  vivez  de  manière  à  le  mériter. 

Ile   Point.— 1.1  CHOIX. 

Le  signe  du  Fils  de  l'homme,  est-il  dit  dans  l'Évan- 
gile d'aujourd'hui,  paraîtra  dans  le  ciel.  Et  tune  par 
rignum  Filii  hominis  in  cœlo.  Quel  est  le  signe 
du  Fils  de  l'homme?  C'est,  répond  saint  Jean  Chrys  s- 
tôme,  la  croii  du  Sauveur,  qui  paraîtra  dans  le  ciel 
plus  brillante  que  le  soleil.  Oui,  la  croix,  ce  signe 
é  de  la  rédemption, accompagnera  Jésus-Christ; 
elle  brillera  d'un  ravissant  éclat  au  haut  des  airs. — 
C'est  par  la  croix  que  le  monde  a  été  racheté.... 
Mais  elle  est  méprisée;  elle  est  pour  Jésus-Christ 
l'occasion  des  dédains  et  des  persécutions  de  tous  les 
hommes  sensuels,  orgueilleux  et  avares...  La  croix  est 
haïe  par  le  monde;  la  doctrine  de  la  croix,  rejetée, 
traitée  de  folie. 

Or,  il  faut  que  l'honneur  de  la  croix  soit  réhabi- 
lité. Il  faut  que  cet  étendard,  ce  drapeau  du  vain- 
queur de  la  mort,  du  monde  et  de  l'enfer,  soit  vengé. 
Oh  !  que  ce  signe  de  la  Rédemption  du  monde  saisira, 
consternera  les  pécheurs,  pour  lesquels  il  ne  sera  plus 
qu'un  signe  de  réprobation!  La  voilà,  s'éçrieront-ils, 
cette  croix  que  nous  avons  outragée.  Et  ils  entreront 
en  fureur;  il-  grinceront  des  dents.  Le  sang  divin 
dont  elle  est  teinte,  ils  l'ont  foulé  aux  pieds.    Le  Dieu 
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qui  s  a  été  attaché  pour  leur  amour,  n'a  reçu  de  leur 
pari  qu'ingratitude  et  oubli  méprisant.    []8  onl  estimé 
folie  les  doctrines  de  la  crois  :  ils  se  sonl  moqués  de 
la  vie  qp'elle  prêche  de  mener.    Ils  ont  ri  de  ses  hu- 
miliations. El  voilà  qu'ils  sonl  forcés  de  la  regarder 
tout  élincelante  de  lumière.    Et  la  rage  les   torture 
Jésus-Christ  l'avait  -lie   '«Malheur  ,    vous  qui  riez 
maintenant,  parce  que  vous  pleurerez."  Sa  menao 
écute.  Les  pécheurs  riaient  autrefois  de  la  croix  et  de  ses 
maximes.   Et  maintenant  ils  sont  près  de  sécher  de 
douleur.  Un  désespoir  affreux  s'empare  de  leur  âme, 
à  l'aspect  du  signe  qui  leur  annonce  une  épouvantable 
condamnation.   Ils  voudraient  pouvoir  saluer  la  croix 
en  mettant  en  elle  leur  espérance.    Mais  il  est  trop 
tard,  ce  désir  périra  avec  eux. 

Voyez  maintenant  le  contraste,  et  représentez-vous 
quelle  ineffable  consolation  la  croix  causera  au  fidèle 
disciple  de  l'Homme-Dieu,  qui  s'est  glorifié  en  elle 
qui  n'a  voulu  savoir  que  Jésus  et  Jésus  crucifié.  Le 
temps  de  son  triomphe  et  de  sa  gloire  e*t  arrivé.  Il 
salue  d'un  cri  de  joie  le  signe  quffut  toujours  son  re- 
fuge et  son  espérance.  Comme  la  croix  a  fait  l'objet 
de  son  amour  et  de  ses  délices  pendant  sa  vie,  elle  de- 
vient aujourd'hui  sa  plus  douce  consolation. 

Oh  !  soyons  les  partisans  et  les  amis  de  la  croix,  si 
nous  voulons  que  sa  vue  ne  nous  accable  pas,  au  der- 
nier jugement,  de  tristesse  et  d'amère  douleur-  mais 
qu  elle  soit  au  contraire  un  sujet  de  joie  et  un  objet  de 
bonheur. 
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QUATRIÈME  MÉDIDATJ0N. 

I«t  Point.- Cl  SÉPARATION. 

Veuilles  bien  eoatiauer  de  me  suivre  ;  nous  allons 
entrer  plus  avant  dans  le  grand  sujet  qui  nous  occupe 
afin  le  percer  notre  chair  de  crainte,  comme  s'ex- 
prime le  roi-prophète  (Ps.  cwiii).  L'iniquité  abon- 
derait moins  dans  le  monde,  la  désolation  ne  serait 
plus  sur  la  terre,  -i  nous  avions  présents  devant  nos 
-  redoutables  sujets  de  réflexion. 

L  ursque  la  multitude  innombrable  d<  s  hommes  qui 

rit  vécu  depuis  Adam   jusqu'au  jour  terrible  des 

▼eng  sera  réunie  pêle-mêle   dans  la  vallée  du 

.  ment,  le  Christ  enverra  ses  ancres  ;  ils  sépareront 
les  méchants  d'avec  les  justes,  plaçant  ceux-ci  à  la 
droite  de  Jésus-Christ  et  ceux-là  à  sa  gauche.  Aujour- 
d'hui le?  méchants  sont  mêlés  aux  bons.  Toute  justice 
mplira,  au  jour  suprême,  et  chacun  sera  mis  à 
sa  place.  .  .  Le  froment  pur  destiné  aux  greniers  éter- 
nel-, sera  séparé  de  la  paille  qui  doit  être  jetée  au  feu. 
0  moment  épouvantable!  ô  séparation  cruelle!  Le 
mari  sera  séparé  de  sa  femme,  le  père  sera  séparé  de 
son  lils,  la  tille  de  sa  mère,  le  frère  de  sa  sœur,  l'ami 
de  son  ami.  Les  justes  seront  inondés  de  joie,  ils  se- 
ront plongés  dan»  d'enivrantes  délices.  Mais  qui  dira 
le  désespoir,  la  rage,  les  hurlements  des  pécheurs! 
qui  dira  leur  honte  et  leur  confusion!  Qui  dira  les  dé- 
chirements de  leurs  cours,  lorsqu'ils  se  verront  igno- 
minieusement jetés  parmi  les  démons,  et  avec  tout  ce 
qu'il  y  a  de  vil,  de  scélérat,  de  dégradé  !  Comment  se 
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figurer  leur  -baileur  poignante,  lorsque  leurs  parents, 
leurs  amis  passeronl  à  la  droite  de  Jésus  Christ,  bril- 
lants comme  des  soleils  !  Oh  !  insensés  que  nous  avons 
été,  s  écrieront-ils,  avec  le  plus  amer  regret,  que  nous 
nous  sommes  trompés  !  Oh  !  s'il  était  temps,du  moins, 
•  le  recommencer  une  vie   plus  conforme  à  notre  foi  ! 
Mais  non,  il  ne  sera  plus  temps.    Pour  nous,  par  ex- 
emple, il    est   encore   temps.    Faisons  donc, 
jourd'hui,  ce  que  nous  voudrions  avoir  fait  alors.  Que 
«eux  qui  vivent  mal  se    convertissent.    Que  ceux   qui 
ont  abandonné  les  sentiers   de  la  vertu   se   liaient  <l\ 
rentrer.  Que  ceux  qui   idolâtrent   des   beautés   péris- 
sables,  se  souviennent  de   la   souveraine  et   éternelle 
beauté  pour  laquelle  ils  sont  créés.  Que  ceux  qui  se 
font  les  esclaves  de  leurs  convoitises  et  qui  se  plongent 
dans  la  fange  de  leurs  passions,  secouent  la  chaîne  de 
leurs  vices  ;  qu'ils  se  purifient  dans  le  bain  de  la  péni- 
tence, et  ils   éviteront  ainsi   la  honte  et   le  désespoir 
d'être  relégués  à  la  gauche  parmi  les  damnés. 

Ile  Polnt.-I.A  MA.MFESTATIOX  DEN  (OXSdEXCES. 

Cependant,  l'effroyable  discussion  des  consciences 
va  commencer.  Au  milieu  d'un  silence  solennel, 
Jésus-Christ  va  produire  au  jour  la  vérité.  Tous  les 
mensonges,  toutes  les  impostures  vont  être  dévoilés. 
Le  vice  et  la  vertu  vont  être  connus  tels  qu'ils  sont. 
Tous  les  masques  vont  tomber,  toute  tromperie  va 
être  manifestée.  Jésus-Christ  va  tout  faire  connaître. 
Oh!  que  de  crimes  cachés  vont  être  révélés  à  l'uni- 
vers réuni  !  Pensées  mauvaises,  imaginations  infâmes, 
désirs  exécrables,  honteux  regards,  discours  criminels, 
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action>  de  ténèbres,  passions  secrètes,  péchés  ignorés, 
péchés  dissimulés,  etc.  Le  juge  repassera  les  divers 
_  -  el  toutes  les  circonstances  de  la  vie.  Il  rappellera 
U  -  vénementsde  la  jeunesse,  ceui  de  l'âge  mûr  el 
le  la  vieillesse.  Tous  seront  présentés  dans  leur 
mble.  L'histoire  de  notre  cœur,  de  notre  esprit, 
de  noire  imagination  sera  retracée  dans  toute  sa  réali- 
té ;  de  même  l'histoire  extérieure  des  mœurs  de  cha- 
cun, être  qui  est  pire,  l'histoire  la  plus  secrète  de  sa 
rie.  Nous  verrons  sortir,  dit  saint  Bernard,  comme 
d'une  embuscade,  «les  crimes  sans  nombre.  Jésus- 
Christ  passera  en  revue  nos  péchés  d'omission,  l'abus 
que  nous  avons  t'ait  commettre  à  autrui.  Et  cette  terri- 
fiante  discussion  se  passera  en  présence  de  tous  les 
anges  et  de  tous  les  hommes,  en  présence  de  nos 
amis  et  de  nos  ennemis,  sous  les  yeux  de  tout  l'uni- 
vers. Quelle  honte  il  s'en  suivra  pour  les  réprouvés! 
Ils  se  verront  ilétris,  dégradés,  chargés  de  leurs  souil- 
lures, couverts  de  leur  opprobre  comme  d'un  vête- 
ment. Ils  essuieront  les  dédains,  les  ironies  amères  et 
accablantes.  Ils  se  ront  l'objet  de  ce  sifflement  dont  parle 
l'Écriture:  Sibilaverunt  super  te.  (Ezech.,  xxvii,  36.) 
Ils  seront  accablés  des  plaintes,  des  cris,  des  repro- 
ches sanglants  de  leurs  complices  et  des  victimes  de 
leurs  désordres.  Elles  fondront  sur  eux  de  toutes  parts, 
ces  infortunées  victimes,  redemandant  avec  l'accent  de 
la  rage  et  du  désespoir,  leur  âme  et  leur  éternité  qu'ils 
leur  ont  fait  perdre.  C'est  toi,  vil  séducteur,  qui 
m'as  ravi  l'honn  eur  de  la  vertu...  (''est  toi,  femme  sans 
pudeur,  qui  m'as  perdu...  C'est  loi,  père  dénaturé,  c'est 
toi,  mère  barbare,  qui  m'as  donné  de  mauvais  exem- 
ples. 
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Mais  de  toutes  les  vois  qui  s'élèveront  contreles  pé- 
cheurs, la  plus  forte  el  la  plus  lerrible  esl  celle  qui 
sortira  de  leur  conscience.  Impitoyable  accusatrice,  elle 
s'élèvera  contre  eux,  elle  les  contraindra  de  secondam- 
ner  et  de  se  maudire  eux-mêmes.  Avec  l'accent  .l'un 
affreux  désespoir,  ils  s'écrieront  :  "  Montagnes,  tombez 
sur  nous;  collines,  écrasez-nous  P'Mais  vœux  inutiles! 
il  leur  faudra  boire  jusqu'à  la  lie  la  coupe  amère  de 
leur  reproche. 

CINQUIÈME  MÉDITATION. 

LA     SFNTKME     |)|      SOI  VERAIX    JliiK. 

Enfin,  arrivons  à  la  scène  finale  de  ce  drame  glaçant 
que  nous  avons  entrepris  de  décrire. 

Lorsque  la  manifestation  des  consciences  aura  eu 
lieu,  le  Juge  suprême  prononcera  la  sentence  quidoil 
fixer  pour  toujours  le  sort  des  justes  et  des  pécheurs. 
L'Evangile  nous  dit  comment  il  parlera  aux  uns  et  aux 
autres.  Aux  justes  il  adressera  ces  douces  paroles  qui 
renferment  déjà  toute  une  éternité  de  bonheur  :  "  Ve- 
nez, les  bénis  de  mon  Père,  posséder  le  royaume  qui 
vous  a  été  préparé  dès  l'origine  du  monde.  "  (Mat th., 
xxv.)  Quelle  consolante  invitation,  surtout  sortant  de 
la  bouche  d'un  Dieu  qui  l'adresse  avec  le  ton  de  la  dou- 
ceur et  de  la  bonté,  avec  un  cœur  embrasé  d'un 
amour  immense  !  "Venez,  les  bénis  de  mon  Père."  Le 
temps  des  humiliations,  des  croix  et  des  souffrances  est 
passé.  Une  joie  éternelle  va  commencer  dans  les  déli- 
ces enivrantes  de  la  maison  de  Dieu.  Jésus  y  invite 
ses  amis.  Venez,  les  bénis  de  mon  Père,  élancez-vous 
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-in.    plongez-vous   dans  cet  océan  de  lu- 
mière et  d'amour.    Vos  couronnes,  vos   trônes  vous 
idenl  :  rentrez  en  possession  de  voire  gloire. 
Et,  tout  de  suite,  se  tournant  vers  les  réprouvés,  il 
pr  outre  eux  la  sentence  effroyable.  Avec  un 

-    !  'à  d'où  jailliront  l'éclair  et  la  foudre,  il  leuradres- 
le   terrible  anathème  :  "  Retirez- vous  de   moi, 
maudits:  allez  au  feu   éternel  qui  a  été   préparé  pour 
-  sesclaves."   Ce   coup  de  foudre  tom- 
bera-t-il  sur  un  seul  d'entre  nous  ?  S'il  en  devait  être 
lit-ce  pas  assez   pour   nous  consterner  et 
nous  Paire  demander,  chacun  à  soi-même  :  hélas  !  se- 
rait-ce moi  qu'un  tel  sort  attendrait  ? 

Mais,  à  la  vie  que  nous  menons,  n'y  a-t-il  pas  lieu 
d'appréhender  que  cet  anathème  ne  tombe  sur  plu- 
sieurs?  "  La  crainte  perce  mon  cœur  et  ma  chair, 
quand  je  songe  à  la  possibilité  d'un  si  grand  malheur. 
— Retirez-vous  de  moi,  maudits  !  Et  où  vont  donc  aller 
maudits  d'un  Dieu  de  bonté  et  d'amour  ?"  Ils  vont 
aller  loin  du  ciel,  loin  du  séjour  admirable  de  la  paix, 
lations,  des  délices  parfaites.  Beauté  éternelle, 
jamais  ils  ne  vous  contempleront.  Lumières  infinies, 
jamais  ils  ne  verront  vos  splendeurs.  0  Jésus,  soleil 
resplendissant  de  la  Jérusalem  céleste,  ils  vont  être 
éternellement  privés  de  voir  votre  visage  dont  les 
charmes  enivrent  les  bienheureux  !  Adieu,  adieu  à  ja- 
mais, diront-ils,  ô  anges,  ô  élus  !  Adieu  pour  toujours, 
ô  Marie,  leur  reine  à  tous,  et  qui  les  surpassez  tous  en 
beauté  !  Nous  étions  appelés  à  régner  avec  vous  dans 
le  ciel,  mais,  hélas  !  il  ne  nous  reste  plus  qu'à  aller 
maudire  et  notre  sort  et  notre  folie. 
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Alors  la  sentence  du  souverain  J  »  j  _:  «  *  recevra  son 
dernier  accomplissement.  Le  ciel  b'oih  rira  :  le  Sauveur 
y  montera  précédé  de  la  crois  lumineuse,  accompagné 
de  tous  les  anges  el  de  tous  les  saints.  Dans  ce  même 
momenfj  les  démons  s'empareront  des  reprouvés  el  les 
entraîneront  dans  les  cachots  <!•'  feu,  là  où  il  >  aura 
éternellement  des  pleurs  el  des  grincements  de  dents . 
Là,  plus  d'espérance,  mais  un  désespoir  sans  lin... 
La  porte  du  lieu  des  douleurs  se  fermera,  el  la  colère 
de  Dieu  la  scellera  pour  l'éternité. 

Vous  avez  la  foi  de  ces  vérités.  Vous  savez  que 
ainsi  que  se  passeront  les  choses,  au  dernier  j  2 
ment.  Et,  ce  jugement,  vous  le  savez  encore,  il  ne 
sera  que  l'a  coo6rmation  de  celui  que  nous  subirons, 
chacun  de  nous,  au  moment  de  notre  mort.  El  la 
sentence  qui  sera  prononcée  sur  chacun  de  nou 
notre  mort,  sera  la  conséquence  de  la  vie  vicieuse  ou 
vertueuse  que  nous  aurons  menée.  Vous  croyez, 
dis-je,  toutes  ces  choses.  Ne  pas  croire  serait  folie  ; 
mais  les  croire,  et  ne  pas  travailler  à  sa  sanctification, 
c'est  au  point  de  vue  de  l'éternité,  une  inqualifiable  dé- 
mence. Pendant  qu'il  en  est  temps,  mesurons  donc 
souvent,  du  regard  d'une  foi  efficace,  la  sombre  et  té- 
nébreuse profondeur  de  l'enfer  ;  calculons  la  lon- 
gueur de  ces  siècles  éternels  que  les  réprouvés  y  pas- 
seront, dévorés  par  le  ver  de  leurs  remords,  rongés 
par  leur  désespoir,  tourmentés  par  un  feu  éternisé 
parle  souille  de  l'éternelle  vengeance  de  Dieu.  (Fié- 
flexions  et  résolutions.) 

Extrait  et  emprunté  Je  l'abbé  Cou!:    . 
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AUTRE   SUJET    DE  MÉDITATION    SUR  LE  JUGEMENT. 

'' '  ''    «'«•■•"«  «Jo««.    :^:»..i  le   |M  iimache^  i\%,,.„t. 

L'Évangile  da  1er  dimanche  de  l'A  vent  (tiré  de  saint 
Luc,  ch.  xxi),  annonce  aussi  la  destruction  du  monde 
et  le  jugement,  comme  le  fait  l'Évangile  du  dernier 
dimanche  après  la  Pentecùte. 

L  Église  prépare  ses   enfants  à  célébrer  l'anniver- 
saire des  temps  de  miséricorde  qu'a  fait  éclore  le  Mes- 
en  leur  faisant  porter  leurs  regards  sur  les  siècles 
nels  de  sa  justice.  Elle  achève  l'année  liturgique 
et  la  commence,   en   décrivant  le  terrible  événement 
de  la  venue   du   Seigneur,   à  la  fin  des  temps,  pour 
juger  Je  monde.    Elle  veut  sans  doute  que  la  crainte 
salutaire  des  jugements  que   rendra  un  jour  Jésus- 
Christ,  en    bannissant  des  cœurs  toute  affection    vi- 
ise,    y   fasse  entrer    la  confiance   au    Libérateur. 
Elle  veut  que  la  frayeur  aplanisse  les  voies  à  l'amour, 
et  que  nous  soyons  mieux  disposés  à  sentir  toute  l'éten- 
due du  bienfait  de  la  Rédemption,   si  nous  sommes 
vivement   frappés  de  la   rigueur  des  arrêts  dont  elle 
doit  nous  préserver. 

Entrons  dans  l'esprit  de  l'Église,  et  préparons-nous 
lébrer  la  venue  première  et  pleine  de  douceur  de 
-Christ,  en  le  contemplant  dans  son  dernier 
avènement,  descendant  sur  une  nuée  du  ciel  qui  lui 
servira  de  tribunal.  Comme  signes  précurseurs  de  ce 
qui  doit  arriver,  il  y  aura  des  prodiges  dans  le  soleil, 
'lui-  la  lune  et  dans  les  étoiles.  Le  soleil  s'obscurcira, 
et  la  lune  ne  donnera  plus  de  lumière.    Les  peuples 
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de  la  terre  --Tout  dans  la  consternation,  causée  par  le 
bruit  «11*  la  mer  et  des  flots.  Les  hommes  sécheront 
de  frayeur  dans  l'attente  de  ce  qui  doit  arriver  i  tout 
l'univers,  car  les  vertus  célestes  seront  ébranlées. 
Alors  le  Fil>  de  l'homme  viendra  avec  une  grande 
puissance  el  une  grande  majesté,  accompagné  de 
sa  croix  qui  brillera  «l'un  éclat  tout  céleste.  Les 
anges,  avec  des  trompettes  et  de  puissantes  voix,  ras- 
sembleront les  élus  des  quatre  vents,  depuis  un  bout 
du  monde  jusqu'à  l'autre,  etc.,  etc.  Cela  s'accomplira 
à  latin  du  monde  ;  et  aussi,  en  une  certaine  manière,  i 
la  fin  de  notre  vie.  Notre  esprit  à  la  mort  s'obscurcira  : 
notre  imagination  sera  épouvantée  de  terrifiants  spec- 
tacles ;  la  terre  de  notre  corps  sera  ébranlée  jusqu'aux 
fondements,  un  déluge  d'eau  nous  étouffera,  le  feu  de  la 
lièvre  nous  consumera,  l'Ange  de  Dieu  sonnera  de  la 
rompette  et  nous  dira  :  Levez-vous,  morts,  et  venez 
au  jugement  ;  venez  rendre  compte  de  toute  votre 
vie.  0  compte  !  ô  jugement  !  ô  mort  î  ô  vif  !  ô 
sentence  !  ô  éternité  !  qui  ne  doit  pas  vous  craindre? 
— Préparons-nous  à  la  mort,  car  elle  est  proche.  La 
vie  est  si  courte  !  Elle  peut  même  arriver  à  tout  ins- 
tant, et  avec  elle  notre  jugement,  lequel  ne  sera  pas 
changé  à  la  fin  des  temps,  mais  ratifié  et  confirmé 
par  le  jugement  universel.  Prions  notre  juge  de  nous 
être  favorable,  à  notre  mort.  Demandons-lui  pardon 
de  nos  péchés.  Faisons  résolution  de  le  mieux  servir 
désormais.  Faisons-lui  tant  de  bien  dans  la  personne 
de  notre  prochain,  qu'il  nous  en  loue  au  jugement, 
et  qu'il  nous  adresse  la  sentence  de  salut  :  "  Venez, 
les  bénis  de  mon  Père,  posséder  le  royaume  qui  vous  a 
été  préparé.  Venez  jouir  du  ciel  pour  toute  l'éternité." 
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Ier  DIMANCHE  DE  L'AVENT. 

PREMIÈRE  MÉDITATION. 

Les  à  la  fille  de  Sion:  "Voilà  que  votre  Suiveur  vient. " 

[8.,  i\n.   1 1. 

Avec  le  I»  dimanche  de  TA  vent,  l'Eglise  commence 
son  année  liturgique.  Considérée  dans  son  ensemble, 
Tannée  de  l'Église  nous  représente  toute  l'histoire  de 
l'Ancien  Testament  et  la  vie  du  Sauveur  jusqu'à  son 
-  nsion  dans  le  ciel.  L'institution  de  TA  vent,  dans 
les  intentions  de  l'Église,  a  pour  fin  de  rappeler  à 
ses  enfants  la  grande  préparation  établie  par  Dieu 
même  pour  la  venue  de  son  Fils  dans  le  monde.  Les 
quatre  dimanches  qui  précèdent  Noël,  représentent 
Jes  quatre  mille  ans  qui  ont  précédé  l'incarnation  du 
Verbe.  Pendant  cette  longue  durée  de  siècles,  les 
justes,  les  saints  de  tous  les  pays  qui  formaient 
le  véritable  peuple  de  Dion,  ne  cessaient  de  soupirer 
après  la  délivrance  du  genre  humain,  captif  sous  l'em- 
pire cruel  du  démon.  Leurs  prières  ferventes,  leurs 
vœux  ardents  montaient  sans  cesse  vers  le  ciel  pour 
demander  la  miséricorde  promise  à  l'homme,  après  Je 
péché  originel. 

ist  surtout  chez  le  peuple  juif,  héritier  des  pro- 
messes que  Dieu  avait  si  souvent  renouvelées,  en  par- 
lant aux  saints  Patriarches,  qu'avaient  lieu  ces  désirs 
brûlants,  ces  supplications  de  l'espérance.  Les  vrais 
enfants  de  Jacob,  comme  l'attestent  les  écrits  des  Pro- 
phètes, avaient  pour  pensée  constante  la  pensée  du 
Messie q  li  devait  venir  pour  le  salut  du  genre  humain. 
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Or,  de  même  que  les  quatre  mille  ans  •  | u î  précédè- 
rent la  naissance  du  Sauveur  furent  témoins  dej 
prières,  des  vœux  et  des  soupirs  des  justes  de  l'Ancien 
Testament  vers  la  venue  du  Rédempteur,  de  même 
les  quatre  semaines  de  l'A  vent  sont  consacrées  par 
l'Eglise  aux  prières,  aux  vœu*  et  aux  soupirs  ■! 
enfants  pour  la  venue  spirituelle  du  Messie  dans  leurs 
âmes.  Celte  sainte  mère,  'lin-  la  liturgie  de  l'Avent, 
s'applique  à  nourrir  ces  pensées,  à  entretenir  ces  sen- 
timents  dans  l'âme  des  fidèles  :  Regem  venturum  h 
minuiii,  venite,  adoremus.  Prope  estjam  Dominusi 
nite,  adoremus.  Dan>  se»  Offices,  elles  présente  les 
plus  belles  images  sous  lesquelles  le  Messie  a  été  vu 
par  les  Prophètes.  On  y  trouve  les  litres  magnifiques 
de  ce  Messie,  titres  les  plus  propres  à  nous  faire 
apprécier  le  bienfait  de  notre  rédemption. 

De  cet  esprit  et  de  ce  soin  de  l'Église  dans  sa  litui. 
il  est  facile  de  conclure  avec  quelles  dispositions  nous 
devons  passer  l'Avent.  Ces  dispositions  doivent  con- 
sister surtout  dans  une  prière  plus  fervente  et  plus 
pieuse,  dans  la  mortification  des  sens,  dans  la 
considération  des  grandes  vérités  de  la  religion, 
surtout  du  mystère  de  l'Incarnation.  C'est  pour  in- 
culquer cet  esprit  que  l'Église  prend  des  ornements 
de  pénitence,  qu'elle  interdit  l'usage  de  l'orgue,  ainsi 
que  les  hymnes  et  les  chants  joyeux,  excepté  aux  jours 
de  fêtes.  C'est  dans  le  même  but  qu'elle  interdit 
les  noces  et  les  joies  toutes  mondaines.  Toutes  ces  dis- 
positions nous  indiquent  assez  qu'elle  veut  que  ses  en- 
fants se  nourrissent  de  saintes  pensées,  de  graves  mé- 
ditations. 
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Mw  fiU.es,  tous  les  instants  de  notre  vie  sont  dus  à 
Dieu  qui  veut  Lien  nous  les  donner.  Us  devraient  être 
Modifiés  et  consacrés  à  sa  gloire.  Du  moins  devons- 
ii    is  les  conformer  à  l'esprit  de  l'Église  qui  détermine 
des  temps  destinés  à  glorifier  Dieu  plus  particulière- 
ment, en   purifiant  nos  cœurs  par  la  prière,    par   la 
pénitence,  et  par  la  méditation  des  vérités  éternelles. 
Au  premier  rang,  parmi  ces  époques  de  prière  et  de 
pénitence,    il    faut    placer  l'A  vent.    L'A  vent  est  à  la 
grande  solennité  de    Noël  ce  que  les  vigiles  sont  aux 
fôtes,  ce  que  le  Carême  est  à  Pâques,  ce  que  les  quatre 
mille  ans  qui  ont  précédé  le  Messie,  sont  à  sa  venue. 
Et  nous    ne  pouvons   que  trouver  cette  préparation 
extrêmement  convenable,  si  nous  considérons  l'excel- 
lence du  mystère  auquel  nous  nous  disposons.  11  s'agit 
en  effet,  pour  nous,  dans  la  fête  de  Noël,   de  recevoir 
le  Dieu  du  ciel,    le  Verbe  éternel,  le   législateur  du 
monde,   la   victime  sans    tache    qui   vient    s'immoler 
pour  nos   péchés.    L'A  vent  est  destiné  à  aplanir  à  ce 
Dieu  le  chemin  de  nos  cœurs,  à  abaisser  les  collines 
de  l'orgueil,  à  redresser  les  sentiers  tortueux  de   nos 
habitudes   vicieuses.  Il  est  destiné  à  réveiller   notre 
ferveur  et  notre  amour  envers  Jésus,  toujours  aimable 
et  toujours  ami  des    cœurs  purs.    Ce  divin  Sauveur 
avait  abattu    les  idoles    sur  la    terre,  par    sa  venue... 
Hélas  !   beaucoup  de  ces  idoles  ne  se  sont-elles  pas  re- 
iressées  dans  les  cœurs  de  grand  nombre  de  chrétiens, 
à  l'époque   où  nous    vivons  ?    Ne    voyons-nous  pas  la' 
chair,  l'or,  l'argent,  et  cent  autres  choses  créées,  rece- 
voir des  hommes  livrés  à  leurs  convoitises,  un  culte 
sac  ri  I 


L  ANNÉE  ij  i  LÉSIASTIQUE  BT  LITURGIQUE.  29 

Oh  !  qu  il  \  a  donc  besoin  de  prière,  de  repentir  et 
de  pénitence  durant  l'Avent  ! 

DEUXIÈME   MÉDITATION. 

Maintenant,  quel  moyen  adopter  pour  répondre, 
dans  la  pratique  de  notre  vie,  à  l'invitation  que  réitère 

plusieurs  fois  l'Église,  pendant  tes  jours  de  salut:  l'a- 
rate  viam  Domino.  "Préparez  la  voie  au  Seigneur." 
(Marc.)  Comment  rendrons-nous,  autant  que  possible, 
nos  cœurs  dignes  de  ce  Dieu  de  toute  sainteté,  qui 
daigne  abaisser  la  hauteur  des  deux,  pour  descen- 
dre au  milieu  de  nous  et  contracter  avec  nous  une 
amoureuse  union.  Inclinamt  clos  et  descendit.  (Ps. 
xvii,  10.) 

Eh  bien  !  pour  répondre  aux  vœux  de  l'Eglise,  qui 
nous  invite  à  entrer  dans  des  dispositions  toutes  parti- 
culières, à  taire  une  préparation  toute  spéciale  pour  ce 
lébrer  l'anniversaire  du  plus  merveilleux  de  tous  les 
événements,  la  naissance  d'un  Dieu,  écoutez  et  mettez 
en  pratique  les  paroles  que  cette  sainte  mère  présente 
aujourd'hui  à  tous  les  fidèles,  dans  l'Épître  du  jour. 
Les  voici  :  Mes  frères,  l'heure  est  venue  de  nous 
réveiller  de  notre  assoupissement.  L'assoupisse- 
ment, c'est  ce  triste  état  dans  lequel  tombent  des  chré- 
tiens, lorsqu'ils  se  négligent  en  religion,  et  qu'ils  ces- 
sent d'être  fidèles  au  don  de  la  foi  et  à  la  qualité  d'en- 
fants adoptifs  de  Dieu  qu'ils  reçurent  dans  leur  bap- 
tême. L'assoupissement,  c'est  ce  triste  état  d'une  àme 
qui  croupit  dans  le  péché,  c'est  aussi  l'état  des  âmes 
qui  vivent  dans  la  tiédeur.  Eh  bien  !  s'il  est  une  épo- 
que de  l'année  où  il  est  une  obligation  plus  pressante 


l'ahnbe  ecclésiastique  et  liturgique. 

rtir  de  cet   étal  funeste,  et  de   prendre   une  vie 
nouvelle,  c'est  bien  l'époque  de  l'A  vent.   Nous 

bron-  par  ces  jours  de  l'Avent  le  souvenir  de  l'Incar- 
nation du  Fils  de  Dieu,  qui  s'est  revêtu  de  notre  chair 
pour  être  notre  victime  et  notre  réconciliation.  Nous 
rappelons  l'expiation  infinie  que  le  Verbe  incarné  a  of- 
ferte a  la  justice  de  Dieu,  pour  réparer  l'outrage  fait 
par  l'homme  à  sa  divine  Majesté.  Nous  nous  occupons 
d'un  mystère  où  la  miséricorde  divine  s'est  montrée 
avec  un  incomparable  éclat,  puisqu'un  Dieu  s'y  réduit 
à  la  petitesse  d'un  enfant,  puisqu'il  vient  du  séjour  de 
gloire,  pour  naître  dans  une  étable,  vivre  dans  la 
pauvreté,  et  mourir  au  sein  des  opprobres.  Or,  l'ac- 
complissement d'aussi  amoureux  et  miséricordieux 
mystères,  dont  le  souvenir  nous  est  sans  cesse  rappelé 
pendant  l'Avent,  nous  presse  vivement  de  quitter  tout 
péché,  de  sortir  de  la  léthargie  spirituelle. 

Mais,  pour  répondre  aux  vœux  de  i'Église,  en  ce 
temps  de  salut,  il  ne  faut  pas  se  contenter  de  quitter 
le  péché;  mais  il  faut  encore  pratiquera  vertu.  C'est 
la  recommandation  qu'elle  nous  fait  dans  l'Épitre  du 
jour,  que  nous  commentons.  "  Revêtons-nous  des 
t;  armes  de  lumière,  "  y  est-il  dit  ;  "  marchons  dans 
"  la   bienséance    et  l'honnêteté,   comme   on   marche 

"  dans  le  jour Revêtez-vous  de   Notre-Seigneur 

"  Jésus-Christ.  " 

Revêtons-nous  des  armes  de  lumière  :  Induamw 
arma  htcis.  Par  ces  paroles,  nous  devons  comprendre 
le  soin  avec  lequel  il  faut  pratiquer  toute  espèce  de 
bonnes  œuvres  :  bonnes  œuvres  envers  Dieu,  envers 
le  prochain,  envers  nous-mêmes.  Les  bonnes  et  saintes 
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œuvres  sonl  desarmes  el  des  habits  ;  des  habits  pour 
nous  couvrir  et  ne  paraître  pas  nus  devanl  Dieu  :  des 

armes  pour  nous  défendre  contre  les  ennemis  île  notre 
sa  lut. 

Nous  savons  que  Dieu  nous  voit  toujours,  et  que  c'est 
en  lui  que  ncus  avons  la  m'et  le  mouvement  ei  I 
Marchons  d'une  manière  digne  de  sa  sainte  présence. 
De  l'œil  de  la  foi,  voyons  toujours  notre  Père  qui   est 

dans  les  cieux. 

Revêtez-vous  de  Jésus-Christ.  Se  revêtir  de  Jésus- 
Christ;  cela  veut  dire  imiter  si  bien  toutes  les  vertus 
de  Jésus-Christ,  sa  chasteté,  sa  charité,  sa  douceur, 
son  humilité,  qu'elles  soient  comme  des  vêtements  de 
vos  âmes.  Se  revêtir  de  Jésus  Christ,  cela  veut  dire 
non  seulement  avoir  son  esprit,  mais  encore  l'expri- 
mer dans  sa  conduite,  de  manière  qu'en  voyant  un 
chrétien,  on  voie,  en  quelque  sorte,  Jésus-Christ.  Se 
revêtir  de  Jésus-Christ,  c'est  enfin  s'efforcer  d'être  des 
hommes  nouveaux,  de  manière  à  pouvoir  dire  chacun 
de  soi-même  : 

Je  vis,  non,  ce  n'est  plus  moi  qui  vis,  c'est  Jésus-Christ  qui 
vit  en  moi. 

IIe  DIMANCHE  DE  L'AVENT. 

PROLOGUE. 

L'Église  continue  ses  instructions  ;  elles  deviennent 
de  plus  en  plus  précises,  à  mesure  que  le  grand  événe- 
ment de  la  naissance  du  Messie  est  plus  proche  :  c'est 
la  lumière  qui  devient  de  plus  en  plus  vive  à  mesure 
que  le  soleil  va  paraî're  à  l'horizon. 
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Tout  1>-  temps  de  l'Axent  devant  être  consacré  d'une 
manière  particulière  à  purifier  nos  cœurs  par  la prière, 
par  la  méditation,  par  la  pénitence,  etc.,  les  dimanches 
surtout  doivent  être  mis  à  profit,  dans  le  même  but. 
On  doit  donc  les  sanctifier  avec  un  redoublement  de 
soin. 

Ce  deuxième  dimanche  parait  particulièrement  oc- 
cupé par  la  préparation  au  premier  avènement  du 
Sauveur,  et  à  la  solennité  de  sa  naissance.  L'Office 
(Bréviaire)  est  rempli  tout  entier  des  sentiments  d'es- 
pérance et  de  joie  que  donne  à  l'àme  fidèle  l'heureuse 
nouvelle  de  la  prochaine  arrivée  de  celui  qui  est  son 
Sauveur  et  son  époux.  L'avènement  intérieur  de  Notre- 
Seigneur,  celui  qui  s'opère  dans  les  âmes,  y  occupe 
tout  particulièrement  l'Église. 

(OXIIDKBATIOXS  SIR  LI.M  AR>  ATIOX. 

PROLOGUE. 

-vous  Celui  qui  doit  venir,  ou  devons-nous  en  attendre 
un  autre  ? 

Nous  lisons  dans  l'Évangile  du  jour,  tiré  du  XIe  cha- 
pitre de  saint  Matthieu,  que  "  Jean  ayant  appris  dans  la 
prison,  les  œuvres  merveilleuses  de  Jésus-Christjui  fit 
dire  par  deux  de  ses  disciples  qu'il  lui  envoya  :  "  Ètes- 
vous  Celui  qui  doit  venir,  ou  devons-nous  en  attendre 
un  autre?"  Comme  vous  le  savez  tous,  le  but  de 
L'Eglise  dans  ce  saint  temps,  est  de  nous  disposera 
bien  célébrer  la  grande  solennité  de  la  naissance  de 
Jésus-Christ,  par  une  connaissance  plus  méditée  de  ce 
divin  Messie.  Elle  veut  que  nous  adorions,  pendant  ce 
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Ijmps  de  préparation  et  d'attente,  le   Ferne  incarné, 
né  'I  ma  le  sein  de  la  Vi<    -    .M  re. 
Profitons  de  la  conduite  du  saint  Précurseur,  el  de 
ia  leçon   qu'elle   renferme.    Tirons  de  sa  démarche 
Pobligatidb  pour  uous  d'étudier  et  deconnaitrej 
Christ.    Bien  connaître  Jésus-Christ,    c'est   le   .lune 
Bujet  de  notre  étude  pendant  l'A  vent.   L'étudier  dans 
le  mystère  ineffable  de  Vlncamation  surtout,  doil 
le  sujet  de  notre  préoccupation.  C'est  dans  ce  m] 
que  nous  devons  commencer  à  le  connaître. 

Le  Sauveur  est  le  don  de  Dieu  par  excellence  dans 
l'Incarnation  ;  tel  est  ce  don  que  l'apôtre  saint  Paul  ap- 
pelle inénarrable  (II  Cor.,  ix),  c'est-à-dire,  que  l'hom- 
me ne  pourra  jamais  expliquer,  dont  il  ne  sondera  ja- 
mais la  profondeur.  C'est  le  don  qui  les  renferme  tous, 
puisque  c'est  dans  Jésus-Christ,  le  Verbe  incarné,' 
qu'on  trouve  la  "  plénitude  de  la  divinité,  et  que  sont 
"  renfermés  tous  les  trésors  de  la  sagesse  et  de  la 
"science  de  Dieu"  (Colos.,  ii).  Quand  on  prononce 
le  mot  d'Incarnation,  on  rappelle  le  mystère  incom- 
préhensible de  la  sagesse  de  Dieu,  mystère  où  éclate, 
avec  une  magnifique  splendeur,  la'  bonté  infinie,' 
l'amour  infini  de  Dieu  pour  l'homme.  Car,  comment 
Dieu  pourrait-il  nous  donner  une  plus  grande  marque 
d'amour,  qu'en  nous  donnant  son  propre  Fils?  Et  ce 
Fils  divin  lui-même  pouvait-il  nous  donner  une  plus 
grande  preuve  de  son  amour,  qu'en  embrassant  pour 
nous  tous  les  anéantissements  qu'il  a  embrassés  dans 
son  incarnation  ? 

S'il  s'abaisse,  s'il   s'anéantit  de  ia   sorte,  c'est  pour 
nous  élever.  C'est  pour  nous  enrichir  qu'il   se  fait  si 
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pauvre  :  et  s'il  prend  notre  nature,  c'est  pour  la  rele- 
ver el  la  grandir,  en  lui  communiquant   de  la  sienne. 

0  amour  de  Dieu  pour  l'homme,  vous  éclatez,  i 
a      -  manifestez  avec  une   magnifique  splendeur  dans 
l'Incarnation,  que  saint  Paul  appelle  le  mystère  de  Dieu, 
le  m  ar  excellence.  C'est  ce  mys- 

tère, accompli  dans  la  plénitude  des  temps,  qui  achan- 
...  L'homme,  pour  avoir  voulu  s'égaler 
à  Dieu,  avait  été  précipité  dans  un  abime  de  misères; 
Dieu,  en  devenant  homme,  a  élevé  la  nature  humaine 
à  un  degré  d'honneur  et  de  gloire  qu'il  est  impossible 
de  bien  apprécier,  et  il  a  ouvert  à  l'homme  une  source 
intarissable  d'infinies  miséricordes.  Nous  avons  tout 
en  Jésus-Chri-t.  Jésus-Christ  nous  tient  lieu  de  tout... 
Il  e-t  notre  médecin  tout-puissant  pour  la  guérison  de 
notre  âme.  Il  est  la  fontaine  d'où  sort  l'eau  rafraîchis- 
sante de  la  grâce  qui  éteint  le  feu  des  passions  dans 
mes.  11  est  la  justice  qui  délivre  les  pécheurs  de 
leur  iniquité,  en  les  convertissant  et  les  sanctifiant.  Il 
est  la  vertu  et  la  force  de  Dieu,  qui  nous  soutient  dans 
nos  tentations  et  nous  secourt  dans  nos  faiblesses.  Si 
nous  craignons  la  mort,  en  lui  se  trouve  la  vie,  et  il 
i  vie  même.  Si  nous  désirons  le  ciel,  il  est  la  voie 
par  où  on  y  va.  Il  est  la  lumière  qui  nous  éclaire  dans 
nos  ténèbres.  Il  est  notre  nourriture;  il  est  le  pain  vi- 
vant qui  est  descendu  du  ciel. 

Mai-   pmir  que  le  Dieu   incarné  nous  procure  tous 

iens,  il  faut  croire  ce  mystère   d'une  foi   vivante 

qui  agit  par  la  charité,  comme  dit  l'Apôtre.  Or,  pour 

nourrir  en  nous  cette  foi,    non-  allons   nous  livrer  à 

quelques  considérations' pratiques  sur  l'Incarnation. 
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l  -  deux  qui  suivent  : 

El  d'abord,  voyons  combien  V Incarnation  nous  t'ait 
connaître  Dieu  !  /     '         festfait  chair^  dil   l*Éi 
liste  saint  Jean  :  en  entendanl  ces  sublimes  paroles  nous 

avons  la  notion  de  L'Incarnation  :  nous   en  savon-   la 
nature. 

C'est  le  mystère  par  lequel  le  Fils  de  Dion  élève  la  na- 
ture humaine  jusqu'à  la  nature  divine  ;  et,  par  un  pro- 
dige incompréhensible,  unit  hypostatiquemenl  ces 
deux  natures  dans  sa  seule  personne.  Ainsi,  l'Incarna- 
tion nous  fait  voir,  dans  la  personne  de  Jésus-Christ, 
un  Dieu  et  un  Homme-,  deux  natures  distinctes,  mais 
désormais  éternellement  inséparables.  Elle  nous  fait 
voir  ce  qu'il  y  a  de  plus  élevé,  Dieu,  revêtu  de  la 
forme  d'esclave.  Elle  nous  fait  contempler  un  même 
être  tout  à  la  fois  créateur  et  créature,  éternel  et  en- 
fant d'un  jour,  auteur  et  principe  de  la  vie,  et  néan- 
moins soumis  à  la  mort.  "  0  profondeur  de  la  sagesse 
de  Dieu"  (Rom.,  xi,  33),  sommes-nous  forcés  de  nous 
écrier,  saisis  d'admiration  et  de  transport  !  Le  Verbe 
s'est  fait  chair.  Oh  !  que  le  cœur  de  l'homme  doit  se 
sentir  heureux,  ennobli,  à  l'énoncé  de  cette  sublime 
vérité  que  le  ciel  lui  a  révélée  ! 

Et  puis,  comme  l'Incarnation  découvre  à  nos  re- 
gards tout  ce  qu'il  y  a  de  profond  et  d'incompréhen- 
sible dans  la  justice  de  Dieu  !  Au  grand  jour  du  chris- 
tianisme, il  nous  est  donné  de  pouvoir  sonder  les  pro- 
fondeurs de  Dieu,   avec  une   lumière,  avec  un  Qam- 
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beau  <]u<-  lui-même  a  placé  dans  dos  mains  ;  el 
lumière,  ce  flambeau,  c'est  le  mystère  de  l'Incarnation. 
V      i  notre  lampe  :  /     l       -■  t'est  fait  chair.  A  ! 
<le  cette  lampe,  uous   pénétrons  dans  les  profondeurs 
de  Dieu.    Nous  contemplons,  avec  cette  lumière,  la 
leur,  la  sainteté,  la  justice  infinie  du  grand  Être. 

L'homme  avait  méprisé,  en  se  révoltant  contre  sa 
souveraine,  ce  Dieu  dont  la  majesté  est  éter- 
nelle. A  cette  injure  il  fallait  une  réparation.  Eh 
bipn  !  nu  homme  offrira  cette  réparation,  au  nom  de 
-  -  frères.  Mais  cet  Homme  est  Dieu.  C'est  le 
Fils  éternel  de  Dieu,  l'image  et  la  splendeur  de  sa 
gloire,  l'objet  de  ses  infinies  complaisances. 

[ci,  nous  devons  admirer  la  profonde  sagesse  de 
Dieu,  qui  a  su,  tout  à  la  fois,  satisfaire  aux  droits  de 
sa  justice  et  aux  exigences  de  son  amour.  Le  Verbe 
fait  chair.  "  Il  s'est  anéanti  lui-môme  en  prenant 
"  I  i  forme  d'un  esclave"  (Philip.,  II).  Et  en  manifes- 
tant ainsi  son  amour  immense  pour  nous,  il  a,  en 
•même  temps,  donné  à  sa  justice  ce  qu'elle  avait  droit 
Parée  que  le  Verbe  s'est  fait  choir,  rhnmme 
a  été  '  Dieu  glorifié.  Voilà  pourquoi  les  Anges 

chantèrent,  au  moment  de  la  naissance  du  Sauveur  : 
••  Gloire  à  Dieu  dans  les  hauteurs  des  cieux,  et  sur  la 
"  terre,  paix  aux  hommes." 

(  >h  !  comme  <  es  \é rites  sont  propres  à  nous  accabler 
le  poids  de  leur  grandeur  !  Comment  donc  se 
fait-il  que  nous  ne  nous  en  occupions  pas?  0  ingra- 
titude inconcevable  !  aveuglement  affreux  î  Faisons 
donc  un  retour  sur  nous-mêmes  :  formons  en  nous 
iune  volonté  forte  et  bien  décidée  de  méditer  les  per- 
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fections  infinies  de   Dieu,   manifestées  avec   tanl   de 
magnificence  dans  l'adorable  mystère  de  l'Incarnation. 

II.   CONSIDÉRATION*   SI  R   L'INCARNATION. 

Ce  grand  mystère  ne  révèle  pas  seulemenl  Dieu  à 
H.  mme,  il  révèle  l'hommeà  lui-môme  :  il  lui  montre 
la  grandeur  de  sa  misère,  par  la  grandeur  du  remède 
qu'il  a  fallu  pour  le  guérir. 

Noua  sommes  grandeur,  mais,  en  même  temps, 
misère  :  nous  devons,  sous  un  rapport,  nous  esti- 
mer, et,  sous  un  autre,  nous  mépriser.  Nous  pou- 
vous  nous  aimer,  et  nous  devons  nous  haïr.  Nous 
sommes  vils  et  même  abominables,  et  pourtant  la  re- 
ligion nous  oblige  de  vouloir  être  semblables  à  Dieu. 
Il  5  a  en  nous  un  principe  de  grandeur  en  même 
temps  qu'il  s'y  trouve  un  grand  principe  de  mis 
Le  mystère  de  l'Incarnation  manifeste  tout  a  la  fois 
l'une  et  l'autre. 

Notre  misère,  comment  la  méconnaître,  éclairée  el 
manifestée  qu'elle  est  par  celte  lumière  divine,  l'In- 
carnation ?  Comment  ne  pas  comprendre  l'abîme 
profond  de  faiblesse,  de  bassesse  et  de  déchiance  où 
l'humanité  était  tombée,  puisqu'aucune  puissance  du 
ciel,  pas  même  le  chérubin,  le  séraphin  le  plus  su-  : 
blime,  ne  pouvait  lui  tendre  une  main  seeourable,  el 
le  relever  de  sa  chute  !  De  quelle  affreuse  el  d<  s  - 
pérante  blessure  nous  étions  donc  atteints,  puis- 
qu'aucun  médecin  ne  pouvait  la  fermer!  Nous  étions 
bien  malades,  puisqu'il  n'existait  aucun  remède  qui 
put  nous  guérir!  Il  fallait  donc  que  notre  pauvret.' 
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lut  extrême,  puisque  nulle  créature,  quelque    él< 
qu'elle  t'ùi,  ne  pouvait  couvrir  notre  honteuse  nullité. 
El  eu  filet:   "  le  genre  humain,  dit  le    Catéchisme 

*•  ilu  Concile  I  lie,  était  déchu  d'une  si  grande 
vation,  que  rien  ne  pouvait  le  relever  et  le  rétablir 
*■  dans  ses  prérogatives  anciennes,  ni  les  efforts  des 
11  hommes,  ni  les  mérites  des  anges.  11  ne  restaient 
••  remède  à  nos  maui  que  dans  la  vertu  infinie  du  Fils 

•  de  Dieu.  Seul,  il  pouvait,  en  prenant  l'infirmité  de 
*•  notre  chair,  détruire  les  effets  terribles  du  péché,  et 

•  nous  réconcilier  avec  Dieu  dans  son  sang(Cat.  Con. 
"  Trid.,  cap.  3  ."  Eh  bien  !  le  Fils  unique  de  Dieu  a  eu 
pitié  de  nous,  pauvres  enfants  d'Adam;  il  a  eu  pitié 
du  genre  humain  malade  et  blessé  à  mort.  Jl  a  dit  : 
"  Moi  j'irai  et  le  guérirai"  (Math.  viii).    Et  le  Verbe 

fait  chai/-.  Homme  et  enfant  d'Adam,  il  nous  a 
rendu-  ses  frères;  Dieu,  il  a  élevé  notre  nature  jusqu'à 
lui  ;  il  nous  a  rendus  participants  de  sa  nature  divine  : 
//  conso  tes  naturœ.    Ses  titres,  ses  qualités,   sa 

re,  tout  est  à  nous.  11  ne  tient  qu'à  nous  de  nous 
identifier,  en  quelque  sorte,  avec  lui,  au  point  de 
pouvoir  dire  que  ce  n'est  plus  nous  qui  vivons,  mais 
que  c'est  lui  qui  vit  en  nous.  Voilà  donc  comment 
nous  avons  été  relevés  de  notre  bassesse  profonde, 
comment  nous  sommes  remontés  jusqu'à  Dieu.  Voilà 
comment  nous  sommes  grands,  puisque  tout  notre 
être  est  en  quelque  sorte  divinisé  par  l'Incarnation. 
El  c'est  surtout  après  cette  vie,  que  nous  recueillerons 
Je-  fruits  de  l'Incarnation.  Si  nous  nous  conduisons 
pendant  cette   vie  d'une   manière  conforme  à  notre 

lition    élevée   de   frères  d'un  Dieu   fait   homme, 
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notre  corps  ressuscitera  tout  éclatant  de  gloire,  notre 
chair  Bera  transformée  sur  le  modèle  du  corps  glo- 
rieoi  du  Sauveur,  el  nous  serons  éternellement  les 
compagnons  de  sa  gloire. 

Oh!  que  de  chrétiens  changeraient  de  rie  el  adop- 
teraient une  conduite  plus  conforme  à  leurs  rapports 
ennoblissants  avec  le  Verbe  fail  chair,  s'ils  se  laissaienl 
guider  par  les  lumières  qui  jaillissent  du  mystèi 
l'Incarnation  ! 

III.   CONSIDÉRATION    SI  K    L'INCARNATION. 

Enfin,  le  mystère  de  l'Incarnation  doit  faire  naître 
en  nous  l'amour  de  Dieu,  et  la  reconnaissance.  Et 
comment  n'en  serait-il  pas  ainsi,  puisque  ce  Dieu  bon 
n'a  pas  épargné  son  propre  Fils,  mais  qu'il  l'a  livré 
pour  nous?  Rom.,  viii.)  Si  les  justes  de  l'ancienne 
loi,  à  qui  le  Messie  n'était  qu'annoncé  et  promis,  té- 
moignaient néanmoins  une  reconnaissance  anticipée, 
que  ne  devons-nous  pas  faire,  nous  qui  jouissons  de 
l'accomplissement  de  la  promesse,  et  qui  possédons  en 
réalité  l'Emmanuel,  le  Dieu  avec  nous? 

Quel  bonheur  de  jouir  de  tous  les  biens  renfermés 
dans  le  mystère  ineffable  de  l'Incarnation  !  Ces  biens, 
ces  trésors  de  grâces,  ne  nous  étaient  pas  dus.  Com- 
bien de  justes  ont  soupiré  en  vain  pour  voir  ce  que 
nous  voyons,  et  posséder  ce  que  nous  possédons  ! 
Nous  sommes  plus  heureux  et  plus  privilégiés  que  ces 
saints  personnages  de  l'Ancien  Testament,  qui  ne  purent 
que  saluer  de  loin  le  grand  jour  où  le  Soleil  de  jus- 
lice   a  éclairé  le  monde.    Et  nous,  nous  vivons,  nous 
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tte  lumière.   Oh  !  que  noti 
connaissance  doil  être  vive  pour  un  si  grand  bienfait, 
par  lequel  nous  avons  été  délivrés  de  tant  «te  mu. 
blés  de  tant  Je  biens!  L'Incarnation  a  été  pour 

non-  comme  une  seconde  création,  accompagnée  d'une 
plus  _i\in  le  abondance,  d'un  surcroît  de  grâces  et  de 
privilèges.  Dieu  avait  établi  d'une  manière  admirable 
la  dignité  de  l'homme  ;  mais,  après  sa  dégradation,  il 
l'a  réformée  d'une  manière  plus  admirable  encore.  . . 
L  Roi  éternel  des  siècles  s'est  allié  à  la  famille  hu- 
maine, pauvre,  vile,  abjecte,  et  l'a  fait  monter  jusqu'à 
lui.  Hue  ne  devons-nous  pas  rendre  au  Seigneur 
pour  tous  les  biens  qu'il  nous  a  faits  !  Le  sacrifice  de 
toutes  les  vies  du  genre  humain  ne  saurait  acquitter 
notre  reconnaissance.  Tout  ce  que  nous  pouvons  faire 
pour  la  lui  témoigner,  comparé  à  ce  qu'il  a  fait  pour 
nous,  c'est  moins  que  la  lumière  d'une  bougie  com- 
parée à  celle  du  soleil  ;  moins  qu'une  goutte  d'eau  par 
rapport  à  un  large  fleuve  ;  moins  qu'un  grain  de 
sable  par  rapport  à  une  montagne  très  élevée. 

Donnons,  du  moins,  à   Dieu  tout  ce  que  nous  pou- 
et  tout  ce  que  nous  sommes;  donnons-lui  notre 
âme  et  notre  corps  :  donnons-lui  surtout  notre  volonté 
tout  entière.    Payons-le  avec  les  dons    mêmes  qu'il 
connaître  ses  bienfaits,  en  nous 
trvant  pour -on  service  et  pour  sa  gloire.  Et,  au  jour 
où  il  nous  citera  devant  lui    pour  lui  rendre  compte. 
il  sera  assez  bon   [jour  couronner  en  nous  ses  propres 
dons,  et  pour  récompenser  d'une  gloire  éternelle  des 
mérites  que  sa  grâce  nous  aura  fait  acquérir.  Il  pave- 
ra d'un  poids  immense  de  gloire  des  vertus  qui  ne 
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ut  en  dous  que  l<i>  fruits  de  son  Incarnation.  Or- 
nez-vous de  ces  vertus  ;  chargez-vous  de  ces  fruits,  et 
après  vous  être  formés,  ici-bas,  suc  le  modèle  de  ses 
exemples,  vous  serez  transfigurés,  au  ciel,  sur  le  mo- 
dèle '  I*/  bonheur  que  nous  devons 
nous  efforcer  d'acquérir. 

III    DIMANCHE  DE  L'AVENT. 

(OXSiDFKATIO.X     BT    M  FIUT.VTI  «»>"      I»«U"K     CE     HÉSH 
DIMANCHE» 

1er  Prélude. — S'adresser  sincèrement  à  soi-même 

l'importante  question  :   "  Que  suis- je  ?  "   à   laquelle 
donne  lieu  le  texte  de  l'Évangile  du  jour. 

2e  Prélude. — Faites- moi  comprendre,  ô  mon  Dieu, 
toute  l'étendue  de  cette  question,  afin  que  je  m'habitue 
à  me  la  répéter  à  moi-même. 

1er  Point. — On  lit  dans  !ÏA;inurile  du  jour  que  les 
Juifs  de  la  secte  des  Pharisiens,  apprenant  tout  ce  que 
saint  Jean-Baptiste  taisait  sur  les  bords  du  Jourdain, 
lui  envoyèrent  de  Jérusalem  des  prêtres  et  des  lévites 
pour  lui  demander  :  ';  Qui  êtes- vous?  "..  Nous  allons 
tirer  de  cette  circonstance  l'instruction  et  le  sujet  de 
méditation  du  jour. 

Il  est  peu  de  questions  auxquelles  la  majeure  partie 
des  hommes  trouverait  plus  difficile  de  répondre  s 
ment  qu'à  celle  que  renferment  ces  trois  mots  :  Qui 
êtes-cous?  La  raison  en  est  qu'on  se  connaît,  e 
né  rai,  beaucoup  trop  peu  pour  répondre  à  cette  courte 
question  suivant  la  vérité.  Et  pourtant  la  connaissance 
de    soi-même   est    la   science   la   plus    importante  au 
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bonheur  temporel  et  spirituel.  Oh  !  faisons-nous  donc 

à  chacun  la  grave  question:    Que   uiis-je  ?   Or,  pour 

maître  nous-mêmes,   il  faut  nous  considérer 

le  double  rapport  du  temps  el  àe  l'éternité  ;  sous 

ible  rapporl  de  la  nature  et  de  la  grâce. 
s     B  port  du  temps,  nous  descendons  d'Adam. 

Nous  g      is  momentanément  sur  cette  terre,  pour 

air  l'héritage  de  la  mort.  Il  n'y  a  que  quelques 
années,  nous  n'existions  pas,  notre  nom  était  parfaite- 
ment inconnu.  Notre  présence  n'était  pas  e,  et 
ou  ne  regrettait  pas  notre  absence.  Le  monde  se  pas- 
sait facilement  de  nous  et  ne  se  souciait  nullement  de 
nous.  Enfin,  nous  naquîmes  faibles  et  gémissants 
petits  enfants.  Notre  origine  est  donc  moins  que  glo- 
;  et  vraiment  notre  existence  n'est  qu'un  atome 
dans  la  création.  Notre  connaissance  et  notre  nom 
seron'   -           de  la  presque  totalité  du  genre  humain. 

sommes  nés  et  le  monde  n'en  a  rien  su,  et  nous 
mourrons  de  même,  en  dépit  de  notre  fol  orgueil. 

Et  parmi  ceux  qui  nous  auront  connus,  combien  n'y 
en  aura-t-il  pas  qui  nous  auront  été  tout  à  fait  indiffé- 
rents ;  bien  plus,  qui  nous  auront  condamnés,  ridicu- 

méprisés.  El  même,  eussions-nous  été  admirés, 
cela  ne  change  rien  à  la  petitesse  naturelle  et  à  la  triste 
et  humiliante  condition  de  nos  misères.  Puis,  atten- 
dons seulement  quelques  années,  et  l'âge  nous  réduira 
à  la  décrépitude  et  aux  infirmités,  si  la  mort  ne  l'a 
pas  devance,  pour  faire  de  nous  une  repoussante  dif- 
formité. Riches  el  savants,  mercenaires  et  ignorants 
partagent  le  même  sort.  Tel  est  donc  l'homme,  petit 
n  ûssance,  petit  a  ton,  ses  Ages,  petit  dans  toutes 
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incentre  à  la  terre.  En  tous  - 
et  tous  ses  travaux,  il  recueille    la  fatigue,   qui  n'en 
aboutit  pas  m  tins  k  la  vanité  et  affliction  d'esprit. 

Donc,  la  réponse  à  la  question  qui   nous  occupi 
humiliante  s'il  s'agit  de  la  vie  :  elle  ne  l'est  pas  moins 
s'il   est   question  de  la  mort.    Qui  êtes-vous  apr< 
triste  événement?  Un   cadavre  défiguré  ;  et,  bientôt, 
hélas  !  un  amas  de   pourriture  :  puis,   un  monceau  <le 
poussière.  Oh  !  oui,  il  faut  descendre  dans   la  maison 
de  son  éternité  :  c'est  la  tombe  silencieuse  où  to 
vous    irez,    mes  sœurs,  vous  confondre   indistincte- 
ment. Là,  on  repose  inconnu  peut-être,  mais  du  moins 
non  oublié Les  fleurs  couvriront   votre  sépul- 
cre.   Le  souvenir  de  vos  vertus,  si  vous    avez  été  reli- 
gieuses  fidèles,  réjouira  vos   sœurs,  et  ranimera  leur 
courage  au  milieu  des  épreuve-  qu'elles  auront  à  subir. 

Là,  la  dissolution  opère  bientôt  son  travail,  et  il  ne 
reste  plus  qu'un  squelette,  et  quelques  grains  d'une 
poussière  fétide.  Ah  î  voilà  la  réponse  saisissante  à  la 
question  contenue  dans  ces  paroles:  Qui  êtes- vous? 
Souvenons-nons  -  en .  Ce  qu'il  restera  de  nous  au 
fond  de  la  bière,  est  déjà  une  portion  intégrante  de 
nous-mêmes.  Oui,  c'est  bien  là  tout  ce  qui  restera  de 
nous  dans  la  mort.  C'est  là  tout  ce  que  nous  sommes, 
lorsque  nous  nous  considérons  dans  nos  rapports  avec 
le  temps  passé,  présent  et  futur. 

Ile  Point.— Examinons  maintenant  ce  que  nous 
sommes  dans  l'ordre  de  la  grâce,  et  par  rapport  a  IV- 
temité. 

D'abord,  à  notre  entrée  dans  la  vie,  nous  sommes 
enfants  de  colère  et  esclave-  de   Satan.  Il    faut  qu'une 
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ide  naissance  nous  réhabilite.  Cette  réhabilita- 
tion dans  le  bain  sacré  du  Baptême,  est  un  bienfait 
tout  gratuit  ;  el  nous  sommes  encore,  après  l'avoir  reçu, 

lucunmérite  de  notre  part,  et,  malgré  les  dons 
quil'onl  accompagné,  des  êtres  pleins  de  misères  et 
environnés  de  mille  périls. 

spril  est  ignorance,  ténèbres  et  vaines  idées. 
N  l,r  Q0"S  trahit  et   nous  livre  à    nos  plus  mor- 

anemis.  Nos  sens  sont  des  voies  par  lesquelles 
l'ennemi  peut  pénétrer  au  plus  intime  de  nous- 
"<•'»  nsuit  que  notre  vie   est  une  guerre  con- 

tinuelle, exposée  à  être  surprise  par  le  mal.  Et,  en 
vérité,  qu'il  es!  grand  le  nombre  de  ceux  qui,  de- 
venu- enfants  de  Dieu  par  le  saint  Baptême,  ont'suc- 
combé  ensuite  au  péché,  et  à  la  corruption  originelle 
ont  ajouté  celle  du  péché  actuel,  volontaire  et  délibéré  ? 
-nous  donc? devons-nous  nous  demander 
-  iment  à  nous-mêmes. 

mmes-nous  révoltés  contre  notre  Créateur,  en 
mettant  volontairement  le  péché  ?  Avons-nous'fait 
bienfaits  mêmes  à  l'offenser  et  à  l'outrager,  el 
avons-nous,  par  cet  excès  de  démence,  perdu  la  vie' de 
el  mérité  d'être  ensevelis  dans  la  mort  éter- 
nelle ?  Si  oui,  approchons   des  bords   de  l'enfer,    et 
mplons-]  la  demeure  que  nous  y  a  méritée  notre 
ispendus  au-dessus  du  gouffre  béant,  réflé- 

tre  situation. 

»us    rassurons  peut-être   sur   ce  que    nous 

i   l'absolution   dans  le  sacrement  de  Péni- 

M       savons-nous  bien  si  cette  absolution  a  été 

du  pardon   de  nos    faute,  ?  Due  nous 
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ris  encouru  le  courroux  de  Dieu,  ce  n'est  que  trop 
certain.  Mais  que  nous  ayons  recouvré  son  amitié, 
c'est  peut-être  douteux,  surtout  si  dos  promesses  onl 
été  rite  violées,  si  notre  douleur  a  été  froide  el  | 

r,  de  telles  dispositions    peuvent   peut-être 
rendre  illusoire  notre  confiance  dans  le  pardon. 

(Jue  conclure  de  ces  réflexions  ?  Voici  la  [rrave  con- 
clusion que  nous  devons  en  retirers  :  c'est  que  nous 
devons  souvent,  souvent  nous  renouveler  à  nous- 
mêmes  celte  sérieuse  question:  Qui  sommet 
et  profiter  de  la  connaissance  de  nous-mêmes  pour 
nous  mettre  en  garde  contre  les  séductions  et  les  illu- 
sions d'une  fausse  conscience. 

Souvenons -nous  de  ce  que  nous  sommes  dans 
nos  rapports  avec  le  temps  et  avec  l'éternité  ;  avec 
la  nature  et  avec  la  grâce  ;  et  ce  sera  le  moyen  de 
tenir  une  conduite  sage  et  digne  de  notre  état... 
Ayons  recours  à  ce  même  souvenir  contre  les  séduc- 
tions des  passions  ;  et,  par  cette  pratique,  nous  mar- 
cherons plus  sûrement  dans  le  sentier  du  bonheur, 
ici-bas,  et  nous  arriverons  plus  infailliblement  au 
bonheur  éternel  du  ciel. 

[Ici  doit  suivre  l'expression  des  sentiments,  des  propos  et  des 
résolutions  conformes  à  la  nature  de  cette  utile  et  importante 
considération.) 


QUELQUES  MOTS  SUR  LES  QUATRE-TEMPS. 

Les  Quatre-Temps  sont  les  saints  jours  où,  quatre 
fois  l'année,  l'Église  impose  à  ses  enfants  des  devoirs 
particuliers  et  conformes  à  la  fin  salutaire  pour  laquelle 
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elle  les  i  institués.  Voici,  en  peu  de  mots,  le:-  devoirs 
el  les  motifs  sur  lesquels  ils  sont  fondés  : 

I     L<  -  Quatre-Temps   sont  des  jours  de  pénitence. 
P  iurs,  l'Eglise  se  dépouille  de  ses  orne- 

ments de  joie,  pour  prendre  ceux  de  deuil  et  de  péni- 
I  la  plupart  de  ses  cantiques  et  de 
i  mts  d'allégresse,  et  les  remplace  par  des  prières 
et  des  supplications  tout  animées  de  l'esprit  de  douleur 
et  de  componction.  Elle  joint  à  cela  des  pratiques  pro- 
itilier  l'esprit  et  la  chair.  Ces  pratiques  sont 
surtout  celles  de  la  prière,  de  l'abstinence  et  du  jeune. 
La  prière,  cet  humble  sacrifice  des  lèvres  et  du  cœur 
qui  pénètre  les  cieux,  attire  les  grâces  du  repentir  et 
du  pardon:   Oratio  humiliantis  se  pénétrât  aubes  et  non 
>idet,  donec  Domains  aspiciat. 
1    Gesonl   1  es  jours  prescrits  par  l'Église.  Les  exer- 
cices de  pénitence  de  ces  saints  jours  sont  des  devoirs 
réels,  des  obligations  étroites,  et  non  de  simples  con- 
seils, ni  des  œuvres  de  surérogation,  et  tous  les  chré- 
tien- j  sont  assujettis,  selon  leurs  forces  et  leur  situa- 
tion. 

3    Les  Quatre-Temps,  quant  à  leur  origine,  remon- 
tent   probablement    aux   temps   apostoliques,  puisque 
selon    le    principe    de    saint   Augustin,  qtwd  univéna 
Ecclesia,  née  conciliis  constitutum,  née  a  Patribus 
temper  retentum  est,  non  nisi  auctoritate 
apostolica  traditum  rectissime  creditur. 

I     Les  Quatre-Temps  sont  assignés  aux  mercredi, 
rend  samedi  d'une  même  semaine,  parce  que 

nysières  douloureux   de  la  trahison,  du  crucifié- 
es de  la  sépulture  du  Sauveur,  ayant  été  opérés 
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à  pareils  jours,  ['Ëglis  que  le  souvenir  lou- 

chant de  i  es  augustes  mystères  deviendra  pour  ses 
enfants  un  nouveau  motif  de  douleur  etde  mortifica- 
tion. 

5    La  tradition,  après  sainl  l..  on,  assigne  trois  fins 
principales  de  l'abstinence  des  Quatre-Temps.  L 
mière  pour  expier,  par  la  pénitence,  I.'-  fautes  com- 

s  dans  chaque  saison  et  prévenir  les  chut 
venir;  la  deuxième,  /est  pour  demander  à  Dieu  la 
servation  des  Liens  ,1c  la  terre  et  le  remercier  de 
ceux  (l"'il  a  déjà  donnés;  la  troisième,  c'est  pour 
prier  le  Seigneur  de  donner  à  son  Église  des  ministres 
selon  son  cœur,  puisque  c'est  alors  que  se  font  les  or- 
dinations. 

I  Expiation  des  péchés,  fautes,  infidélités...  Pen- 
chants tlattés.  ..  Grâces  perdues.  . .  Bons  mouvements. 
inspirations  saintes,  pieuses  résolutions  étouffées  et 
sans  effet.  ..  Sacrements  reçus  sans  fruit  et  sans 
piété...  Devoirs  négligés...  Enfin,  péchés  contre 
Dieu,  contre  le  prochain  et  contre  soi-même. 

-2  Conservation  des  fruits  de  la  terre.  .  .  Demande 
et  remerciements.  .  .  Prescription  laite  par  Moïse  aux 
Israélites,  au  nom  du  Seigneur,  de  jeûner,  prier, 
faire  l'aumône,  au  commencement  de  chaque  saison, 
en  action  de  grâces  pour  les  biens  reçus,  et  pour  en 
solliciter  de  nouveaux.  .  .  La  même  prescription  a  été 
continuée  par  les  Apôtres,  comme  l'atteste  saint  Léon. 
"  Ne  serait-il  pas  honteux,  dit  ce  saint  pape,  pour 
des  disciples  de  Jésus-Christ,  de  se  laisser  surpasser  en 
reconnaissance  par  les  enfants  de  Jacoh  ?  Nos  besoins 
ne  sont-ils  aussi  pressants  que  les  leurs?"    Imitons 
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donc  leur  gratitude  el  leur  ferveur.    Demandons  le 
ii  de  nos  fautes,  et  les  biens  temporels  el  spiri- 
hiek  notre  salut. 

Demander  à  Dieu   de  bons  ministres. — Et  erat 
oratione,  et  elegit  duodecim,  dit  saint  Luc. 
si  doit  taire  l'Église,  dans  l'élection  et  l'ordination 
*  ministres.  .  .  Aussi,  les  Apôtres  firent-ils  précé- 
der de  la  prière  et  du  jeune  l'élection  des  sept  diacres 
(Act.    des    Apôtres),   et,  quelque  temps  après,   l'ordi- 
nation de  Paul  et  de  Barnabe  :  Tune  jejunantes  et oran- 
tes  imposuerunt  eu  manus.  Ce  fut  à  Aniioche.  L'Eglise 
Dstamment  et  invariablement  conservé  cette  pieuse 
pratique,  au  temps  des  ordinations. 

DU  RENOUVELLEMENT  DE  LA  FERVEUR  D'ESPRIT,  A 
L'OCCASION  DE  L'AVENT. 

11  faut  un  soin  toujours  nouveau  pour  conserver  et 
_  icnter  la  ferveur  d'esprit  ;  car,  sans  ce  soin,  l'es- 
prit de  dévotion  se  relâche  et  se  refroidit,  même  chez 
les  âmes  les  plus  pieuses.  Notre  nature  tend  toujours 
à  retourner  vers  ce  néant  d'où  elle  est  sortie.  Elle  est 
comme  l'eau  qui  se  refroidit,  si  on  ne  la  tient  cons- 
tamment sur  le  feu. . .  Et  puis,  la  grâce  est  dans  notre 
cœur  comme  la  semence  dans  un  sol  rempli  d'épines 
et  de  mauvaises  herbes  qui  l'étouffent.  Les  vents  et  les 
tempêtes  spirituelles  font  effort  pour  la  déraciner.  En 
outre,  nous  cédons  à  la  légèreté  et  à  l'inconstance.  Le 
démon  ne  se  lasse  jamais  de  nous  tenter.  Nos  pas- 
is  menacent  constamment  de  saper  en  nous  les 
fondements  de  la  vertu.  Les  habitudes  veulent  renaî- 
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tre,  après  être  abattues,  1 1  on  se  lasse  el  on  B*en- 
nuie  de  les  combattre.  Enfin  la  luttecootre  une  nature 
gâtée  constitue  un  étal  violent  ;  .-t.  .;.  moins  de  vigi- 
knce  et  de  cette  lutte  n'a  pas  de  dui 

se  ralentit.  De  là,  la  perte  de  la  ferveur,  et  ensuite 
la  tiédeur. 

Il  tant  servir  Dieu  avec  ferveur.    H   |e   mérite   ; 
son  amour  constant,  éternel,  infini   pour  nous...    Il 
es*    infiniment   aimable. . .    Il    nous   comble    le   ses 
biens...    Notre  amour  ne  doit  pas  se  relâcher; 
l'amour  doit  toujours  croître  ;  c'est  dans  sa  nature. 
Les  Ames  lâches  font  soulever  le  cœur  de  Dieu.  — Dans 
le  chemin  «le  la  vertu,   il  n'\  a  aucun  point  d'an- 
Il  tant  avancer,  monter  toujours;  du    moins   le  vou- 
loir et  y  tendre,  sous  peine  de  reculer  et  de  descendre. 
Car  la  vie  est  un  fleuve  dont  le  courant  nous  enti 
Les  passions  sont  des  torrents  à  l'impétuosité  desquels 
il  faut  résister. 

Les  Religieuses  doivent  s'adonner  à  la  ferveur  d'es- 
prit dès  le  commencement  de  leur  carrière  et  toujours. 
C'est  sur  ce  fondement  nécessaire  qu'il  leur  importe 
d'élever  l'édifice  de  leur  spiritualité. 

Durant  le  saint  temps  de  l'Avent,  elles  doivent  s'ef- 
tbrcerdebien  travaillera  accroître  cette  ferveur  d'esprit; 
qu'elles  se  renouvellent  donc  dans  leur  intérieur... 
Qu'elles  soient  altérées  de  leur  perfection....  Qu'elles 
aient  faim  de  l'augmentation  delà  grâce  sanctifiante 
en  elles.  Enfin,  qu'elles  sortent  de  l'apparence  même 
de  l'assoupissement  spirituel.  I,  dit  saint 

Paul,  des  armes  de   lumière.   Revêtez-vous  a\    \ 
Seig  neur  Jésus-  Ch  rist. 

4 
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ut   des  armes  de  lumi 

par   le  soin  qu'elles  mettent  à   multiplier  leurs  actes 

vertueux,  en    tâchant  de  remplir,  avec  tendance  à  la 

tttion,   tous  leurs  devoirs  envers  Dieu,   envers  le 

avers  elles-mêmes.  Ces  actes  saintement 
accomplis,  sont  les  habits  qui  les  recouvrent  devant 
Dieu,  et  les  armes  qui  les  défendent  contre  les  enne- 
mi- du  salut. 

Comme  il  a  été  dit  dans  la  seconde  méditation,  au  1er 
Dimanche  de  l'A  vent,  se  revêtir  de  Jésus-Christ, 
veut  dire   imiter  si   bien   ses    vertus,   qu'elles   soient 

éléments  de  l'âme.  Cela  veut   dire  aussi 
non  seulement  avoir  l'esprit  de  Jésus-Christ,  mais  en- 
core l'exprimer  dans  sa  conduite.  Cela  veut  dire  enfin, 
s'efforcer  de  se  renouveler  en  Jésus-Chrtst,  et,  enquel- 
sorte,de  se  transformer  en  lui  ;  afin  de  pouvoir  dire  : 

ris,  non  plus  moi,  mais  Jésus-Christ  vit  en  moi. 

IV    DIMANCHE  DE  L'AVENT. 

Dieu  fit  entendre  sa  parole  à  Jean,  et  il  vint  dans  tout  le  pays 
qui  est  aux  enviions  du  Jourdain,  préchant  le  baptême  de  la  pé- 
nite: 

-  uni  Luc,  III., 

MÉDITATION. 

1  '  Point. — Jésus-Christ  allait  commencer  sa  carri 

évangélique.  Il  se  préparait  à  sortir  de  l'obscurité  où 
ila\ai»  vécu  jusqu'à  30  ans.  Ce  -oleil  de  vérité  allait 
s'élever  au-dessus  de  l'horizon,  et  chasser  devant  lui 
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celte  nuit  de  40  siècles,  dans  laquelle  le  genre  humain 
était  endormi.  Avanl  de  se  montrer,  il  se  fail  annon- 
cer :  il  l'ait  briller  son  étoile  -lu  matin  ;  iJ  envoie  son 
précurseur  déclarer  à  la  nation  qui  soupire  ,,,,, 
venue,  qu'il  va  s'offrir  à  ses  regards.  Jean-Baptiste 
quitte  le  déser!  nu  se  sont  écoulées  ses  premières  an- 
nées; il  vient  sur  les  bords  .lu  Jourdain,  (aire  retentir 
la  proclamation  de  la  prochaine  arrivée  .lu  libérateur 
d'Israël. 

Or,  le  premier  objet  de  la  prédication  -lu  saint  Pré- 
curseur est  la  pénitence.  "  Faites  pénitence,  disait-il, 
"car  le  royaume  des  cieux  esl  proche.  Faites  de 
"  dignes  fruits  de  pénitence.  Déjà  la  cognée  es 
"  racine  des  arbres.  Tout  arbre  qui  ne 'porte  pas  de 
"  bous  fruits  sera  coupé  et  jeté  au  feu.  " 

La  pénitence  est  la  porte  du  ciel.  Pour  aller  à  Dieu, 
il  faut,  avant  tout,  quitter  la  route  qui  éloigne  de  lui. 
Pour  obtenir  d'être  justifié,  le   préambule  indispen- 
sable, c'est  de  chasser  de  son  âme  les  vices  qui  >\  op- 
posent. Il  faut  que  la   douleur  les  en  fasse  sortir.  La 
pénitence  est  un  devoir  universel.  Dieu  ordonne  aux 
hommes,  par  le  ministère  de  sou  Apôtre,  que    tou 
en   tout  lieu  fassent  pénitence.    (Act.,  xvii,  3. 
pécheurs,  le  sacrement  de  Pénitence  esl   n 
Aux  justes,    la    vertu   de    pénitence    est    essentielle. 
Comme  il  n'y  a  personne   qui  puisse   se  juger  exempt 
de    péché,   il   n'y  a   personne  non  plus  qui  doive    se 
croire  dispensé    delà  pénitence.    Et  ne    voyons-i 
pas  que  les  plus  grands  saints  sont  ceux  qui  font  la  péni- 
tence la  plus  austère?  Il  est  essentiel    d'em  1 
loi  chrétienne  avec  le  degré   de  sévérité  qu'elle  coin- 
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ce  prix  seulement  qu'oo  pont  parti*  ipcr 
aux  fruits  de  l'Incarnation  du  Verbe.  Gomme  au  tempe 
sain!  Jean-Baptiste,  Le  baptême  de  la  pénitence  est 
re.   11  nous  faut  laver  nos  âmes  par   la  péni- 
ur  les  préparer  aux  grâces  de  l'Incarnation, 
s   lu    sein  de  la  religion.   Mais  il   n'y  a  pas  de 
vraie  pénitence  pour  ceux  qui  ne  voudraient  pas  ad- 
mettre, avec  tous  les  saints,  que  L'Évangile   esl  une 
loi  de  mort  pour  la  nature   corrompue  par  le  péché 
_  ttel,  et  qui  est  toujours  en  révolte  contre  la  vertu. 
En  un  mot,   la  doctrine  de   la  pénitence  chrétienne, 
la  doctrine  des  combats  à  livrer  contre  soi-même  ; 
c'est  la  doctrine  du  renoncement  à  ses  mauvaises  pas- 
sion?, c'est  la  doctrine  des  sacrifices  et  de  l'immola- 
tion de  tout  ce  que  la  chute   originelle  a  mis  en  nous 
d'inclinations  dépravées  et  de  penchants  vicieux. 

Pendant  ce  saint  temps  de  l'Avent,  aux  approches 
de  la  grande  fête  de  Noël,  embrassons  tout  de  nouveau 
cette  doctrine  dont  saint  Jean-Baptiste  taisait  reten- 
tir les  bords  du  Jourdain.  Faisons  de  dignes  fruits  de 
pénitence.  Le  saint  Précurseur  nous  en  donne  les  con- 
ditions. "  Toute  vallée,  dit-il,  sera  comblée,  et  toute 
u  montagne  et  toute  colline  seront  abaissées,  les  che- 
•'  mins   tortueux,  redressés,    et   les  raboteux,   unis." 

II     POINT.    DISPOSITIONS  A  RECEVOIR 
NOTRE-SEIGNEUR. 

Exemption  de  péché  et  de  mauvaise  habitude  vo- 
lontaire...   1°  Pour    faire    naître  Jésus-Christ  dans 
faut   -'abaisser  et  s'humilier...  Pas   de 
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«pour  les  âmes  orgueilleuses...  Mariea  plu 
sus  par  sa  virginité,  mais  elle  l'a  conçu  par  son  humi- 
lité. Bile  l'a  conçu  dans  son  esprit,  avant  de 
voir  danl  s,,,]  sein...  Jésus  a  voulu  naître  dans  une 
petite  bourgade,  à  Bethléem, dans  ùneétable...  I! 
manifesté  d'abord  à  de  pauvres  bergers. 

Pour  (aire  naître  Jésus  dans  son  cœur,  il  faut 
être  doux,  tranquille  et  paisible.  Il  fuit  ..Laisser 
l'amour-propre  et  l'orgueil,  qui  s'élèvenl  comme  des 
montagnes  «.'t  des  collines.  .  .  Jésus  ne  naît  qu'au  sein 
de  la  paix.  "  Paix  aux  hommes,"  chantèrent  les 
anges.  Pour  le  recevoir,  il  faut  réprimer  toute 
fierté,  tout  trouble  et  agitation  violente  de  caractère; 
toute  humeur  rude  et  importune  à  ceux  avec  les- 
quels on  vit.  Humilions  donc  notre  esprit  et  adou- 
cissons notre  cœur.  Écrasons-les,  comprimons-les 
sous  les  sentiments  de  l'humilité;  bannissons  l'orgueil 
dans  nos  manières, —  prétentions,  — conversations, 
etc.,  etc. 

3°  Pour  faire  naître  Jésus  dans  notre  cœur,  il  faut 
combler  les  vides  que  les  omissions  dans  nos  devoirs 
laisseraient  dans  notre  conduite.  Il  faut  nous  mettre  à 
la  hauteur  de  notre  vocation  ;  des  religieuses  doivent 
employer  leur  temps  suivant  les  exigences  de  la  sainte 
pauvreté  et  de  l'obéissance,  et  toujours  en  conformité 
à  la  volonté  et  aux  prescriptions  de  la  Supérieure,  et 
non  à  leur  propre  choix  ;  car  c'est  à  la  Supérieure  que 
les  religieuses  font  leurs  vœux,  à  leur  profession. 
Il  faut  éviter  l'indolence  et  la  lâcheté,  et  mettre  en 
tout  de  la  bonne  volonté,  afin  de  gravir  la  montagne 
sainte  de  la  perfection,  suivant  la  mesure  des  irràces 
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le  Dieu.  Il  faut  éviter  ces  désirs  qui  ne  sont  que  des 
velléités;  ces  résolutions  qui  sont  tout  de  suite  abau- 
donn  langueurs  du  cœur  et  de  la  volonté,  qui 

font  que  l'on  ne  s'élève  jamais  à  des  efforts  généreux 
pour  son  amendement. 
4°  Pour  faire   naître  Jésus  en  nous,  il  faut  en  agis- 
.  mettre  de  la  droiture  dans  nos  intentions  ;  prati- 
quer la  simplicité  et  la  sincérité  dans  notre  soumission, 
et  en  toute  notre  conduite.   Agir  pour  des  motifs  purs 
[•naturels,  pour   la   gloire   de  Dieu  et    son   bon 
plaisir.  L'Écriture  dit  que  "  le  Saint-Esprit  dirige   le 
juste  par  «les  voies  droites/'  et  encore  :  "  La  simplicité 
des   justes  les  conduira."  —  Point    d'artifices  donc; 
poinl    de  duplicité  ni  de  ruse,    mais  amour  vrai   et 
re  de  ce  qui  est  conforme  au  cœur  de  Notre- 
-     _  ieur. 
5    Pour  que  Jésus  entre  dans  nos  âmes,  il  faut   en 
-     r  l'intérieur  selon  son   esprit,  selon  les  saintes 
maximes,  qui  sont  comme  l'abrégé  de  sa  morale  évan- 
|ue,  telles  que  les  Huit  Béatitudes,  etc.  A  ces  con- 
ditions  seulement,  nom    verrons   le   saùut  de  Die"  à 
Noël.  Cette  grande  solennité  nous  apportera  paix,  joie 
lut. 

L'APPROCHE  DE  LA  FÊTE  DE  NOËL. 

MÉDITATION. 

Ier  Point. — Nous  arrivons  à  cette  fête  pleine  de 
charmes  où  le  Verbe  éternel  prend  naissance  dans  sa 
nature  humaine,  [jour  être  engendré  sans  cesse  en 
chacun    de    non-.  Abandonnons-nous   entièrement  à 
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Dion  et  anéantissons-noua  devant  lui  du  fond  de  notre 
Ame.  Pourarriver  à  e  but,  fermons  nos  sens,  vidons 
notre  esprit  de  toute  vaine  image,  méprisons-nous 
nous-mêmes,  et  aimons  Dieu  plus  que  toute  cl 
Fuyons  les  choses  nuisibles,  qui  sont  lea  créatures  que 
nous  voyons  avec  plaisir  et  complaisance,  et  dans  les- 
quelles nous  cherchons  ou  nous  goûtons  un  bien 
déréglé  ou  coupable.  Ces  choses  forcent  Dieu  d 
retirer  de  nous  pour  leur  luire  place,  lors  même  que 
nous  n'avons  pas  l'intention  de  pécher  en  nous  atta- 
chant à  elles.  Il  ne  peut  plus  alors  goûter  la  joie  et  le 
plaisir  dans  nos  âmes.  Sa  vigne  précieuse  est  souillée 
ainsi,  comme  par  un  fumier  infect. — Si  pourtant  une 
urne  qui  aime  Dieu  ressent,  malgré  elle,  les  atteintes 
des  créatures,  qu'elle  prenne  patience  et  qu'elle 
s'abandonne  à  lui,  pourvu  qu'elle  ne  pose  pas  elle- 
même  la  cause  de  ses  tentations. 


IF  POINT.  POUR  LES  AMES  RELIGIEUSES. 

Le  Seigneur  daigne  appeler  certaines  âmes  à  sa 
divine  école,  à  jouir  de  sa  familiarité  et  à  appren- 
dre de  lui  à  l'aimer  tendrement  et  à  goûter  ses  dou- 
ceurs. Celles  qu'il  appelle  ainsi  sont  les  âmes  reli- 
gieuses, et,  en  général,  celles  qui  tendent  à  la  perfec- 
tion. Son  école,  c'est  la  vie  spirituelle,  où  en  se  sépa- 
rant du  monde,  on  se  délivre  d'une  multitude  de 
peines  et  de  soucis,  afin  d'aimer  Dieu  plus  parfaite- 
ment, d'avoir  les  yeux  sans  cesse  sur  lui  et  sur  soi- 
même,  et  de  mourir  entièrement  à  la  nature,  aux  sens 
et  au  monde.  Le  Seigneur  s'occupe  singulièrement  du 
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nés  :   il  les  avertit,  il   le?  punit  même  : 
mais  c'est  à  condition   qu'elles  profitent   de  ses  aver- 

ments,  de  ses  leçons  et  de  ses  punitions,  sans  quoi 
il  le>  abandonne  et  les  laisse  dans  un  état  vraiment  in- 
quiétant et  dangereux. 

L  -     ûritueiles  doivent  soupirer  unique- 

ment après  Dieu,  oublier  toutes  les  créatures,  et  elles- 
même-.  Elles  devraient  être  tellement  enflammées 
du  feu  divin  et  devenir  tellement  divines  elles-mêmes, 
au  dedans  et  au  dehors,  qu'on  ne  vît  plus  que  Dieu  en 
elles,  et  qu'il  n'y  eut  point  de  cœur  assez  froid  qui  ne 

chauffât  en  leur  présence,  comme  on  voit  des 
charbons  «'teints  se  rallumer  au  contact  d'un  autre 
qui  est  enflammé,  et  recevoir  de  lui  Ja  lumière  et  la 
chaleur. 

Il  n'y  a  point  d'instants  où  Dieu  ne  nous  communi- 
que quelque  influence  divine.  Montrons-nous  attentifs 
s  communications.  Il  est  notre  principe  et  notre 
tin.  Attendons  tout  de  lui.  Soyons  à  son  égard  comme 
le  ruisseau  est  à  la  source.  Ne  nous  laissons  pas  en- 
traîner hors  de  nous-mêmes,  et  hors  de  lui,  par  nos 

et  notre  imagination. 

MÉDITATION. 

I       POINT.    IL  FAUT  S'EXERCER  DANS  LA   VIE  DE 
•JÉSLS-CIIRIST. 

Il  y  a  une  image  que  nous  devons  graver  forte- 
ment en  uous.  Pour  cela,  entrons  dans  notre  inté- 
rieur; de  là,  prenons  notre  vol  jusqu'au  cœur  de 
Dieu;  prenons-)  cette  image  qui  se  forme  éternelle- 
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ment,  et  qu'il  tire  de  l'abîme  de  sa  divinité.  Impri- 
mons cette  Image  ravissante  bien  avanl  dans  notre 
esprit,  comme  dans  un  miroir,  al  in  qu'elle  pénètre  tontes 
les  puiss  n  -  le  □  tre  âme.  Que  nous  marchions 
que  nous  nous  arrêtions,  que  nous  mangions  ou  qne 
nous  buvions,  que  nous  dormions  on  que  nous  veil- 
lions, il  ne  faut  pas  que  cette  chère  imag 
un  instant  de  notre  esprit  ni  de  notre  imagination'. 
Dirigeons  et  disposons  d'après  elle  tout  notre  être  et 
toute  notre  vie,  soit  au  dedans?  soil  au  dehors.  .  .  Re- 
gardons-la et  dans  sa  divinité  et  dans  son  humanité 
sainte.  Ayons  toujours  ce  miroir  devant  les  veux. 
Agissons  et  parlons  comme  en  sa  présence.  Si  nous 
mangeons,  trempon?  chaque  bouchée  dans  le 
précieux  du  Cœur  de  Jésus  ;  m  nous  buvons,  pensons 
que  c'est  lui  qui  nous  donne  à  boire  du  Sang  de  ses  plaies 
sacrées;  si  nous  dormons,  nous  reposons  sur  son  cœur 
ensanglanté;  si  nous  parlons,  représentons-nous  qu'il 
est  là  tout  près  de  nous  et  qu'il  entend  nos  paroles  ; 
qu'il  est  en  notre  présence  et  qu'il  voit  tous  n<  s  s 
et  toutes  nos  pensées  ;  et  abîmons-nous  ainsi  dans  la 
contemplation  de  ce  divin  exemplaire. 

2e  Point. — Nous  devons  nous  préparera  voir  s'opérer 
en  nous  cette  naissance  mystérieuse,  qui  s'accomplit  à 
tous  les  instants  dans  les  âmes  saintes  qui  s'y  dispo- 
sent par  une  grande  attention,  par  un  amour  sincère, 
et  par  le  recueillement  de  toutes  leurs  puissances. 
Par  cette  nativité.  Dieu  est  engendré  continuellement 
en  nous  et  il  se  donne  à  nous  si  complètement,  que 
nous  ne  possédons  rien  en  propre  plus  que  lui.  Il  est 
à  nous  tout  à  fait  et   partout.   Voici   comment   s'opère 
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e  de  Dieu  en  nous.  Notre  âme  a  trois  fa- 
cultés :    la  mémoire,  l'intelligence  et  la   volonté.  Par 

■  Ile  esl  capable  Je  recevoir  Dieu  avec 
tout  ce  qu'il  est,  ce  qu'il  a  et  ce  qu'il  peut  donner. 
Malheureusement,  il  y  a  en  elle  la  partie  inférieure 
qui  lutte  contre  la  partie  supérieure,  c'est-à-dire  qu'il 
s  sensibles  et  animales  qui  l'inclinent 
pancher  sur  les  choses  sensibles  du  temps,  tandis 
que.  par  sa  partie  la  plus  élevée,  elle  peut  regarder 
noblement  le  ciel  et  s'épancher  vers  les  choses  de 
l'éternité.  Pour  que  la  régénération  divine  s'opère  en 
elle,  il  est  nécessaire  qu'elle  rentre  énergiquement  en 
elle-même,  ramassant  et  recueillant  toutes  ses  puis- 
sances intérieures  et  supérieures  dans  le  fond  le  plus 
intime  et  le  plus  élevé  d'elle-même.  Puis,  renonçant  à 
toute  volonté,  appétit  et  activité  propre,  il  faut  qu'elle 
ne  cherche  que  Dieu  et  sa  gloire,  par  une  intention 
pure  et  simple,  voulant  confondre  toute  sa  volonté 
avec  la  sienne,  et  plonger  dans  son  être  divin  toute 
son  existence.  Il  est  nécessaire  qu'elle  veuille  être  à 
lui  de  la  manière  la  plus  élevée  et  la  plus  parfaite, 
lui  laissant  en  elle  la  place  dont  il  a  besoin  pour  y  opé- 
rer et  pour  y  naître  sans  obstacle. 

3e  Point. — Lorsque  notre  âme  prépare  ainsi  à  Dieu 
une  place  en  elle,  en  se  versant  au  dehors  et  se  vidant 
de  tout  ce  qui  n'est  pas  lui,  Dieu  la  remplit  tout  en- 
tière.  Quand  elle  sort,  il  entre  ;  quand  elle  se  tait,  il 
parle.  La  génération  divine  a  lieu  en  elle,  lorsqu'elle 
se  vide  des  désirs  et  des  concupiscences  du  corps  ; 
lorsqu'elle  renonce  aux  inclinations  de  ses  puissances 
sensibles  et  à  leur^  images,  qui  l'entraînent  après  elle, 
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et  mettenl  en  mouvemenl  dans  le  cœor,  l'amour  el  la 
Laine,  la  j  «  >  i  e  el  la  tristesse,  le  désir  et  la  crainte,  l'in- 
quiétude •  ■!  la  légèreté. — Quiconque  ne  sort  point  de 
sa  nature,  et  ne  s'élève  point  au-dessus  des  i  l. 
que  les  sens  peuvenl  offrir,  voir,  entendre,  goûter  ou 
mettre  en  mouvement,  ou  qui  n'a  pas  encore  su  s'éle- 
ver au-dessus  des  choses  naturelles,  ne  peut  avoir  L'in- 
telligence «les  choses  sublimes  et  divines. 

Marie  a  donné  naissance  au  Verbe,  Fils  de  Dieu. 
Selon  saint  Augustin, elle  a  été  bien  plus  heureuse  de 
aération  spirituelle  de  Dieu  dans  son  .une  que  de 
sa  maternité  divine.  Quiconque  veut  que  cette  géné- 
ration spirituelle  s'accomplisse  en  lui,  doit  reproduire, 
autant  que  possible,  les  qualités  de  Marie  :  pureté, 
chasteté,  garde  des  sens,  esprit  intérieur  et  recueille- 
ment, détachement  de  ses  aises,  retraite,  immuable 
attachement  à  la  volonté  de  Dieu,  silence  intérieur  et 
profond, — pour  une  Sœur  contemplative  surtout. 

LES  GRANDES  ANTIENNES  APPELEES  LES  0. 
PROLOGUE. 

Dans  ces  antiennes  est  renfermé  comme  un  caté- 
chisme abrégé,  qui  apprend  ce  que  Jésus-Christ  a  fait 
pour  sauver  le  genre  humain.  Les  titres  augustes 
que  l'Écriture  donne  au  Sauveur,  les  qualités  qui  lui 
méritent  nos  hommages  et  notre  reconnaissance,  y 
sont  énumérés.  Pour  participer  aux  fruits  de  l'Incar- 
nation et  de  la  Rédemption,  il  faut  entrer  dans  l'es- 
prit avec  lequel  Jésus-Christ  a  opéré  ces  mystères 
pour  nous. 
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La  méditation  des  Grandes  Antiennes  est  bien  propre 
à  nous  inspirer  les  sentiments  qui  doivent  rendre  nos 

cœurs  semblables   au  sien.   Ces   sentiments  seront  ré- 
veillés en    n  >us  par   les  vérités  sublimes  qui  brillent 

du  plus  vif  éclat,  dans  les  divers  ministères  que  Jésus- 
Christ  est  venu  remplir  au  milieu  des  hommes. 

Pratique. — Réciter  ces  Antiennes  avec  une  foi  vive. 
Insister  avec  ferveur  sur  la  demande  par  laquelle  cha- 
cune se  termine,    demande  toujours  en   rapport  avec 
•  Jésus-Christ  qui  y  sont  énoncées. 

PREMIÈRE    9SERITATTON      l«-   IT   décembre). 

S   -         sortie  de  la  bouche  du  Très-Haut,  qui  vous  étendez 
dune  extrémité  à  l'autre,  et  qui  disposez  tout  avec  force  et 
uceur,  venez  nous  montrer  la  voie  de  la  prudence. 

Le  Très-Haut,  c'est  Dieu  le  Père.  Il  connaît,  il 
mple  ses  perfections  infinies,  sa  nature,  lui-même. 
Cette  connaissance  est  parfaite,  elle  est  substantielle. 
C'est  la  seconde  personne  de  la  sainte  Trinité  ;  l'image 
de  la  première,  c'est-à-dire  du  Père,  l'image  de  sa 
substance,  ayant  sa  nature,  toutes  ses  perfections. 

Elle  s'appelle  Sagesse  du  Père,  Sagesse  éternelle. 
-   -  renferme    l'idée  de  science  avec  goût,  avec- 

saveur  de  connaissance,  avec  bonheur. 

Dieu  est  la  souveraine  perfection,  la  souveraine 
amabilité.  La  connaissance  parfaite,  infinie,  qu'il  a  de 
lui-même,  est  pour  lui  le  principe  de  sa  souveraine 
félicité. 

La  s   -         sort  de  la  bouche  du  Très-Haut,  c'est-à- 

dire,  qu'elle  est  produite  par  la  pensée  du  Très-Haut, 
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par  la  science  el  la  connaissance  qu'il  a  de  lui-même. 
Ces    un  rnelle,    substantielle,  qui    i 

même  Dieu  avec  le  Père. 
Dieu  engendre  son  Pils  par  voie  de  connaissance.  Il 
sa    pensée,  sa   parole  inté- 
rieure.  Au  ciel,    nous   contemplerons  cette 
nous  nous  3  plongerons  comme  dans  un  Océan  sans 
bornes  de  lumière  ravissante.  C  ni  tés 

à  la  contempler  maintenant,   à  travers  le  voile   qui  la 
lie. 

La  divine  Sagesse,  le  :sl  fait  chair  ;  il  s'est 

revêtu  Je  notre  nature  ;  il  a  habité  parmi  nous.  Ado- 
rons-le dans  le  sein  de  Marie,  où  il  s'est  incarné. 

La  Sagesse  s'étend  d'une  extrémité  à  l'autre,  c'est-à- 
dire  qu'elle  est  éternelle,  immense.  Elle  gouverne 
le  monde,  dans  tous  les  ordres,  disposant  tout  avec 
force  el  avec  douceur.  Avec  force  :  rien  ne  lui  résiste; 
elle  fléchit  et  conduit  la  volonté  humaine,  sans 
contrainte  cependant,  librement,  avec  douceur  et 
onction.  Oh!  abandonnons-lui  notre  volonté,  notre  li- 
berté. Heureux  ceux  que  la  divine  sagesse  pu.- 
sur  lesquels  elle  exerce  un  souverain  empire  ! 

|«i  Point.— L'homme  avait  perdu  la  sagesse.  Par 
le  péché  d'Adam,  l'homme  avait  vu  s'éclipser  la 
lumière  que  Dieu  avait  mise  dans  son  esprit  pour  le 
diriger.  Cette  lumière  surnaturelle,  c'était  la  vraie 
sagesse.  Son  cœur  avait  aussi  perdu  l'amour  de  la 
vérité,  principe  du  bonheur  de  l'intelligence.  Les  f 
bres  remplacèrent  chez  lui  la  lumière;  le  mensonge  et 
Terreur,  la  vérité.  Il  suivait  une  lumière  trom- 
peuse et  ses  perfides  leçons.    Il   était  plongé  dans  les 
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ombres  de  la  mort,  dans  la  nuit  de  l'erreur.  De  là.  le 
déplorable  étal  dans  lequel  était  tombé  le  genre  hu- 
main, sa  dégradation,  son  esclavage  sous  les  humi- 
liantes chaînes  du  mensonge  et  du  péché.  De  là  ces 
paroles  «lu  Saint-Esprit  :  Le  nombre  des  insensés  est 
infini.  "  (Ecel.,  i.)  "  Vous  avez  abandonné  la  souree 
de  li   -  _   ss   .  "   lit  Baruch  aux  hommes.  (Baruch,  iii.) 

Les  vérités  avaient,  hélas  !  étrangement  diminué, 
sur  la  nature  de  Dieu, — ses  perfections, — ses  attri- 
buts, touchant  la  nature  de  l'homme,  ses  destinées, 
levoirs.  Oh  !  où  en  serait  le  genre  humain  au- 
jourd'hui, sans  la  lumière  due  au  Messie?  Mais,  ô 
miséricorde  !  le  Verbe  est  descendu  parmi  nous.  Il 
nous  a  rendu  la  sagesse.  Il  a  dissipé  les  ténèbres  de 
notre  ignorance,  lui,  la  "  lumière  du  monde,  "  lui, 
la  vérité  même.  O  vérité  incréée,  je  vous  adore,  vous 
aime,  vous  embrasse  ;  chassez  les  ténèbres  de  mon 
cœur. 

■2  Point. — La  sagesse  s'est  communiquée  à  l'homme 
pour  dissiper  la  folie  amassée  dans  le  cœur  des  enfants 
d'Adam. — Dans  le  ciel,  nous  verrons  parfaitement  la 
lumière.  Nous  pourrons  nous  plonger  dans  le  sein  de 
la  lumière  incréée.  Mais  déjà  nous  voyons  la  vérité 
et  la  lumière  dans  la  lumière  même  de  Dieu  :  ///  lumi- 
tu  videbimus  lumen.  (Ps.  35.)  Jésus-Christ,  la  sa- 
•  éternelle,  est  bien  cette  lumière,  et  il  est  aussi 
la  lumière  de  l'homme.  Sa  parole  est  esprit  et  vie. 
(Jean,  vi.)  Elle  éclaire  délicieusement  notre  intelli- 
gence, et  nous  rend  sages  de  la  sagesse  même  de 
Dieu  ;  raisonnables  de  la  raison  même  de  Dieu,  dans 
nos   pensées,    paroles,  jugements,  du    moins  si  nous 
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sommes  fidèles  à  étudier  la  vérité  à  l'école  du  S  iu- 
veur.  Il  s  en  a  qui  de  meure  ni  dans  leurs  ténèbres, 
en  dépit  de  la  lumière  qui  brille  avec  an  si  divin 
éclat  :  ce  sont  les  fau  i   les  taux  Bavants  du 

siècle.  Ils  ne  cherchent  pas  Dieu,  ni  la  vérité  el  la  lu- 
mière, en  Jésus- Christ  qui  l'a  apportée  au  momie. 
Voila  pourquoi  il>  restent  dan-  l'erreur  <~i  dans  le 
mensonge. . .  La  lumière  ■•(  la  vérité  >•■  trouvent  dans 
les  maximes  de  l'Évangile,  règles  immuables,  prin- 
cipes éternels  du  vrai  <>t  du  bien.  Biles  se  trouvent  en 
particulier  dans  les  //  Béatitudes  :  dans  la  pauvreté 
d'esprit,  la  douceur,  la  patience,  les  persécutions  du 
monde,  l'amour  des  ennemis,  le  pardon  des  inju- 
res. C'est  l'Évangile  qui  nous  découvre  cette  lumière 
par  laquelle  nous  croyons  à  la  nécessité  de  nous  re- 
noncer, de  porter  la  croix  avec  Jésus-Christ,  de  cru- 
cifier la  chair,  d'entrer  par  la  porte  étroite,  de  ravir 
I  a  force  de  violence,  etc. 

0  Jésus,  faites  que  nous  profitions  de  la  lumière  et 
de  la  sagesse  que  vous  êtes  venu  nous  communiquer  ; 
dirigez-nous  dans  la  voie  droite  ;  enseignez-nous 
sentiers,  corrigez  nos  erreurs,  dissipez  nos  illusions. 

3'  Point. — La  sagesse,  c'est  la  science  que  l'on  go 
la  bnnière  qui  réjouit  et  rend  heureux ,  la  uér/t<:  </><e  Fon 
aime  et  dont  on  fait  ses  délices.— L;i  vérité  est  un  Lieu 
qui  est  au-dessus  de  tous  les  biens.  Jésus-Christ,  I 
gesse,  nous  apprend  à  en  faire  qos  délices.  Il  est  «loue 
essentiel  que  nous  inclinions  volontairement  nos  cœurs 
es  enseignements  divins  de  son  Évangile.  Notre 
volonté  doit  embrasser  la  lumière  que  notre  intelli- 
gence a  comprise.  Repousser  cette   lumière,  c'est  le 
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plus  grand  des  malheurs.   Le  Verbe   est    venu   habi- 
ter parmi  nous,  plein  le  g  rite,  pour  nous 
muniquer  le  goûl  de  la  vérité   par  L'onction  de 
cett<    _                    Saint-Esprit  répand  dans  les  âmes. 
Il                  lumière  éclaire  l'intelligence,  sa  grâce 
.'iiJ  doucement  dans  les  cœurs  pour  les  remuer  et 
les  rendre  dociles  à  la  voix  de  la  sages 

La  sagesse  se  communique  ù  notre  être  tout  entier; 
elle  éclaire  l'esprit,  elle  sanctifie  le  cœur.  Elle  agit 
.  Voyez  le  fait  de  saint  Paul  éclairé  et  converti 
-ur  le  chemin  de  Damas.  .  .    Elle  fait  surmonter  les 
icles,   vaincre   les    difficultés,  évanouir    les    pré- 
textes;   elle    passionne  pour    la   vérité,...    elle    fait 
marcher   au  combat  et    triompher.    Elle    agit   aussi 
douceur.  Elle  met  dans  l'âme  une  délicieuse  onc- 
tion, un  doux  attrait  intérieur  pour  le  bien,  un  goût 
céleste    pour  la  vertu,    pour    l'innocence  et  pour    la 
und  elle  fait  pénétrer  ainsi  l'influence  de  son 
action  dans  l'âme,  tout  lui  devient  facile,  tout  lui  de- 
vient agréable,  même  ce  qui  est  révoltant  pour  la  na- 
ture. 

-  igneur,  versez  dans  mon  Ame  le  vin  délicieux 
de  l'amour;  communiquez-lui  les  douceurs  enivrantes 
de  l'espérance,  atin  qu'elle  trouve  en  vous  le  repos, 
la  paix,  et  tous  les  biens  que  votre  cœur  promet  aux 
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"  0  Adonaï,  chef  et  conducteur  de  la  maison  d'Israël,  qui 
avez  appaj  dans  la  flamme  d'un  buisson  ardent,  et 

qui  lui  avez  don  m;  la  loi  sur  le  mont  Sînaï,  venez  nous  rache- 
ter par  la  force  de  votre  bi 
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Hier,  le  Messie  étail  considéré  comme  Fils  de  Dieu, 
éternelle.  Aujourd'hui,  l'Église,  transportée  de 
joie,    inondée  d'espérance,    l'adore   comme    le    Dieu 
--Il.mt,    qui,  après  avoir   créé  le    monde,  vient  le 
sauver  par  sa  bonté  puissante.   Adonai,  c'est  le  nom 
que  Dieu  s'est  donné  à  lui-même.  .   Ce  mot 

exprime  la    grandeur   infinie.    Il    convient    i   Jésus- 
Christ,  le  Dieu   trois  luis  saint...    L'antienne  présente 
l'appelle  "Chef  delà    maison  d'Israël."    Pour  com- 
prendre cette  antienne,  il  faut  se  rappeler  ce  que  l'É- 
criture raconte  de   la  délivrance  du   peuple  juif,  sous 
la  conduite  de  Moïse,  de  sa  sortie  d'Egypte,  de  son  sé- 
jour dans  le  désert,  de  son  entrée   dans  la    terre  pro- 
mise, etc.  Toute   cette  histoire  est  une  figure   de  l'É- 
glise et  de  Jésus-Christ.  Le  vrai  peuple  de  Dieu,  c'est 
le  peuple  chrétien  délivré  par  son   chef,  Jésus-Christ, 
de  l'esclavage  du  péché,  et  conduit  à   travers  le  désert 
de  cette  vie,  vers  le  ciel,  la  vraie  terre  promise. 

L'Église  veut  que  ses  enfants  méditent, durant  l'A- 
gent, sur  Vesclavage  de  l'homme,  sur  sa  délivrance,  sur 
l'état  de  liberté  où  il  a  été  rétabli. 

rr  POINT. — l'état  d'esclavage. 

C  est  l'assujettissement  aux  conséquences  du  péché 
d'Adam  et  d'Eve;  c'est  l'asservissement  à  la  triple 
concupiscence,  et  aux  lourdes  chaînes  qu'elle  fait  por- 
ter à  ceux  qui  s'abandonnent  à  ses  convoitises.  Jésus- 
Christ  seul  peut  délivrer  l'homme  de  cet  esclavage,  et 
détruire  à  son  égard  la  tyrannie  du  démon. 

"  Quiconque  est  vaincu,  est    l'esclave   de   celui  qui 
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\'a  vaincu"     H   Petr.,  xi),  el  celui  qui   pèche,  subit 
_    du  péché  et  des  passions. 
••  Toul  homme  qui  commet  le  pèche  esl  esclave  du 
péché.  "    Rom.,  vii.)  Oh  !  qu'il  y  a.  même  parmi  les 

tiens,  d'esclaves  de  Satan,  et  du  péché  et  des  vices, 
qui  gémissent  sous  cette  tyrannie,  comme  Augustin 
avant  sa  conversion  !  Voici  le  Libérateur  qui  vient  : 
voici  l'anniversaire  desavenue  dans  le  monde  ;  que 
ton?  ceux  qui  gémissent  dans  cette  servitude,  lui  fas- 
sent entendre  la  voix  de  leur  cœur  demandant  le  par- 
don et  la  délivrance. 

IIe    POINT.  — LA  DÉLIVRANCE. 

Quarante  siècles  ont  prouvé  que  l'homme  ne  pou- 
vait, seul,  briser  ses  chaînes.  Le  Dieu  incarné  seul  pou- 
vait le  tirer  de  l'esclavage  et  de  l'affliction.  Il  l'a  fait 
dans  sa  toute-puissance,  en  opérant  les  merveilles  et 
les  prodiges...  La  virginité  de  Marie  l'a  donné  au 
monde.  Il  s'est  fait  petit  enfant,  pauvre,  faible,  et  il  a 
vaincu  ainsi  l'orgueil  et  la  puissance  du  diable.  Il  a 
reparé  ainsi  nos  maux. 

Par  sa  faiblesse,  son  humilité,  ses  ignominies  et  sa 
mort,  il  a  fondé  son  royaume...  Il  a  enchaîné  le 
démon,  vaincu  la  mort,  détruit  le  péché,  ouvert 
le  ciel.  Tel  est  le  grand  mystère  de  notre  délivrance. 
Nous  sommes  libres  maintenant.  Nous  pouvons  éviter 
les  pièges,  mépriser  les   séductions  du  monde  et  des 

usions,  réduire  et  captiver  la  chair. 

1 1  mon  Sauveur,  s'il  y  aencore  en  moi  quelque  reste 
de  servitude,  j'ai    confiance  que   vous  allez  m'aider  à 
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m'en  délivrer.  Vous  allez  me  mettre  en  liberté  par  la 
force  de  votre  bi 

IIIe   POINT.— L'ÉTAT  lŒ  LIBERTÉ. 

So^/«e  l'Egypte,  les  Israélites    n\    retournèrent 
plus.  S  ,|8y  fussent  rentrés,  ils  seraient  retombés  dans 
leur  honteux  esclavage.  L'Egypte,  pour  les  chrétiens 
c  est  le  monde  aux  fausses  maximes,  aux  doctrines  de' 
mensonge,  aux  plaisirs  dangereux  et  aux  joie,  crimi- 
nelles. Délivrés  de  la  servitude  de  ce  monde  ennemi  de 
Jesus-Christ,  et  dont  Jésus-Christ  les  a  tirés,  |e.  chré- 
tiens ne  doivent  plus  s'y  rengager,  mais  s'acheminer 
vers  le  ciel,  à  travers  le  désert  de  cette  vie,  en  mangeant 
le  pain  miraculeux,  et,  en  faisant  de  ce  pain  les  délices 
de  leurs  âmes.  Inondés  des  eaux  de  la  grâce  qui  sortent 
de  Jesus-Christ,  la  véritable  pierre  d'Horeb,  s'ils  aiment 
la  venté  révélée  par  lui,  et  s'ils  l'écoutent,  elle  les  déli- 
vrera de  tous  les  genres  de  servitude  :  servitude  de< 
fausses   doctrines,  du   respect   humain,  des   préjugés 
et  des  vaines  opinions.    Haïr  cette  vérité,  s'en  écarter 
sous  le  rapport  de  la  foi  ou    des  mœurs,    c'est  rentrer 
dans  l'esclavage.   Car  là  "  où  est  l'esprit  de  Dieu  et  sa 
science  et  sa  lumière,  là  seulement  se  trouve  la  liber- 
té. "0  précieuse  liberté,  je   désire  ardemment  vous 
posséder  tout  entière.    0  vous,  divin  Libérateur,  j'en 
attends  de  vous  la  grâce. 

TROISIÈME  MÉDITATION    19  DÉCEMBRE  . 

0  rejeton  de  Jessé,  qui  êtes  exposé  comme  un   signe  et  un 

étendard  devant  les  peuples  ;  devant  qui  les  rois  demeureront 
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le  silence,  et  à  qui  les  nations  adresseront  leurs  pi 
.    ne  tardez  pas  davant  i£ 

Dans  cette  Antienne,  l'Église    nous  fait  considérer 
le  Messie  comme   fils  d'Adam,    comme  fils  de  David, 
1    ssé.    C'est    le  fils  de    l'Éternel  qui 
devient  le  Fils  de  l'homme.  Mais   sous  quels  traits  de 
race  el  de  majesté    il  est  présenté,   dans  les  ma- 
gnifiques paroles  de  cette  Antienne. 

Ier    POINT.  — LE  MESSIE  EST  PRÉSENTÉ  COMME  UN  SIGNE 
A  TOUS  LES  PEUPLES. 

Ii  doit  être  grand,  élevé  au-dessus  de  tout  ce  que 
les  Juifs  pouvaient  se  représenter  de  plus  glorieux. 
Il  doit  attirer  les  regards  de  tout  le  monde.  Mais 
gloire  et  sa  grandeur  ne  doivent  pas  être  celle 
k  laquelle  s'attendait  la  nation  juive.  Notre-Sei- 
] r  fait  comprendre  lui-même  comment  il  doit 
être  un  signe  présenté  à  tous  les  peuples,  en  se  don- 
nant comme  figuré  par  le  serpent  d'airain  élevé  dans 
le  désert,  pour  la  guérison  de  tous  ceux  qu'avaient 
blessés  les  serpents  de  feu.  Le  signe  donné  à  tous  les 
peu[  Jésus-Christ,    mais  Jésus-Christ  sur  la 

..  Tous  les  hommes  doivent  regarder  ce  Dieu 
crucifié  et  croire  en  lui,  et  attendre  de  lui  leur  salut, 
les  petits  et  les  grands,  les  rois  et  les  sujets.  La  Croix, 
le  drapeau  de  Jésus-Christ,  Roi  et  Conquérant 
du  monde.  Tous  doivent  vaincre  par  ce  signe,  et  pas 
autrement,  en  s'enrolant  à  sa  suite  sous  cet  étendard. 
Par  la  Croix,  Jésus-Christ  doit  soumettre  tout  le 
monde  à  son  empire.  Les  hommes  doivent  tomber  à 
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oux  de?anl  elle...  Elle  doit  s'élever  au  milieu  des 
sociétés,  comme  leur  sauvegarde,  leur  gloire,  leur 
sarat.  C'est  par  la  vertu  de  la  Croix,  au  nom  des  mé- 
rites de  la  Cn.ix.  qUe  l'Église  continue  la  mission  du 
Sauveur  dans  le  monde.  Jésus-Christ  en  crois  esl  vé- 
ritablement le  signe  présenté  à  tous  les  peuples,  pour 
leur  conversion  à  l'Évangile,  et  pour  leur  régénéra- 
tion par  les  Sacrements.  Partout  l'Église  place  le  cru- 
cifix. Sans  cesse,  à  l'autel  et  dans  l'administration  de- 
Sacrements,  elle  multiplie  les  signes  de  croix.  Sans 
cesse,  par  ses  mains,  Jésus-Christ  est  vraiment  élevé 
comme  un  signe  à  tous  les  peuples,  comme  un  - 
de  salut. 

2e  Point.— Devant  Jésus-Christ,  les  rois  de  la  U 
doivent  être  réduits  au  silence. — Le  Messie  a  réduit  au 
silence  les  princes  et  les  grands  de  deus  manières: 
soit  en  les  écrasaut  sous  sou  bras  puissant,  et  en  les 
terrassant  comme  l'histoire  le  constate,  soit  en  les 
convertissant  et  en  s'en  faisant  adorer  par  sa  miséri- 
corde et  sa  bonté.  Muets  d'admiration,  les  princes  et 
les  chefs  de  la  puissance,  comme  du  génie  et  de  la 
pensée,  se  sont  abaissés  sous  son  sceptre  divin,  et  ont 
reconnu  amoureusement  le  Crucifix  comme  le  Maître 
de  la  puissance,  de  la  sagesse  et  de  la  science. 

3e  Point. — Les  nations  lui  adresseront  leurs  prières. — 
D'une  extrémité  du  monde  à  l'autre,  le  Messie  est 
adoré  :  des  temples  lui  ont  été  élevés  ;  du  Septentrion 
au  Midi,  de  l'Orient  à  l'Occident,  l'encens  fume  en 
son  honneur,  des  chants  d'hommages  et  de  reconnais- 
sance s'élèvent  vers  lui.  Son  nom  adorable  est  confess 
par  toute  langue,  toute  tribu  et  toute  nation.    Ainsi 
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•mplit  la  prophétie  :   "  Les  nations  de  la  terre  lui 
al  leurs  prières. 

QUATRIÈME  MÉDITATION     20  DÉCEMBRE  . 

<>  clef  de  la  maison  de  David,  sceptre  de  la  maison  d'Is- 
raël, qui  ouvrez  sans  que  personne  puisse  fermer,  et  qui  fermez 
me  puisse  ouvrir,  venez,  et  tirez  de  prison  le 
captif  qui  est  assis  dans  les  ténèbres  et  dans  l'ombre  de  la 
mort." 

Ces  mots  clef  et  sceptre  sont  figuratifs,  et  désignent 
la  souveraine  puissance  et  la  suprême  autorité.  La 
véritable  maison  de  David  et  (Tlsraël,  c'est  l'Église. 
L'autorité,  le  pouvoir  désignés  dans  l'antienne  0  cla- 
ne  sont  autres  que  la  royauté  de  Jésus-Christ  et  sa 
puissance  suprême,  et  c'est  le  peuple  chrétien  qui 
forme  son  royaume.  Heureux  les  hommes  qui  recon- 
nurent sa  puissance  et  qui  apprécient  le  bonheur  de 
vivre  sous  son  gouvernement.  Malheur  à  ceux  qui 
ient  son  joug  doux  et  aimable  !  Ils  sont  les  esclaves 
de  Satan. 

I  :  Poibt. — L'empire  de  Jésus-Christ  sur  son  Église. 
Le  Messie  a  reçu  la  clef  de  la  maison  de  David.  Il 
ouvre  et  personne  ne  ferme,  il  ferme  et  personne 
n'ouvre.  Jésus-Christ  appelle  seul  qui  il  veut,  gratui- 
tement, dans  son  Église,  par  sa  grâce  miséricordieuse. 
Il  m'a  appel.'-,  moi,  il  m'a  donné  la  foi,  la  vocation  et 
tous  le^  dons  que  l'Église  distribue.  0  bienfait!  ô 
Bujel  de  reconnaissance  et  d'actions  de  grâces!  Tant 
d'infortunés  sont  encore  plongés  dans  les  ténèbres  de 
L'infidélité  et  assis  à  l'ombre  de  la  mort  ! 
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Jésus-ChrisI  gouverne  son   Église,  rien  ne  s'j  t'ait 

que  par  lui  et  sdusm.ii  autorité.  Le  Pape,  les  Évoques, 
etc.,  »on!  ses  représentants.  Lui,  il  est  le  chef  invisi- 
ble: il  3  »st  toujours  présent,  parlant,  instruisant,  cor- 
rigeant, éclairant  par  les  pasteurs.  0  mon  Sauveur  et 
mon  maître,  donnez-moi  toujours  la  docilité  d'un  vrai 
•  niant  envers  ma  mère  |a  sainte  Église  qui  me  gou- 
verne sous  vous. 

a  Poiht.— L'empire  de  Jésui-ChrUt  sur  nos  a 
Jésus-Christ  règne  sur  le  cœur  de  l'homme  en  le  fer- 
mant au  péché,  et  en  l'ouvrant  à  la  vertu.  Malgré  que 
Je  cœur  humain  soit  naturellement  ouvert  au  mal, 
exposé  aux  incursions  et  aux  ravages  des  passions, 
cependant  les  cœurs  d'une  infinité  de  personnes  sont 
inaccessibles  à  tout  désir  volontaire  et  à  tonte  affection 
contraire  à  la  vertu  et  à  l'innocence.  Oh  !  c'est  que 
Jésus  Christ  règne  sur  ces  âmes,  et  les  ferme  au  mal. 
Faites  la  même  faveur  à  mon  propre  cœur,  ô  mon 
souverain  dominateur.  Fermez-le  au  plaisir  sensible 
du  péché  ;  ouvrez-le  à  l'amour  de  la  perfection  et  de 
l'esprit  de  sacrifice  qui  peut  m'y  conduire.  Fermez-le 
à  tous  les  désirs  et  à  toutes  les  satisfactions  contraires 
à  la  sainteté  de  mon  état. 

Jesus-Christ  ne  se  contente  pas  de  fermer  nos  cœurs 
au  mal  :  il  les  ouvre  aussi  a  la  piété,  par  la  ^vAce  ; 
c  est-à-dire  par  une  lumière  qui  les  éclaire,  par  une 
onction  qui  les  fortifie,  par  une  chaleur  qui  les  entraîne. 
Avec  cette  grâce,  tout  ce  qui  est  bon  et  bien  pénètre 
facilement  dans  l'âme.  C'est  là  la  condition  des  élus 
de  Dieu.  Faites  que  ce  soit  aussi  la  mienne.  Faites 
qu'il  me  suffise  d'entendre  parler  des  charmes  de  la 
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h.  de  la  nécessité  de  L'humilité,  des  douceui 
des  amabilités  de  l'innocence  et  de  la  pureté,  des  dé- 
lices de  la  prière  et  du  recueillement,  du  silence  et  de 
la  solitude,  etc.,  pour  en  être  tout  pénétré  et  enchan- 
te, 

'  int. — La  puissance  d  -Christ  pour  briser 

Les  prisons  et  les  cachots  n'ont  rien  de 
l'état  dans  lequel  se  trouvait  le  genre 
humain  avant  la  venue   du   Messie,   plongé  qu'il  était 
dans  l'ignoble  esclavage  du  péché.  Dieu  eut  pitié  de 
cet  état,  et  le  mystère  de  la  Rédemption  lit  tomber  ses 
:ies  et  le  rendit  à  la  liberté.   Mais  l'homme  peut 
re  reprendre  ses  vils  biens.  Il  peut  encore  s'enfon- 
cer dans  l'abîme  de  boue  du  péché.  Et,  en  effet,  j'a- 
perçois, hélas!   partout  des  esclaves  dans  le  monde. 
Et  moi.  à  qui  dois-je   le  bonheur  de  la  liberté   dans 
laquelle  je  me  maintiens  ?  C'est  à  votre  grâce,   mon 
doux  Sauveur  ;    c'est  à  la  puissance  miséricordieuse 
que  vous  exercez  à  mon  égard.  Sans  elle,  je  serais 
retourné  à  la  servitude.  Oh  !  comment  acquitterai-je 
ma  reconnaissance  pour  un  si  grand  bienfait?  Je  con- 
tribuerai autant  que  je  pourrai  au  salut  de  mes  frères; 
je  me  ferai  réparateur  et  victime  ;  j'offrirai  pour  cela 
au   ciel  mes  faibles  œuvres,  en  union  avec  le  Sang 
u.\  de  la  divine  victime,  du  céleste  Réparateur. 
Oh  !   bon  Sauveur,  affermissez  ma  détermination,  en 
ne  cessant  jamais  d'exercer  sur  mon  cœur  votre  empire 
absolu  en  le  fermant  pour  jamai-  au   mal,  et  en  l'ou- 
vrant pour  toujours    aux    goûts  et  aux  délices  de  la 
vertu. 
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CINQ1  11. Ml   Mll'l  l  \  «ON     M  DÉCEMBRE   . 

••  0  orient,  splendeur  de  la  lumière  éternelle,  el   soleil  de 
justice,  venez  éclairer  ceux  qui  dans  les  ténèbi 

dans  1  ombre  de  la  mort." 

G'esl  le  Saint-Esprit  lui-môme  qui,  dans  l'Écriture, 
représente  Jésus-Christ  sous  l'image  du  soleil  levant. 

"  Je  m'en  vais  faire  venir  l'Orient  qui  esl  mou  Moni- 
teur, etc./  dit  Je  prophète  Zacharie  (3,  6). 

"L'Orient  est  venu  nous  visiter  d'eu  haut,"  dit  le 
père  du  saint  Précurseur,  pour  désigner  le  Sauveur 
du  monde.  (Luc,  1.) 

Et,  en  effet,  de  même  que  le  soleil  est  l'astre  le  plus 
beau,  que  sa  clarté  illumine  toute  la  nature,  lui  donne 
la  vie,  Jésus-Christ  est  l'astre  ravissant  de  beau! 
intelligences,  qui  leur  donne  à  toutes  la  lumière,  qui 
dissipe,  à  son  lever,  toutes  les  ténèbres,  et  qui  com- 
munique la  vie  surnaturelle,  la  vie  de  Dieu.  Le  Messie 
est  aussi  appelé  Soleil  de  justice,  parce  qu'il  n'éclaire 
pas  seulement  les  esprits,  mais  qu'il  touche  aussi  les 
cœurs  et  entraine  les  volontés,  et  qu'il  répand  ainsi 
dans  les  âmes  la  justice  et  la  sainteté. 

1er  Point. — Le  Messie  est  le  Soleil  levant  qui  éclaire  le 
monde.  Il  a  dissipé  les  ténèbres  qui  obscurcissaient 
l'intelligence.  11  s'est  levé  sur  le  monde  spirituel  ;  et 
ses  rayons  ont  lui,  et  la  lumière  s'est  faite,  et  la  nuit 
sombre  qui  enveloppait  l'esprit  humain  a  fait  place  au 
jour,  qu'a  fait  briller  sur  le  monde  la  prédication  de 
l'Évangile.  L'homme  ne  cherche  plus  à  tâtons  le  bon- 
heur, comme  avant  la  venue  du  Messie.  Il  sait  le  trou- 
ver en  se  mettant  en  prossession  de  la  vérité  révélée 
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au  monde  par  Jésus-Christ.  Saint  Jean  appelle  le 
M<  ssie  la  vraie  lumière,  la  lumière  des  hommes.  Oui, 
il  est  la  \raie  lumière,  la  lumière  de  la  partie  la  plus 
noble  de  notre  être,  la  lumière  de  l'âme.  Jl  est  la  seule 
vraie  lumière,  seul  il  enseigne  la  vérité  sur  Dieu,  sur 
l'homme,  sur  le  bien  et  le  mal,  le  juste  et  l'injuste,  le 
vrai  et  le  faux,  et  la  lumière  répand  une  ctarté  admi- 
rable. Les  prophéties  sont  accomplies:  la  lumière  s'est 
liante  comme  le  soleil  à  midi.  (Isaïe,  18.)  La 
rosée  de  lumière.  (Isaïe,  26.)  Quel  bonheur,  quelle 
e  pour  les  vrais  disciples  de  Jésus-Christ  !  Mais 
hélas!  qu'il  y  a  encore  d'hommes  qui  refusent  de  voir 
la  lumière  et  qui  lui  préfèrent  les  ténèbres.  0  Jésus, 
soleil  de  justice,  lumière  éternelle  des  intelligences, 
faites  de  tous  ces  infortunés  des  enfants  de  lumière. 

2e  Point. — Le  Messie  est  le  soleil  levant  dont  la  cha- 
leur donne  la  vie  au  monde. 

Le  soleil,  par  sa  chaleur,  est  pour  le  monde  un 
principe  de  vie  et  de  félicité.  Sans  sa  présence  tout 
serait  glacé  et  dans  un  état  affreux.  Il  en  serait  de 
même  pour  les  intelligences,  sans  la  chaleur  que  leur 
communique  l'amour  éternel,  le  Verbe  fait  homme. 
Ce  divin  principe  de  chaleur,  ce  soleil  fécondant  et 
vivifiant  communique  aux  âmes  le  feu  sacré  de  la 
charité.  Il  veut  les  embraser  toutes.  Comme  une  sève 
divine,  son  actiom  pénètre  notre  être,  et  lui  fait  pro- 
duire des  fruits  de  justice.  Hélas!  que  serions-nous 
cette  chaleur  bienfaisante?  Nous  serions  glacés 
par  l'orgueil.  Mais  le  soleil  de  justice  fait  pénétrer 
feu  dans  no-  unes,  et  leur  donne,  avec  la  lumière, 
la  chaleur,  la  fécondité  et  la  vie.  0  divin  soleil,  péné- 
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Irez-moi  de  vos  ardeurs.    Du   nuage   où  vou 


vous 


enveloppez,  dans  votre  humanité  et  dans  votre  Sacre- 
ment, venez  à  moi  ;  percez  le  voile  qui  vous  recouvre, 
pénétrez«moi,  purifiez-moi,  vivifiez-moi,  fée lez- 
moi. 

3°  Point.  —  Le  soleil  parcourt  ta  carrière.  Jésus- 
Christ  est  le  soleil  du  monde  spirituel.  Tous  les  peu- 
ples verront  la  lumière,  mais  pas  dans  le  même  temps. 
Quand  cet  astre  divin  se  lève  pour  une  nation,  au 
même  moment  il  peut  se  coucher  pour  une  autre.  - 
clarté  peut  briller  et  s'éteindre  en  même  temps.  One 
nation  peut  perdre  la  foi,  quand  une  autre  commence 
à  être  éclairée  de  sa  lumière.  C'est  la  justice  de  Dieu 
qui  règle  ces  alternatives.  C'est  là  la  conséquence  de 
ses  terribles  jugements.  C'est  ainsi  qu'au  moment  de 
la  vocation  des  gentils,  les  Juifs  furent  l'objet  de  sa 
réprobation,  et  le  même  redoutable  fait  s'est  renouve- 
lé dans  tous  les  siècles.  Et  ce  n'est  pas  seulement  sur 
les  nations  que  s'exercent  les  jugements  de  Dieu,  ils 
s'exercent  encore  sur  les  cames  considérées  individuel- 
lement. 

La  lumière  de  Jésus-Christ  se  lève  sur  les  unes,  et 
s'éteint  pour  les  autres.  Craignons  de  négliger  la  grâce 
(1  Tim.,  4),  si  nous  ne  voulons  pas  voir  "  transpor- 
ter ailleurs  son  flambeau."  (Apoc.,2.)  Si  nous  ne 
voulons  pas  voir  notre  soleil  se  coucher  et  notre  lumiè- 
re s'éteindre,  maintenons-nous  dans  un  état  de  ferveur. 
Fuyons  le  relâchement  et  la  tiédeur  qui  seraient  cause 
que  Dieu  s'éloignerait  de  nous. 

Et,  à  ce  sujet,  les  âmes  religieuses  ont  une  cou- 
ration  particulière  à  faire  :  c'est  que  de  même  qu'il  y 
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a  des  is  de  la  terre  qui  sont  plus  favorisées  que 

d'autres  de  la  lumière  et  de  la  chaleur  du  soleil,  ainsi 
les  communautés  religieuses  sont  l'objet  de  faveurs 
toutes  singulières  de  la  part  de  Jésus-Christ,  qui  éclaire 
les  esprits  et  réchauffe  les  cœurs  des  Religieuses,  si 
bellement  et  si  constamment,  et  qui  leur  fait  sentir  si 
continuellement  ses  divines  influences.  Malheur  donc 
à  ces  âmes,  si  elles  étaient  stériles  en  fruits  de  sanctifi- 
cation et  de  perfection. 

SIXIÈME  MÉDITATION    -H  DÉCEMBRE;. 

"0  Roi  des  nations,,  et  l'objet  de  tous  les  désirs,  vous  êtes  la 
pierre  angulaire  qui  réunissez  en  vous  les  deux  peuples.  Venez 
sauver  l'homme  que  vous  avez  formé  de  terre  et  de  boue." 

D'après  les  promesses  de  Dieu  et  les  prophéties,  le 
Messie  devait  être  envoyé  pour  tous  les  peuples.  Toutes 
les  nations  devaient  être  bénies  en  lui  (Gen.);  toutes 
Jes  nations  devaient  lui  être  données  en  héritage 
(Ps.  2);  le  Désiré  des  nations  (Agg.,  2). 

Les  Juifs  et  les  Gentils  devaient  concourir  à  former 
son  peuple.  La  vocation  de  la  gentilité  à  la  connais- 
sance du  Messie  était  clairement  annoncée.  L'empire 
nouveau  qu'il  devait  se  former,  ne  devait  être  borné 
ni  par  les  nationalités,  ni  par  les  temps,  ni  par  les  lieux. 
Jésus-Christ  est  donc  appelé  à  bon  droit  Roi  des  nations, 
puisqu'il  devait  les  régir  toutes  sous  le  même  sceptre. 

1er  Point. — Le  Messie  réunit  sous  son  empire  tous  les 
peuples  de  la  terre.  Le  royaume  de  Jésus-Christ  est 
représenté  comme  un  temple  spirituel,  où  sont  réunis 
tous  les  homme-  soumis  à  sa  doctrine  et  à  son  trouver- 
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Dément.  Jésus-Chrisl  est  lui-même  lé  rondement  de 
ee  temple,  comp  >sé  de  pierres  vivantes,  qui  sont  tes 
adhérents.   En  ['autres  termes,  c'est  l'Église  qui 

iumc|  de  Jésus-Christ  ;  l'Église  que  Jésus-Christ 
seul  soutient,  parce  qu'il  est  seul  la  vérité  éternelle. 
Elle  se  compose  de  l'uni. mi  de  deux  peuples,  les  Juift 
et  les  Gentils.  Jésus-Christ  est  la  pierre  angulaire  de 
cet  édifice  spirituel:  il  en  unit  les  difféi  irties. 

Sous  lui  tous  les  peuples  sont  unis  dans  -  o  Église; 
Juifs  et  Gentils,  circoncis  et  in  circoncis,  esclaves  et 
hommes  libres.  Ils  reconnaissent  en  lui  leur  Roi  com- 
mun. Oh  !  comme  nous,  descendants  des  Gentils,  nous 
devons  être  reconnaissant-  d'avoir  été  appel.-  à  entrer, 
comme  pierres  vivantes,  dans  l'édifice  saint  et  i 
dont  Jésus-Christ  est  le  fondemenl  inébranlable  ! 

_  Point.— Caractère  de  la  royauté  du  Messie.  Jésus- 
Christ  est  venu  sur  la  terre  "  pour  rendre  témoignage 
a  la  vérité  "  (Jean,  18),  pour  mettre  en  :i  de 

la  vérité  les  nations  qui  doivent  former  son  empire.  Il 
est  venu  pour  faire  connaître  aux  hommes  qu'ils  étaient 
dans  l'erreur,  pour  bannir  le  mensonge,  détruire  la 
tyrannie  du  père  du  mensonge,  et  établir  le  règne  de 
la  vérité,  qui  n'est  autre  chose  que  Dieu  même.  La 
royauté  du  Messie  a  donc  pour  objet  les  intelligences  ; 
et  lui  seul  a  droit  de  régner  sur  elles  et  de  leur  imposer 
des  croyances.  C'est  dans  le  sein  de  Dieu  même  que 
se  trouve  l'origine  de  cette  royauté,  elle  n'est  pasd 
bas.  Ce  royaume  de  Jésus-Chrisl  sera  transporté  un 
jour  dans  le  ciel,  où  les  Elus  formeront  éternellement 
la  cour  du  Roi  de  gloire,  et  s'enivreront  à  la  source  de 
tous  les  biens,  en  contemplant  et  en  aimant  ses  perfec- 
tions infinies. 
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(  »  .1  »  êtes  réritablement  le  Roi  de  mon  âme. 

Vous  l'avez  conquise  par  l'effusion  de  votre  sang.  R.é- 
iônc  sur  elle,  sur  ses  pensées,  sur  ses  jugements, 
surt  lonté.   Faites  qu'elle  n'aime  que  les  biens 

de  votre  royaume,  el  non  ceux  de  ce  misérable  monde. 
Rendez-moi  capable  d'endurer  ici-bas  les  combats  et 
les  épreuves,  afin  d  obtenir  les  joies  et  la  gloire  du 
ciel.  Le  caractère  de  votre  royauté,  c'est  la  paix,  c'est 
la  douceur,  c'est  l'amour.  Votre  grâce  répand  dans 
le  cœur  une  onction  divine  qui  rend  les  sacrifices  faci- 
les, et  même  consolants  et  doux.  Veuillez  en  pénétrer 
le  mien,  et  lui  faire  toujours  trouver  des  délices  inef- 
fables dans  la  soumission  la  plus  absolue  à  l'autorité 
de  votre  céleste  royauté. 

3e  Point. — Lame  fidèle  appelle  le  règne  de  Jésus- 
Christ.  Ce  Roi  des  âmes  est  appelé  V attente  des  nations, 
le  désiré  de  toutes  les  nations.  Les  Juifs  soupiraient 
pour  que  les  nuées  fissent  pleuvoir  le  juste,  et  pour  que 
la.  terre  s'ouvrît  pour  germer  le  Seigneur.  Tous  les 
justes  qui  vivaient  dans  la  gentilité,  soupiraient,  com- 
me les  Juifs,  après  la  venue  du  Rédempteur  annoncé 
dès  l'origine  du  monde.  Depuis  le  commencement  de 
l'A  vent,  l'Église  nous  invite  à  demander  le  Messie,  à 
le  désirer,  à  l'appeler  par  les  prières  les  plus  ferventes. 

I  ili  !  entrons  dans  son  esprit,  dans  ses  intentions, 
désirons  vivement,  appelons  de  nos  vœux  la  visite  du 
Dieu  Sauveur.  Imitons  les  sentiments  du  Roi  Prophè- 
te. "  Comme  le  cerf  altéré,  s'écriait-il,  désire  une 
"  source  d'eau  vive,  mon  âme  soupire  après  vous,  ô 
"mon  Dieu."  (Ps.  41.)  "Mon  cœur  a  soif  de  vous 
"qui    êtes   une   source   d'eau   vive.    Mon  Dieu,  mon 
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"Dieu,  dès  le  matin  mon  Ime  voua  cherche  ;  elle  esl 
11  brûlée  d'une  soif  ardente,  et  ma  i  bair  se  consun* 
>ur  vous  dans  cette  terre  inculte,  déserte  et  ari  le, 
11  jusqu'à  ce  que  je  contemple  votre  puissance 
"  gloire.'    D>.  62.    Ces  sentiments  ont  toujours 
ceux  .les  Ames  choisies  de  Dieu;    toujours    .-Iles   ont 
nourri  un  grand  désirde  voir  ce  Dieu,  principe  de  leur 
bonheur,   de  le  posséder,  de   lui  être  uni.-.     | 
•lue  nous  les  imitions,  ô  divin  Roi  des  cœurs.  Faites- 
nous  soupirer  ardemment  après   le-  biens  si  délecta- 
bles  que  vous  vous  préparez  à  nous  apporter,  lorsque 
vous   viendrez  bientôt  en  nous  par  votre  avènement 
spirituel. 

SEPTIEME  MÉDITATION    23  DÉCEMBRE  . 

<;  O  Emmanuel,  notre  Roi  et  notre  législateur,  l'attente  et  le 
Sauveur  des  nations,  venez  nous  sauver,  Seigneur  notre  Dieu." 

Isaïe,  en  prédisant  que  la  Vierge  concevrait  et 
qu'elle  enfanterait  un  fils,  ajoute  :  "Et  il  sera  appelé 
Emmanuel."  (Isaïe  7.)  Emmanuel,  tel  est  le  nom  du 
Messie.  Ce  nom  veut  dire,  Dieu  avec  nous.  (Math.,  i.) 
Il  dévoile  à  lui  seul  l'immense  étendue  et  les  riches- 
ses incompréhensibles  de  la  divine  miséricorde  conte- 
nues dans  le  mystère  de  l'Incarnation.  Emmanuel, 
un  Dieu  présent  au  milieu  de  nous  !  Ce  mot  dit  plus 
que  ce  que  les  Prophètes  ont  écrit  de  plus  admirable 
touchant  la  personne  du  Messie.  Ici,  répétoi 
saint  Paul  :  "  O  profondeur  !  "  Livrons-nous  à  l'admi- 
ration et  à  l'adoration  la  plus  vive,  ouvrons  nos  coeurs, 
en  même  temps,  à  la  joie,  à  l'espérance,  à  l'amour. 
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I  -  Point. — Diet  avec  nous  par  ï Incarnation .  Le 
Verbe,  le  Fils  unique  de  Dieu,  s'est  fait  ebair.  Il  a 
pris  notre  nature.  Un  Dieu  est  homme!  Voilà,  pour 
l'homme,  la  glorieuse  conséquence  de  ce  mystère. 
Dieu  est  avec  nous  :  il  s'est  allié  à  notre  nature,  il  l'a 
unie  à  la  sienne  ;  et,  de  cette  union,  il  est  résulté  une 
seule  et  unique  personne  qui  est  Dieu  !  Jésus-Christ 
réunit  vraiment  en  sa  personne  l'humanité  et  la  divi- 
nité. Pouvait-il  donner  à  l'homme  une  plus  grande 
gloire,  une  plus  grande  félicité?...  L'àme  de  Jésus- 
Christ  est  une  àme  d'homme;  son  cœur  est  un  cœur 
d'homme.  Il  est  constitué  homme  comme  nous,  par 
l'union  d'un  corps  et  d'une  àme  semblables  aux 
nôtres.  Il  est  donc  vraiment  un  Dieu  homme,  habi- 
tant parmi  les  hommes,  les  traitant  et  les  aimant 
comme  ses  frères,  souffrant  et  mourant  pour  eux, 
cachant  toutes  les  splendeurs  de  sa  divinité,  etc.,  etc. 
<»  Dieu  caché,  abaissé  jusqu'à  paraître  comme  un 
simple  homme,  qui  nous  avez  aimés  jusqu'à  entrer 
dans  la  famille  humaine  pour  ne  jamais  vous  en  sépa- 
rer, et  cela  par  un  amour  incompréhensible  pour 
dous,  faites  que  nous  vous  accordions  amour  pour 
amour  ;  faites  que  nous  ne  prononcions  qu'avec  des 
cœurs  débordants  de  reconnaissance  votre  doux  nom 
d'Emmanuel . 

2e  Point. — Dieu  avec  nous  par  la  divine  Eucharistie. 
Jésus-Christ  étant  Dieu,  quand  il  est  avec  nous,  c'est 
Dieu  qui  est  avec  nous.  Or,  dans  le  mystère  de  l'Eu- 
charistie, Jésus-Christ  est  avec  nous  :  il  est  dans  nous, 
en  non-,  anéanti  en  nous,  lorsque  nous  le  rece- 
voir ommunion  ;  il  est  avec  nous  par  sa  pré- 
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icnce  perpétuelle  au  tabernacle...P*r  cette  amoureuse 
merveille,  il  demeure  continuellement  avec  les  enfanta 
des  hommes;  il  fait  ses  délices  l'être  avec  eux...II  nous 
témoigne,  dans  ce  mystère,  un  amour  qui  ne  connaît 
point  de  limite,  qui  n'es!  borné  ...  par  le  temps,  ni  par 
espace.  Il  est  partout  et  toujours  avec  nous.  Nous  avons 
le  bonheur  de  pouvoir  convers  |(ll.  je  mn. 

lui  dans  une  ravissante  intimité.. .Oh  :  c'esl  dans 
son  sacrement  que  nous  avons  surtout  s.,  jet  de  recon- 
naître, et  de  bénir  et  d'aimei  l'Emmanuel,  le  Dieu 
nous.  Là  s'accomplit  entre  lui  et  nous  la  plus 
amoureuse  union  que  nous  puissions  goûter  en  cette 
vie.. ..Merci  mille  et  mille  fois,  à  vous,  divin  Emmanuel 
pour  votre  bonté  et  votre  tendresse  incomparable. 

3    Poiht.— Dieuavec  nous  dans  sa  gloire.   "Quand 
Jesus-Christ,  dit  saint  Paul  aux  Golossiens,  apparaîtra 
vous  apparaîtrez  avec  lui  dans  la  gloire."  (Colo<     3  j 
Cette  gloire,  les  élus  de  Dieu  la  trouveront  dans  le'seïn 
même  de  la  divinité,  qui  leur  découvrira  ses  amabili- 
tés mimies,  en  les  plongeant  dans  un  océan  de  bonheur 
qui  n'est  autre  que  l'union  avec  l'Être  souverainement 
parfait  et  la  possession  de  sa  propre  félicite.  Cette  féli- 
cité, nons  en  devons  la  jouissance  a  l'Incarnation  du 
ïerbe.    Nous  nous  en  enivrerons,  sous  les  veux  de 
notre  doux  Sauveur,  dans  une  union  à  jamais' insépa- 
rable. Et,  alors,  sera  consommé  le   mystère  de  Dieu 
avec  nous,  de  l'Emmanuel  ;  alors  Dieu  sera  avec  nous 
et  nous  serons,  suivant  la  parole  de  Jésus-Christ,  con- 
sommes en  l'unité   (Jean,   17)  par  le  médiateur  qui 
nous  unira  à  Dieu  dans  sa  gloire. 

Cette  union  sera  le  fruit  de  l'Incarnation  ;  elle  aura 
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sun  principe  dans  l'union  du  Verbe  divin  avec  la  na- 
ture humaine,  dans  l'union  de  l'âme  ûdèle  avec  Jésus - 
Chrisl  par  la  foi,  la  grâce  et  la  sainte  Eucharistie. 
"Pelles  sont  I  :>l  nous  devons  nous  bien 

remplir,  comme  préparation   à  Noël,  afin  qu'au  jour 
île  solennité   nous    puissions  témoigner 

notre  reconnaissance  et  notre  amour  à  Jésus,  auteur 
de  tous  les  Liens  Je  la  grâce  et  de  la  gloire.  Certes, 
quand  l'ange  dira  :  Je  vous  annonce  le  sujet  d'une 
le  joie  (Luc,  2),  nous  devrons  être  bien  préparés 
mprendre  l'émouvante  vérité  renfermée  dan 
paroles. 


I.A    vt:iLi-t;    I>F    >oel: 


1  Cœurs,  bondissez  d'espérance  et  d'amour;  votre 
longue  attente  va  finir  ;  le  Messie  va  paraître:  Jésus 
naît  enfin,  il  vient  combler  nos  vœux. ..Quelle  nou- 
velle grande  !... réjouissante  Î...Les  siècles  passés  n'ont 
jamais  vu,  et  L'avenir  ne  verra  jamais  un  tel  événe- 
ment. Le  Fils  de  l'Éternel,  la  splendeur  de  la  gloire 
de  son  Père  et  la  forme  de  sa  substance,  naît  sous  les 
traits  d'un  enfant  ordinaire,  âpre,  s'être  incarné  dans 
le  sein  d'une  Vierge,  et  avoir  uni  dans  une  même  per- 
■  la  divinité  et  l'humanité.  0  prodige  aussi  doux 
nsolant  qu'incompréhensible!  Aussi,  l'Eglise  de- 
mande-telle à  ses  enfants  une  joie  vive  et  sainte,  une 
disposition  à  la  plus  amoureuse  adoration. 

LEDIT     DE     CÉSAR     AKaSTK. 

-1'  Dtaprès  I"-  prophétie-,  le  Messie  devait  naître  à 
Bethléem  ;  cependant,  depuis  la  révélation  du  mystère 
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de  l'Incarnation  faite  par  1  -        bjcsainl 

l,,,rll,v|1'  continuai!  de  demeurer  reth    san 

Çer  à  changer  de  résidence.   LaProvi  h,,, 

de  «pu^oir  elle  mém  ,,„■„„  des  prophè- 

tes.  L'empereur  Auguste  publia  un  édit  ordonnant  le 
,,""","|l,v;,,"llt   d€   '«us  les   sujets   du  vaste  empire 
vnl":uu-    C'est  en  obéissance   ,  cette  ordonnance,  qui 
réglait  que  chacun  se  fît  enrôler  en  son  | 
et  Joseph  firent  le   voyage  de  Nazareth  à   Bethléem 
précisément   au  moment  où    l'Enfant-Dieu   enfermé 
dans  le  sein  de  Marie  allait  prendre  naissance    \ 
■dmirablesdeDicuquisesertde  la  vol,  hom- 

mes, morne  mauvaise,  pour  arriver  à  ses  Bas  !  Auguste 
par  son  édit,  veut  satisfaire   son  orgueil,   et  sai 
vouloir,  .1  prouve  l'accomplissement  du  j„. 

LK     V<>V*«->     »  B     >VZVk,;ti.      I     BETHLÉEM. 

3^  Ce  voyage  est  une  grande  le,  >n  d'obéissance  -le 
mortification  et  de  sainte  pauvreté...Obéissance  promp- 
te, et  a  qui?  A  un  prinee  païen,  ambitieux,  etc  •— 

maigre  la  rigueur  de  la  saison  et  l'étal  de  Marie...  ' 

0  mon  Dieu,  l'homme  s'était  perdu  par  l'orgueil  et 
la  désobéissance.   Vous  avez  voulu  le  sauver  par  votre 
humilité   et  votre  obéissance.   Faites,   mon  Sauveur 
que  je  comprenne  la  leçon   donnée  ici  au   monde   e« 
que  je  la  mette  en  pratique,  en  vous  imitant. 

BETUJ.Iimi. 

4'  "11  était  dans  le  monde,  dit  saint  Jean,  en  par- 
lant de  son  divin  Maître,  et   le  monde  ne  le  connut 


gj  l'an  LÉSIASTIQUB  ET  LITURGIQUE. 

.;  n  vint  au  milieu  des  siens,  el  ceux-ci  refuse- 
nt de  le   recevoir."  (I,  I.)  Ces  paroles  sont 
justifiées  |»ar  la  conduite  de  la  ville  de  Bethléem.   Il 

ivait  point  de  place  pour  Marie  et  Joseph  dans 
l'hôtellerie.  Sans  doute  que  leur  pauvreté  leur  lit 
éprouver  l'humiliation  d'être  refusés  partout...  Ce  mé- 
pris retombait  sur  Jésus  caché  et  anéanti  dans  le 
sein  de  son  humble  Mère...  Amsi,  en  punition,  les 
habitants  de  Bethléem  ne  connaîtront  pas  le  Sauveur. 
Ce  Soleil  de  justice  va  se  lever,  et  ses  rayons  ne  les 
éclaireront  pas. — Marie  et  Joseph,  rebutés  partout, 
sortent  de  la  ville,  et  se  dirigent  vers  la  camp 
Une  grotte  se  présente  à  eux.  Là  se  trouve  une 
ancienne  étable.  C'est  le  réduit  qui  va  renfermer 
toute  la  majesté  de^  cieux.  C'est  là  que  le  mystère  du 
salut  va  s'accomplir.  C'est  ici  le  lieu  que  la  Reine  du 
ciel  est  forcée  de  choisir  pour  donner  naissance  au  Fils 
.  de  Dieu...  0  prodige  d'abaissement  amoureux  de  la 
part  de  notre  Sauveur  !  En  retour,  entrons  en  esprit 
dai^  l'étable  de  Bethléem,  et  adorons,  louons,  remer- 


I    C10I1: 


Grande  et  solennelle  est  la  Fête  de  Noël  !  C'est  l'an- 

niversaire  de  la  naissance  temporelle  du  Fils  de  Dieu, 

dn    Sauveur    du   monde.  —  Chaque  prêtre    dit   trois 

e  jour-là  :  la  première,  pour  célébrer  la  nais- 

.   éternelle  du  Fils  de  Dieu  dans  le  sein  de  son 

;  la  seconde,  sa  naissance  temporelle  dans  le  sein 

le  la   bienheureuse  Vierge  Marie  ;   la  troisième,   sa 

naissance  spirituelle  dans    nos  unes  par  la  foi  et  la 

:  é . 
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Ll  Première  messe  se  dit  à  minuit,  pour  rappeler 
les  ténèbres  dans  lesquelles  le  monde  était  pi 
avant  la   venue   de  Jésus-Christ...  C'est  aussi   pour 
rappeleg  que  le  Sauveur  esl  né  pendant  la  nuit,el  que 
son  incarnation  est,  pour  notre  entendement,  aussi  obs- 
cure, aussi   Incompréhensible  que  sa  naissance  éter- 
nelle dans  le  sein  de  son  Père.— La  seconde  mess 
dit  au  lever  de  l'aurore,  pour  signifier  que  la    nais- 
sance temporelle  de  Jésus-Christ    donna  au   monde 
l;l  lumière  qui  devait  éclairer  les  Gentils,  et  que  leur 
rédemption  était  proche.— La  troisième  messe  se  dit 
en  plein  jour,  pour  montrer  que  Jésus-Christ   a   fait 
succéder  le  grand  jour  aux  ténèbres  de  l'ignorance, 
en  \  substituant  la  connaissance  de  Dieu,  et  que  le 
chrétien,    revêtu  de  Jésus-Christ,  qui    l'a  r  _ 
doit  marcher  à  la  lumière  de  ce  divin  Sauveur. 

OK  VISONS     FT     AS1M  HATIONS     I»Ol  K     \oi  I.. 

0  Dieu,  qui  avez  éclairé  cette  nuit  sacrée  par  la  splen- 
deur de  la  vraie  lumière,  faites-nous  la  g  que, 
ayant  connu  sur  la  terre  les  mystères  de  votre  divine 
lumière,  nous  jouissions  dans  le  ciel  de  la  joie  éter- 
nelle de  celui  qui,  étant  Dieu,  vit  et  règne  avec  vous 
dan-  les  siècles  des  siècles. 

POU*     LA     PREMIÈBS     MESSE     DK     XO::,. 

'rations.— Soyez  béni,  ô  mon  divin  Sauveur,  qui 
avez  daigné  descendre  du  ciel  et  vous  revêtir  de  m 
chair  mortelle,  pour  venir  m'enseigner  le  chemin  de 
la  justice!  En  reconnaissance  d'un  si  grand  amour,  et 
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pour  profiter  d'un  si  grand  bienfait,  je  renonce  à  tout 
plaisir  défendu  el  à  toute  action,  toute  parole,  toute 
pensée  qui  pourraient  vous  déplaire,  et  je  prends  la 
ferme  résoluti  n  de  vivre  avec  tempérance,  avec  justi- 
ave    pi  té  :  que  votn    -  à   mon  Dieu,  me 

rcn.lt'  fidèle  au  dessein  qu'elle  m'inspire  ! 

POCB     1.  \     IECOIDE     MKSSK     I>K    XoiflL. 

PRIÈRE  A   DIEU  LE  PÈRE  ET  A  JÉSUS-CHRIST. 

Faites,  Dieu  tout-puissant,  que  par  la  naissance  de 
votre  Fils  unique,  qui  s'est  revêtu  de  notre  chair  mor- 
telle, nous  jouissions  d'une  liberté  parfaite,  après 
avoir  langui  si  longtemps  sous  la  servitude  et  sous  le 
joug  du  péché.  Par  le  même  Jésus-Christ  Notre-Sei- 
gneur,  etc. 

OS   -  le  Dieu  î  0   Racine  de  Jessé!   0  Clef  de 

Da\  il  !  0  Emmanuel  !  0  Législateur  et  réparateur  du 
monde  !  faites-nous  part  de  la  grâce  de  votre  naissance  : 
délivrez-nous  de  Satan  et  de  nos  passions.  Venez, 
beau  Soleil,  nous  éclairer  de  vos  lumières,  et  nous 
raser  de  votre  amour.  Nous  vous  désirons  ardem- 
ment, nous  soupirons  après  vous.  Venez,  o  divin  Sau- 
veur, rompre  toutes  nos  chaînes  ;  venez  effacer  Vini- 
quité  de  la  terre,  et  régner  sur  le  monde.  Venez  chas- 
os  ennemis  de  nos  cœurs,  effacer  nos  péchés  par 
\otrc  grâce,  et  régner  paisiblement  sur  nous. 
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1.1:    .km  ic    ni:    NOËL. 

MÉDITATION  -l  R  l.\  NAISSANl  I    DE  JÉSUS-CHRIST 
A  BETHLÉ1  If. 

"  Lorsque  tout  reposait  dans  un  silence  paisible,  el 
"que  la  nuit  était  au  milieu  de  sa  course,  est-il  écrit 
"au  livre  de  la  S  -  h.  18),   votre  parole  loute- 

" puissante  vint  du  ciel,  du  trône  royal,  et  fondit  tout 

11  d'un  coup  sur  cette  terre,"  «'te. — Ces  paroles  r 
vent  aujourd'hui  leur  accomplissement.  La  nuit  mer- 
veilleuse qui  devait  être  pour  le  genre  humain  un  jour 
resplendissant  de  lumière,  est  enfin  arrivée.  Nations 
delà  terre,  tressaillez.  Celui  qui  faisait  depuis  si 
temps  Je  sujet  de  votre  attente,  vous  est  venu.  "  lu 
petit  enfant  nous  est  né,  un  fils  nous  a  été  donné/' 
selon  la  prophétie  d'Isaïe. .  .C'est  l'Agneau  sain  tache 
immolé  dès  l'origine  du  monde.. Cœurs  fidèles,  volez  au- 
devant  de  lui.. .11  vient  plein  de  bénignité  el  de  miséri- 
corde,..rempli  de  compassion  pour  nous.  Il  vient  répan- 
dre sur  nous  les  richesses  de  sa  bonté.  Revêtu  de  notre 
nature,  il  vient  faire  ses  délices  d'être  avec  nous,  nous 
traiter  comme  ses  frères. .  .semer  sur  chacun  de  ses 
pas  les  plus  abondantes  bénédictions.  Sic  Deus  dilexit 
muridum,  etc  !  L'esprit  humain  ne  saurait  jamais  son- 
der l'abîme  profond  de  ce  mystère  d'amour.  .Du  moins, 
dociles  à  l'invitation  de  l'Église,  adorons  ce  Dieu  qui 
est  né  pour  nous.  .Dirigeons-nous en  esprit  vers  Beth- 
léem, pleins  d'une  joie  pure.  .C'est  un  jour  de  réjouis- 
sance.. Tandis  que  les  justes  ont  sujet  de  pleurer 
d'amour,  les  pécheurs  ont  lieu  de  livrer  leurs  âmes  à 
l'espérance.  .  .C'est  aujourd'hui  la  fête  de  V Emmanuel, 
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•  /'  •  t..  .qu'il  y  a  de  douceur  à  savourer 

i i a n s  la  méditation  de  la  délicieuse  vérité   renfermée 

aots  !— 0  Marie,  introduisez-nous  vous-même 

auprès  de  la  crèche  et  du   berceau  de  l'Enfant-Dieu. 

is  .1   contempler   le  spectacle  de  Bethléem 

comme  vous  l'avez  contemplé  vous-même. 

1er  POINT. — JÉSUS.  — Venez  voir,  âmes  pieuses  et 
fidèles,  l'étonnant  spectacle  de  la  naissance  de  l'Enfant- 
Dieu.  Quels  merveilleux  contrastes  s'y  rencontrent! 
quel  humiliant  abaissement,  et  quel  signe  de  puissance 
tout  à  la  t'ois  !  Jésus  naît  dans  l'étable  ;  mais  Marie 
l'enfante  sans  douleur — avec  une  joie  ineffable — sans 
cesser  d'être  vierge.  Il  parait  comme  la  lumière, 
comme  un  rayon  du  soleil  qui  traverse  le  cristal  le 
plus  pur.  sans  qu'il  en  reçoive  la  moindre  atteinte. 
Miraculeusement  conçu,  il  naît  d'une  manière  encore 
plus  miraculeuse.. .Nous  vous  adorons,  Seigneur,  au 
moment  de  votre  naissance.  En  union  avec  Marie  et 
Joseph,  nous  nous  prosternons  avec  une  foi  vive  et  un 
sentiment  de  respect  profond  devant  votre  majesté 
infinie,  voilée  et  cachée  sous  les  traits  de  la  divine 
enfance.  Ni  l'étable  que  vous  habitez,  ni  les  langes 
qui  vous  servent  de  vêtement,  ni  la  crèche  où  vous 

couché,  ne  nous  empêchent  de  vous  reconnaître 
et  de  vous  adorer  comme  le  Roi  immortel  des  siècles. 
Sous  ces  dehors,  nous  croyons  que  vous  êtes  le  Dieu 
fort,  grand,  magnifique  et  digne  d'éternelles  louanges. 
Discernant  votre  gloire  à  travers  les  voiles  qui  nous  la 

bent,  nous  voudrions  pouvoir  emprunter  aux  anges 
leurs  sublimes  cantiques,  pour  exalter  votre  puissance 
et  votre  grandeur  infinies... Quand  nous  considérons 
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'I1"'  ^""^  rous  êtes  rendu  si  petit,  si  humble, si  pauvre, 
noU8  n'éprouvons,  ô  divin  Enfant,  qu'un  seul 
""'"i-  celui  de  l'enchantement  avec  lequel  nous  sommes 
.ravis  de  ros  infinies  amabilités.  Et  puis,  quelles  con- 
ates  lumières  nous  puisons  auprès  de  votre  ber- 
>U8  *°«s  5  voyons  non  pas  environné,  comme 
le*enfan1  nds,  d'une  sorte  de  gloire  qui  éblouit; 

vous  êtes  enveloppé  de  langes,  et  ces  langes  signifient 
qu'en  prenanl  notre  mortalité,  vous  avezpris 
infirmités.  En  vous  faisant  ainsi  semblable  à  vos  h 
Hebr.,  2),   vous  nous  consolez,  parce  que  vous  nous 
donnez  la  garantie  que,  ayant  voulu  goûter  nos  maux 
et  en  taire  la  douloureuse  expérience,  vous  serez  plein 
de  compassion  et  d'amoureuse  tendresse  pour  nous, 
lorsque  nous  éprouverons  les  douleurs  et  les  miser 
la  vie.  O  Dieu  Enfant  î  ô  langes  !  ô  crèche  !  que 
parlez  éloquemmen!  à  notre  esprit  et  à  notre  cœur  ! 

_>  Point.— Les  Anges.  — Le  Roi  du  ciel  s'est  fait 
petit  enfant.  Ses  ministres,  les  Esprits  bienheureux, 
descendent  pour  l'adorer,  et  pour  annoncer  sa  nais- 
sance miraculeuse.  Ce  n'est  pas  aux  grands,  aux  riches, 
aux  puissants  qu'ils  s'adressent  d'abord  ;  ce  ne  sont  pas 
ceux  qu'ils  amènent  à  son  berceau  divin  comme  les 
premiers  disciples  de  l'Homme-Dieu.  Comme  c'est  dans 
la  personne  d'un  petit  enfant  que  la  terre  va  recon- 
naître son  nouveau  Roi,  c'est  dans  la  personne 
d'humbles  bergers  qu'elle  va  reconnaître  ses  premiers 
partisans.  C'est  à  ces  hommes  simples  et  pauvres  que 
les  anges  apprennent  le  grand  événement  de  la  nais- 
sance du  Messie. ..Une  clarté  brillante  comme  la  lumière 
du  soleil  les  environne,  pour  faire  comprendre  que 
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celui  qui  est  né,  esl  la  lumière  des  intelligences,— le 
soleil  îles  âmes,— la  splendeur  de  l'éternelle  elarti  * 
lumière  préci  endue  du  ciel,  venez  inonder 

mes.  Venez  y  répandre  cette  joie  que  l'ange  nous 

annonce  :  annuntio  iobi.<  gaudium  magnum.  Là  où  naît 

la  vie,  il  ne  doit  plus  y  avoir  lieu  à  la  tristesse. — Chose 

étonnante!  au  milieu  de  cette  clarté,  l'ange  annonce 

aux  bergers  qu'il   leur  esl  né  un  Sauveur,  qui  est  le 

Christ,  le  Seigneur,  et  il  ajoute  :   "  Voici  le  signe  que  je 

"  vous  donne  pour  le  reconnaître  :  Vous  trouverez  un 

11  enfant    enveloppé    de    langes    et   couché   dans   une 

hc." — Voilà  tout   le  signalement,  voilà   tout   le 

royal  appareil  du  Roi  des  nations.— Oh  !  j'en  comprends 

la  raison.   Ce  n'est  pas  un   royaume  temporel  que  ce 

grand  roi  vient  se  former:  c'est  un  royaume  tout  spirituel. 

de  toutes  les  vertus  qu'il  vient  inaugurer  ; 

et  pour  cela,  il  abat  d'abord  tous  les  vices,  il  stigmatise 

»ueil,  la  volupté,  l'avarice,  l'amour  des  grandeurs, 

plaisirs.  Voilà  la  signification  de  l'étable,  des 
lan-es,  de  la  crèche... Il  en  sort  une  voix  qui  foudroie 
les  vices  de  l'ancien  monde,  et  qui  prêche  et  met  en 
honneur  le?  vertus  du  monde  nouveau  que  le  Messie 
vient  faire  surgir  de  ses  doctrines. ..0  «'table  !  ô  langes  ! 
ô  crèche  !  puissé-je  bien  comprendre  et  pratiquer  tout 
ce  que  vous  me  prêchez  d'humilité,  de  mortification, 
de  renoncement  aux  plaisirs,  etc.  Les  vrais  disciples 
du  Dieu  lait  homme  doivent  ressembler  à  leur  maître, 
faire  reconnaître  aux  mêmes  signes  que  lui. 
3  Point.  —  Les  Bergers.—"  Heureux  les  pauvres 
par  le  cœur,"  dira  un  jour  Jésus-Christ,  "parce  que  le 

:urne  des  deux  leur  appartient."  Déjà  le  choix  des 
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tergers  pour  être  les  premiers  adorateurs  du  .M  -  . 
nouveau-né,  de  préférence  aux  riches  el  aux  ku 
,alt  an''ciper  quels  sonl  ceux  que  ce  divin  Roi  doil 
choisir  pour  son  royaume...  Heureux  pasteurs  de 
Bethléem!  ravis  de  ce  qu'ils  renaienl  devoir  el  d'en- 
tendre>  »ls  se  hâtent  de  répondre  à  l'appel  a 
jc  Allons  jusqu'à  Bethléem,  se  disent-ils  les  uns  aux 
"autres,  et  voyons  ce  qui  esl  arrivé,  et  ce  que  le  - 

s  a  fait  connaître."  Bel  exemplede  prompte 
fidélité  à  répondre  à  la  g  :  Quand  il  s'agit  de  se 
laisser  attirer  par  Jésus,  de  le  chercher,  de  le  con- 
templer, il  ne  faut  pas  se  permettre  le  moindre  délai. 
Nous  nous  joignons  à  vous,  premiers  adorateurs  du 
Verbe  fait  chair,  nous  voulons  partager  votre  empres- 
sement, et  nous  hâter  aussi  vers  Bethléem,  pour  corn- 
templèr,  admirer,  aimer  avec  vous  l'Enfant  de  la 
crèche.  Animés  de  votre  foi,  nous  vous  accompa- 
gnons dans  son  humble  demeure,  pour  adorei 
abaissements,  pour  reconnaître  son  amour  infini  pour 
nous,  et  pour  étudier  les  divines  leçons  qu'il  nous  y 
donne. 


ai  nt  novs  i>k  ti:m)ki  sm:  i  wiks  i.  f\fi>t 
JÉSUS. 

I     0  Dieu  la  Sagesse  même,    vous  avez  choisi  une 
étable  pour  Je  palais  de  votre  grandeur,  et  une  cr< 
pour  le  troue  de  votre  gloire  !  En  voyant  votre  divine 
majesté  ainsi  anéantie  et  humiliée,  comment  pourrais- 

je  être  épris  de  l'amour  des  richesses  et  des  grandeurs? 

Oh  !  je  veux,  au  contraire,  n'estimer  que  ce  que  vous 
avez  estimé,  et  mépriser  ce  que  vous  avez  méprisé. 
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J.'  \ eux  aimer  la  pauvreté  et  l'humilité  ;  je  veux  mé- 

!•  la  vaine  fumée  de  l'orgueil. 

2  i»  Dieu  'le  bonté,  que  vous  avez  «»tre 
grandeur  «-n  vous  rendant  enfant  !  mais  que  vous  avez 
t'ait  éclater  votre  bouté   et  votre  miséricorde  !  Jamais 

-  ne  vous  êtes  rendu  plus  aimable,  que  lorsque 
vous  a\ez  paru  pauvre  et  misérable.  Jamais  votre 
n'a  paru  plus  grande  que  lorsque  vous  avez 
anéanti  votre  majesté.  Le  petit  enfant  calme  la  crainte 
en  répandant  ses  amabilités  sur  lé  Dieu  grand  et  terri- 
ble ;  il  t'ait  naître,  il  sollicite  l'amour. 

3  •  )  petit  entant,  on  se  sent  attendri  par  vos  larmes, 
vos  pleurs  excitent  la  compassion,  mais  non  la  crainte  : 
ils  relèvent  notre  espérance  et  bannissent  la  défiance. 
— Enfants  des   hommes,  faites-vous  enfants  de  Dieu. 

4°  Vous  êtes  grand,  admirable,  vous  êtes  le  Roi  des 
mais  vos  grandeurs  me  surprennent  moins  que 
abaissements.  Les  éclats  de  votre  tonnerre  m'é- 
ent  moins  que  vos  gémissements  et  vos  larmes. 
J'ai  pu  résister  à  votre  puissance  et  à  votre  grandeur, 
je  ne  puis  résister  à  votre  infirmité  et  à  votre  humi- 
lité. Elles  me  ravissent  et  m'enlèvent  !  Si  vous  n'é- 
tiez que  Dieu,  j'aurais  peut-être  le  triste  courage  de 
combattre  contre  vous,  mais  parce  que  vous  êtes  Dieu- 
Homme,  vous  triomphez  de  mon  cœur  sans  combat. 
Les  barmes  de  votre  amour  font  sur  ma  volonté  ce 
que  la  crainte  de  votre  colère  n'aurait  pas  opéré.  Ils 
excitent  un  plus  grand  feu  dans  mon  àme  que  n'en 
allumeraient  lei  éclairs  du  Sinaï. — 0  divin  Enfant, 
j'attends  de  vous  tous  vos  biens,  parce  que  vous  avez 
pris   sur    vous  tous    mes   maux.    J'espère   que    vous 
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m'enlèverez  au  ciel,  puisque  vous  êtes  descendu  pour 

moi  sur  la  lerre. 

0  cher  enfant  de  Marie!  venez  entre  mes  bi 
reposez-yous  sur  mon   cœur,  baignez-moi  de  vos  lar- 
mes,  bénissez-moi  d<  mams,  baisez-moi 
de  votre  bouche  sacrée  :  Si.  ici,  je  m'oubli< 
de  vous,  si  je   manque  au    respect  que  je   \ 
c'est  bien  votre  amour  qui  en  est  la  cause.  Si  vous  De 
voulez  pas  être  ainsi  aimé,  pourquoi  vous  seriez- 
rendu  si  aimable? 

0  mon  juge  et  mon  Sauveur!   si  l'éclat  de   votre 
trône  me  pénètre  de  frayeur,  la  crainte  fait  place 
joie,  ,i  l'amour  et  à  la  confiance,  lorsque  je  vou^  con- 
temple emmailloté  dans  une  crèche  !   Vous   ne  vous 
êtes  pas  l'ait  enfant   pour  vous  faire   craindre.    \ 
ne  vous  êtes  pas  fait  homme  pour  me  perdre.    Aussi 
espéré-je  vivement  que  votre  miséricorde  va  me  - 
ver. 

I- i:\si SES    QUE    DOIT    INSPIRE»    E.*BTAINLB 
1>K     BETHLÉEM. 

L'étable  de  Bethléem  a  été  et  sera  toujours  un  objet 
d'étonnement  et  d'admiration  pour  tous  les  saints.  Us 
y  ont  contemplé  l'union  surprenante  des  choses  qui 
paraissent  les  plus  incompatibles  :  l'Éternel,  ne  depuis 
un  moment  ;  le  Tout-Puissant,  lié,  enveloppé  et 
comme  enchaîné  de  bandelettes  ;  l'Immense  resserré 
dans  la  pauvreté  d'une  étable;  le  régulateur  du  monde, 
dépendant  de  la  conduite  d'une  mère;  la  joie  du  p 
dis  versant  des  larmes  en  abondance  ;  le  nourricier 
des  hommes  et  des  animaux,  ayant  besoin  de  lait  pour 
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urriture  :  et  le  Sauveur  du  genre  humain,  inca- 
pable de  se  procurer  aucun  secours.  Ils  y  ont  reconnu 
en  même  temps  les  plus  hautes  leçons  de  la  doctrine 
de  l'Évangile,  et  la  pratique  de  toutes  les  vertus  que 

5 -Christ  veut  enseigner  au  monde  :  de  la  pauvreté, 
de  1  .  de   l'humilité,   du  désir  des  croix  et 

souffrances,  de  la  simplicité  du  cœur,  du  mépris 
et  du  détachement  de  toutes  les  choses  de  la  terre,  de 
l'amour  de  Dieu,  de  la  miséricorne  envers  le  prochain, 
et  de  plusieurs  autres.  Enfin,  ils  \  ont  admiré  la  force 
incomparable  et  les  effets  surprenants  que  cet  état  hu- 
milié du  Fils  de  Dieu  produit  en  nous,  puisque  sa 
pau\reté  nous  enrichit,  que  sa  simplicité  nous  éclaire, 
que  sa  faiblesse  nous  fortifie,  que  son  anéantissement 
nous  relève,  et  qu'il  n'est  pas  moins  terrible  au  démon 
et  aux  rois  superbes  dans  sa  crèche  qu'il  ne  le  sera  en 
faisant  des  miracles  au  milieu  de  Jérusalem. 

i>t:s    io.\solatio>s    i>t:    I*A    CBÈCHE. 

1°  Le  Verbe  incarné  a  voulu  habiter  parmi  nous 
plein  de  grâce  et  de  vérité  :  il  a  été  annoncé  comme 
le  sujet  d'une  grande  joie,  .paix,  miséricorde,  règne 
de  l'arnour. — Voici  comme  les  Anges  annoncent  et 
signalent  celui  qui  doit  être  pour  l'univers  l'occasion 
de  tant  de  paix,  de  joie  et  de  félicité  :  "  Vous  trouve- 
rez un  enfant  enveloppé  de  langes  et  couché  dam  vue 
ci  èche." 

L'enfant  cache  le  Dieu,  les  langes  couvrent  la  gloire 
de  Dieu,  la  crèche  est  le  trône  de  sa  gloire. — 0  ama- 
bilité infinie,  et  motif  du  plus  violent  amour! 
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Mon  Dieu  se  rend  aimable,  épuise  Bon  industrie 
divine,  pour  se  rendre  aimable.. il  prend  noire  natu- 
re ;  ce  que  nous  aimons.— H  se  lait  enfant  tout  aima- 
ble !  Impossible  de  ne  pas  lui  donner  son  cœur,  de 
ne  pas  porter  sur  lui  ses  affections. 

l""s  t:  "  '"!"',(.  C'est  cet  enfant  qui  est  le 

sujet  d'une  grande  joie,  et  qui  en  est  le  >:_ 
enfant,  Uaîe  l'avait  nommé   grand,   admirable,  fort, 
'  '!"  grand  Conseil,  Père  du  siècle  futur,  Prince 
de  la  Paix,  enlin  Emmanuel.— Cet  entant  est  l'union, 
la    réconciliation,    le    rapprochement   de    Dieu    avec 
l'homme  !— Motifs  de  transports  de  joie  ! — Dieu  est 
infiniment  éloigné  de  l'homme  par  sa  nature;  il  est  la 
souveraineté,  la  toute-puissance  ;   l'homme  est  la 
vilude,   l'extrême  faiblesse.— Par  le  péché,  l'homme 
n'offrait  plus,  ce  semhle,   à  Ja  bonté  de  Dieu  que  dé- 
goût,  aversion,   mépris.— Dieu   est   une    lumière  qui 
éblouit,  une  majesté  qui  étonne  l'homme  enfoncé  dans 
la  nuit  du  péché. — Un  espace  immense  le   sépare  de 
lui.— Sa  grandeur  et  sa  majesté  écrasent  sa  faiblesse, 

son  impuissance,  son  néant. — La  justice  le  repousse. 

Misère,  e.veès  de  malheur!  abaissement,— malédic- 
tion,—éloignement  et  séparation  de  la  source  et  du 
principe  de  tout  bien  !  Cu  petit  enfant  nous  est  né;  un 
fils  nous  est  donné.  C'est  ce  petit  enfant  qui  change 
notre  malheureuse  condition. ...La  majesté,  la  justice 
de  Dieu  n'ont  plus  rien  qui  nous  épouvante... Jésus  se 
fait  enfant  d'Adam.  ..Il  comble  l'espace  qui  nous  sé- 
pare de  son  Père  Plus  de  crainte,  plus  de  terreur.— 
Vous  trouverez  un  enfant.  U  abaisse  sa  grandeur,  cet 
Entant-Dieu,  il  éclipse  sa  majesté,  il  cache  sa  gloire... 
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Il  ne  laisse  v<  ir  q  et  sa  bénignité.  ..Il 

semblable  à  nous,  faible,  petit  comme  nous.  Dieu,  il 
est  homme,  souffrant  comme  oous.  0  sujet  «l'une 
m  •  !  Faiblesse,  imperfections,  misè- 
re, néant  de  l'homme,  vou>  n'êtes  plus  un  sujet  d'é- 
pouvante et  de  découragement.  Car  vous  êtes  pris  en 
pitié,  en  commisération  par  le  Dieu  «jui  se  fait  hum- 
— qui  est  en  tout  semblable  à  vous,  à  l'exception 
du  pc  b  •  .Tout  est  commun  entre  ce  Dieu  homme  et 
nous,  .nature,  faiblesse  ; — et  par  suite,  divinité:  avoir 
.: .  Jésus  est  homme  avec  nous,  et 
nous  sommes,  en  quelque  sorte,  Dieu  avec  lui. — 0 
mystère  d'un  Dieu  enfant,  que  vous  nous  apportez  de 
bonheur  et  de  consolation,  d'espérance  et  de  gloire. 
Élevez-vous,  mes  pensées  ;  dilatez-vous,  mes  senti- 
ments. 0  Enfant  divin,  que  mon  àme  s'écoule  tout 
entière  dans  la  vôtre  comme  une  cire  fondue.  Puis- 
que pour  mon  amour,  vous  avez  voulu  devenir  homme, 
vivre  et  agir  en  homme,  je  veux  vivre  et  agir  en  Dieu  : 
aux  sentiments  je  veux  joindre  l'action. 

Lis   <  (OSOLVTIOKS     DE     LJk    CKÈCHE. 

_  La  vue  d'un  petit  enfant  que  je  sais  bien  être  le 
Fils  du  Très-Haut,  engendré  éternellement  dans  les 
splendeurs  'le  -a  gloire,  l'image  de  sa  substance,  sa 
ii  Verbe,...  mou  Sauveur  et  mon  Dieu,  rem- 
plit mon  âme  de  joie.  Ses  langes  me  remplissent  de 
confiance.  Ils  tue  disent  comment  il  a  voulu  prendre 
mes    infirmités,    porter   le    poids   ne   mes    mis 

arer  l'amertume  de  mes  douleurs.  Ils  me  conso- 
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'7,:  misères  d'un  Dieu  Bontl'unique 

J0U7^in,  t  mes  faiblesses  et  misères.  Pour 

r'""'  7';"""';  ^s  autres,  il  faut  en  avoir  éprouvé 
*mf>»»^    '   5US  ^it  compatira  nos  infirmités;  il 

en  i  fait  1  expérience.  Les  l.l!:_  iU8  me  ( 

lent>^  «e  rappellent  ses  douleurs,  et  par  conséquent 
*  pour  les  miennes.  Il  a  tout  éprouvé  ■ 
wuffrances,   peines.  Il   me  soulagera,  -lu  ,,,|  où   ,i 
^omphe  «presses  douleurs  et  ses  humiliations.  H  me 
Pendra  avec   tendresse  comme   compagnou  d'infor- 
me. P^qu'H  a  voulu  passer  par  les  mêmes  épreuves 
sujette  a  la  douleur  :  son  corps,  soumis 
uix  incommodités  de  la  vie  ;  son  wa  connu! 
les  angoisses  de  l'agonie. 
H  fera  plus  que  me   porter  compassion,  il  guérira 
infirmités,  .1  me  fortifiera  contre  mes  appréhen- 
el  mes   faiblesses,    il  me  consolera  dans   mes 
'onms    et   mes  langueurs.   Tous    mes    maux,   il   les 
changera  en  biens. 

Les  langes  «le  mon  Jésus,  en  m'indiquanl  ses  infir- 
mités, me  donnent  de  la  joie  et  de  la  consolation 
faiblesses  sont  et  mes  misères  et  ma  grandeur. 

0  langes,  je  vous  aime,   vous  êtes  ma  consolation 
mon  espérance,   vous    m'attirez   doucement  et    vous 
avez  pour   moi  des   charmes;  vous  êtes  le  rem, 
mes  maux;  vous  êtes  le   signe   par  lequel  je  Nain 
mes  ennemis,  vous  êtes  le  trophée  de  mes  victoii 

LES    (0\SOLAT10\S    l)i:     M    «RI<|M. 

3°  Comme  Jésus,  par   la   pauvreté   de  sa  crèche 
apporte  de  la  joie  et  de  la  consolation  aux  infortunée 
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enfants  d'Adam  !  L'immense  majorité   était  dans   an 
état  de  pauvreté,  souffrance,   humiliation  inconi 
Lie,  lors  de  sa  naissance.   Il  se  rapproche  d'eux.  Il 
gran  leurs,   des  richesses,  de 
a  pU  m  ,1--    ne   pas   abattre  ni  consterner  les 

Ipauvres  par  l'éclat  de  la  grandeur  et  de  la  gloire. 

P(  ur  prêcher  plus  efficacement  l'humilité,  la  dou- 
ceur,  la  pauvreté,les  souffrances, il  en  a  donné  ['exemple, 
la  plus  persuasive  de  toutes  les  leçons. — Jésus  eùt-il  prè- 
les richesses,  la  gloire,  la  puissance,  son  exemple 
eût  irrésistiblement  porté  l'homme  à  l'imiter,  quand 
même  il  eut  magnifiquement  exhorté  à  la  pratique 
contraire.. .Dans  sa  sagesse,  il  n'a  pas  voulu  naître 
riche,  glorieux,  puissant. — Son  choix  devait  avoir  tant 
d'influence.  Il  a  choisi  l'humiliation,  la  pauvreté... 
Il  en  a  ainsi  porté  un  jugement  favorable. ..11  a  fait 
ainsi  comprendre  que  le  véritable  bonheur  s'y  trouve, 
et  il  a  détruit  dans  le  cœur  de  l'homme,  le  principe 
d'une  excessive  agitation  et  inquiétude,  pour  arriver  à 
la  richesse,— à  la  puissance,— à  la  gloire...  Famille 
humaine,  condamnée  aux  privations,  aux  larmes,  aux 
ani  es,  livre-toi  a  la  joie,  entoure  la  crèche  de  ton 
Sau\eur. 

M  lintenant  quiconque  est  condamné  à  la  pauvreté, 

à  l'humiliation,  aux  douleurs,  peut  se  consoler  :  il  est 

son   Dieu    incarné.    Ambition,    avarice, 

amour  des  richesses,  de  la  gloire,  Jésus  vous  a  couverts 

faveur./. 

La  crèche  est  donc  bien  éloquente.  Elle  prêche  la 

miséricorde  de  mon  Sauveur,  qui  a  guéri   mes  plaies, 

sou!  maux.  Le  remède,   il  l'a  placé  dans  ses 

s,  dans  sa  crèche. 
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'  '         tète  nous  offre  i  méditer 

*"JJ*™.  -Se  rappeler  abrégé  de  U  vi 
sainl  Etienne,  premier  martyr. 

,.f  l>l;l  '-11"— >••  représenter vivement  saint  Etienne 
^"«"t  courageusement  son.divin  Maître  con* 

"De7desa^ne,puistrainépareuxho" 
Jérusalem,  et  lapidé. 

frPBÉwne.-O  intrépide  disciple  de  Jésus  jeveui 
Wre-idre  devons  à  demeurer  fidèle  à  ce  don San 

•e  bonheur  d'imiter  vos  vertus.  °" 

I - ^oitn -Instruction  à  tirer  du  martyre  de  sain, 

««■ne.  "yann  grand  enseignement  dans  le  rap. 

P «ochemen.   ,oe   l'Eglise,  inspirée  de  Dieu,   ,  ,,a    i 

<>'•  saint  Ettenne.  11  ressort  de  ce  rapprochement 
«m»»  une  notion  de  tout  le  christianisme  Noël pr£ 
sente""  o.re  contemplation  un  Die lupeti.enf iu.t,  e       - 

loppe  de  langes,  couché  dans  une  crèche   avec  to„ï£ 

Noëlle  ,1  ,  bien  voulu  s'unir. -L,  fête  de  Tmnt 
E«.enne  nous  offre  le  spectacle  de  la  haine  etdela  n 

non  à  laquelle  ce  saint  et  fidèle  disciple  a  éte  en 
proie  :  elle  nous  rappelle  se,  combats  et  son  cruel  mar- 

De  la  crèche    c'est-à-dire,  de  l'étal  d'humiliation 
«e  faiblesse  et  de  panvrete,  te  Dien  incarné  s'est  2 
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dans  une  carrière  de  larmes,  d'opprobres  et  de  dou- 
leurs, mais  qui  aboutit  a  un  trône  où  il  es  lans 
une  majesté  diviae,  au  plus  haut  des  cieux.  C'est  de 

a  oire  dont  il  jouit  à  la  droite  de  Dieu  son  Pi 
qu'il  se  montre  au  premier  martyr  de  son   Evangile, 
au   moment  où  celui-ci  allait  être  traîné  au  supplice. 
vois    les  cieux  ouverts,"    s'écria   le   courageux 
athlète,   "et  le  Fils  de  l'homme  debout  à  la  droite 
de  Uieu  son  Père."  (Act.,  Y,  1.)  Ainsi  nous  sommes 
élevés  et  ravis  jusqu'au  ciel,  et  nous  pouvons  y  con- 
templer le  triomphe  qui  y  attend  saint  Etienne,  après 
le,    violences,    le    supplice    et   la    mort    qui  lui  sont 
infligés.   Cir  ceux  qui  auront  été  associés  aux  souf- 
1Vall     5(]     ;   .us-Christ,  seront  aussi  associés  à  sa  gloire, 
comme  le  dit  saint  Paul.    La  carrière  de  l'héroïque 
disciple  aboutit  a  un  troue  dans  le  ciel,  comme  celle 
leste  Maître.  C'est  la  la  récompense  qui  lui 
e=t  apurée  pour  les  peines  qu'il  a  subies,  et  les  vertus 
pour  la  pratique  desquelles  il  est  devenu  l'admiration 
,slesg      les.— Le  vrai  chrétien,  l'àme  vraiment 
_ieuse  trouve  tout  à  la  fois  dans  la  vie  et  la  mort 
du  premier  martyr  de  l'Évangile  de  Jésus-Christ,  son 
lèle  et  son  encouragement, 
i  ,  , Vile  imite  la  foi,  le  courage,  l'amour  et  la  géné- 
ce    grand   saint,  et  l'espérance  la  fortifiera 
au  moment  suprême.    Le  ciel  lui  apparaîtra  avec  ses 
aelles  félicités...O  Jésus,   plein  de  reconnaissance 
de  tout  ce  que  vous  avez  fait  pour  mon  salut,  comme 
pour  celui  de  ,aint  Etienne,  je  veux  comme  lui  vous 
r  de  retour,  par  un  amour  vif,  fort  et  constant, 
.,-  un  inébranlable  dé\ouement  à  votre  service  et  a 
votre-  gloire. 


Hit 

Point.—  Vertus  offertes  à  notre  m  par 

^  lint  Etxen 
,|l,v-  M"'"'  avail  uoe  foi  vive;  agissante,  parfaite  :  une 
'"»  for'e^onstante,  inébranlable.   Il  le  prouva  pai 
Jffense  si  nardie  ''"  la  cause  de  Jésus-Chrisl    el  en 
Jepïoyanl  tant  de  vigueur  à  confondre  el  à  couvrir  de 
honte  ses  ennemis.— Imitons-nous  cette  foi  ?  Bmbras- 
5-nous  volontiers,  dans  la  pratique,  les  maximes  el 
•es   devoirs   quelle   enseigne?    Croyons-nous 
fermement  au  sein  des  ténèbres  et  de  la  tempête,  que 
lans  le  calme  et  au  milieu  des  lumières  de  la  - 
La   foi   nous   fait  voir  Jésus-Chrisl  partout  dans 
Eghse...nous  le  moatre-t-eHe  caché  sous  la  personne 
'les  pauvres? 

Saint  Etienne  était  rempli  de  grâce:  pur  dans  son 
corP<.   p„r  dans  son  âme.  Aussi  parut-il  comme  .... 
ange  dans  la  Synagogue... Les  âmes  pures  ont  un 
une  splendeur,  une  beauf.'-  angéliques...L  rend 

les  âmes  affreuses.  En  quel  état  sont  les  nôtres  ?  Sont- 
elles  entachées  d'orgueil,  de  vanité,  d'envie,  d'impa- 
tience, etc.  ? 

Saint  Etienne  était  rempli  de  force.  Vovez  son  cou- 
rage à  combattre,  jusqu'au  martyre... Et  nous,  peut-  i 
r>tre  sommes-nous  pleins  de  lâcheté,  et  remplis  d'une 
excessive  tendresse  sur  nous-mêmes...  nous  laissant 
facilement  abattre  par  la  moindre  adversité.  Saint 
Etienne  supporta  une  grêle  de  pierres,  sans  faillir! 
sommes-nous  capables  d'endurer,  du  moins,  quelques 
paroles  mortifiantes? 

Saint  Etienne  était   rempli  du  St-Esprif,  plein  de 
charité  envers  Dieu  et  envers  le  prochain.  Son  amour 
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pour  Dieu    alla  jusqu'à    lui  faire   endurer    an    cruel 

m  irrj  re.  S  m  amour  pour  le  prochain  le  lit  prier  pour 

.  au  m  imenl  ou  ceux-ci  l'assommaient 

ips de  pierres.  Saint  Etienne  a  été  martyr  de  corps 
et  de  cœur,  -mi  souffrant   la  mort  «'t  .mi   pardonnant  ;i 

nnerais!...  Ressemblons-nous  à  ce  grand  mo- 
dèle?  Avons-nous  l'esprit  de  Dieu  7  Pardonnons-nous 
volontiei  -  1 1  illustre  saint,  obtenez-nous  un  désir 

efficace  d'imiter  vos  vertus. 


MEDITATION  SUR  SAINT  JEAN  L'EVANGELISTE. 

1  '  Pp.élude. — Rappelez  à  votre  mémoire  les  dons 
que  le  Sauveur  a  faits  à  saint  Jean,  en  témoignage  de 
l'amour  de  prédilection  qu'il  lui  portait.  1.  Il  lui  a 
donné  son  calice.  2.  Il  lui  a  donné  son  3œur,  et  de 
hautes  connaissances  sur  des  mystères  incompréhen- 
sibles  de  la  religion,  sur  sa  divinité,  son  incarnation, 
etc.  ;  entin,  il  lui  a  donné  sa  sainte  Mère  au  pied  de 
la  croix,  et  l'a  substitué  à  sa  place. 

2  Prélude.—  Seigneur,  par  l'intercession  de  saint 

/  m'accorder  la  grâce  de  vaquer  pieuse- 
ment à  cette  méditation,  afin  qu'elle  m'aide  à  acquérir 
les  qualités  el  les  vertus  qui  lui  ont  attiré  votre  amitié 
irs  de  votre  c 
I  '  Point.— Eu témoig  m  amitié  poursainl 

Jésus-Chrisl  lui  a  donné  son  calice. 
Une  amitié    sincère   doit    se    montrer    généreuse. 
Celle  de  Jésus-Chrisl  pour  son  disciple  bien -aimé  dut 
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être  empreinte  de  générosité...  On  doit  donc  pouvi  ir 
reconnaître  combien  Jésus  a  aimé  ce  disciple  p 
dons  dont  il  l'a  gratifié.  Mais  pour  apprécier  ce  qu'on! 
de  préeifuxles  dons  accordés  par  Jésus-Chrisl  à  sainl 
Jean,  il  faul  les  considérer  avec  l'esprit  éclairé  par  la 
i'"i-  n  feu'  se  rappeler  qu'"  il  a  fallu  que  le  Chris! 
Muffril  el  qu'il  mirât  ainsi  dans  sa  gloire,"  el  quece 
que  notre  divin  Sauveur  a  soufferl  est  la  vraie  souri 
la  grâce  el  le  principe  de  la  gloire.  Quand  donc  Jésus- 
Chrisl  fait  participer  une  âme  à  son  calice,  il  >Vn_ 

"  même  i  lui  faire  part  de  sa  gloire.  El  plus  une 
âme  es!  appelée  en  participation  .le  ce  calice,  plus 
elle  peut  espéier  un  haut  degré  de  bonheur  et  de 
gloire. 

^  Être  appelé  i  boire  au  calice  de  l'Homme-Dieu, 
c'est  donc  rece^ir  de  lui  un  gage  d'amour,  puisque 
c'est  recevoir  l'assurance  d'une  gloire  proportion n. 
ce  que  l'on  soufre.  Être  associé  aux  souffrances  du 
Sauveur,  c'est  ©ne  un  motif  puissant  de  joie  et  de 
consolation.  Cet  en  réalité  être  l'objet  de  l'amicale 
libéralité  de  son  Dieu,  c'est  recevoir  de  lui  le  don  le 
plus  riche,  le  plis  précieux  et  le  plus  avantageux.  Or, 
saint  Jean  a  bu  ;  longs  traits  à  la  coupe  du  Sauveur.' 
Sur  le  Calvaire,  tu  pied  de  la  croix,  à  côté  de  Marie, 
il  fut  témoin  desdernières  douleurs  de  son  Dieu,  il 
vit  couler  son  Saig,  il  entendit  ses  paroles,  il  le  vit 
expirer.  Quandl'àme  de  Marie  était  percée  d'un 
glaive  de  doulem  quelle  douleur  n'éprouva  pas  aussi 
Pâme  sensible  di  Jean,  toute  remplie  des  feux  du 
ste  amour  quelle  avait  puisés,  la  veille,' dans  la 
poitrine  embrasé  de  Jésus!  Oh  !  sans  doute  le  cœur 
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-  iple  aimant  souffrit,  eu  présence  du  spectacle 
du  Calvaire,  ce  que  tant  à"  mes  saintes  et  ami<  - 

leur  Sauveur  «Hit  ressenti  en   méditant   sur  sa  passion 
-dire  des  douleurs  que  ne  peu- 
vent     b  rendre  'eux  qui   n'en  ont  pas  fait  l*ex- 
nce. 

Eu  «.litre,  saint  Jean  dut  désirer,  aussi  ardemment 
qu'aucun  des  autres  apôtres,  le  bonheur  de  répandre 
son  sane  pour  la  gloire  de  Jésus-Christ,  et  de  subir  le 
martyre... Mais  ce  désir  ne  fut  pas  exaucé... Le  disciple 
bien -aimé  était  destiné  à  un  martyre  qui  surpasse  en 
douleur  celui  du  corps  :  il  devait  subir  te  lent  et  cruel 
martvre  du  cœur,  à  l'exemple  de  Mare,  la  reine  des 
martyrs. — Tous  les  apôtres  versèrent  leur  sang  pour 
la  cause  de  leur  Maître.  Saint  Jean  eit,  un  moment, 
oir  de  donner  sa  vie  au  milieu  dun  douloureux 
martvre,  lorsqu'il  fut  jeté  dans  une  chaudière  d'huile 
bouillante,  à  Rome  près  de  la  porte  laine.  Mais  Dieu 
ne  permit  pas  qu'il  consommât  son  sa:rifice  ;  et  il  lui 
fallut  demeurer  longtemps  encore  dars  l'exil  de  cette 
terre,  loin  de  Jésus,  loin  de  Marie,  précédé  dans  la 
tombe  par  tous  les  premiers  disciples.  Il  lui  fallut  être 
témoin  des  combats  de  l'Église,  voir  ï  sang  des  chré- 
tiens  couler  à  grands  flots. 

Dans  cette  existence  prolongée,  il  se  rappelait  les 
délices  du  ciel,  dont  il  avait  fait  ladescription  dans 
son  Apocalypse... M  lis  tandis  que  so  imagination  lui 
en  retraçait  les  magnifiques  tableau,  les  enivrantes 
beautés,  il  se  voyait  condamné  à  nvre  loin  de  ce 
séjour  objet  de  ses  désirs,  accablé  devieillesse  et  d'in- 
firmités.   Il  soupirait,  il  gémissait,  1  souffrait.  Il  ne 
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lit  plus  que  dire  :  "  Venez,  Seigneur  Jésus,  venez  ; M 

«  éternelles  de  l'Agneau  sans  tache,  quand  serai-je 

«ùvré  de  vos  joies  :  Eaus  vives  el  délicieuses  qui  sor- 

t,v-  ,h]  llV""'  de  Jésus,  quand  me  sera-t-il  donné  de 
,,,,,  plonger  lans  le  fleuve  de  vie  !  Mais  inutiles  aspi- 
rations !  Son  exil,  sa  tristesse,  son  .m, nui  se  conti- 
nuaient I  II  buvait  jusqu'à  la  lie  le  calice!  0  .1 
j'ose  vous  demander,  comme  à  votre  apôtre,  des  témoi- 
!  votre  amour  :  faites-moi  aimer,  ou  do  moins, 
rendez-moi  capable,  par  votre  grâce,  de  supporter  en 
toute  abnégation,  la  souffrance,  les  sacrifices,  l'immo- 
lation du  cœur. 

2e  Point.— En  témoignage  de  son  amitié,  Jésus  a 
lait  à  saint  Jean  l'incomparable  faveur  de  lui  donner 
sa  Mère.— L'amour  avait  conduit  Marie  au  sommet 
du  Calvaire.  L'amour  amena  aussi  Jean  au  pied  de  la 
croix.  Ici  s'est  passée  une  scène  touchante,  mais  pleine 
de  grandeur  et  de  mystère!  Jésus  allait  mourir.  Sa 
tendresse  pour  sa  sainte  Mère,  qui  était  le  témoin  de 
sa  passion  et  de  son  agonie,  ne  pouvait  lui  permettre 
de  la  quitter  sans  lui  laisser  un  témoignage  d'amour 
digne  de  son  cœur  de  Fils.  Il  ne  pouvait  l'abandonner, 
sans  se  faire  remplacer,  autant  que  possible,  auprès 
d'elle  ;  sans  lui  donner  quelqu'un  qui  s'acquittât  envers 
elle  des  devoirs  d'honneur,  de  respect  et  de  dévoue- 
ment dont  il  s'était  acquitté  lui-même  pendant  sa  vie 
mortelle. 

Sur  qui  sa  sagesse  a-t-elle  pour  cela  jeté  les  yeux? 
Sur  son  disciple  bien-aimé.  Il  verse  dans  l'âme  de 
celui-ci  tout  ce  que  la  piété  filiale  a  de  plus  doux,  de 
plus  suave.  Il  enrichit  son  cœur  de  tous  les  dons  les 
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plu?  précieux  ;  il  moule,  en  quelque  sorte,  ce  i 
sur  son  divin  cœur. — Mais  le  bienheureux  discipl< 
t-il  recevoir  aussi,  de  son  doux  Maître,  quelque  témoi- 
sensil       le  l'affection  dont  il  a  été  l'objet?  Oh  ! 
oui  :  et  Jésus,  en  acquittai!  ' iments  de  fils  et 

]-■  l'amitié,  le  t'ait  d'une  manière  digne  tout  à  la 
-   -      et  de  sa  bonté.  Il  donne  saint  Jean 
M  trie  :  ■•  Femme,  voilà  votre  fils."  Il  donne  Marie 
nt  Jean  :  ,l  Voilà  votre  mère." — C'est  du  cœur  de 
celui-ci  que  Marie  recevra  désormais  ces  sentiments 
de  piété  filiale  humaine,  qu'elle  a  reçus  jusqu'alors 
.  C'est  Jean  qui  va  lui  offrir  une  image  vi- 
vante de  sr.n  Jésus,  par  sa  pureté,  par  son  amour,  par 
toutes  les  qualités  précieuses  dont  son  àme  est  ornée. 
— Et  quant  au  disciple  privilégié  lui-même,  comment 
son  bonheur  pourrait-il  être  assez  apprécié?  Le  voilà 
dans  l'intimité  de  Marie.  Il  parle  à  cette  Reine  des 
anges  comme  à  une  mère.   Il  jouit  sans  cesse  des  dé- 
lices de  ses  entretiens  !  El  qui  dira  tous  les  célestes 
secrets  qu'il  apprit  d'elle  touchant  Jésus, — sa  naissance, 
—  ss  premières  années, — l'émigration  en  Egypte, — 
le  séjour      N  izareth  !  Ici  l'âme  tidèle  peut  s'abîmer 
-   la   contemplation,  et  y  trouver  des  trésor-   de 
solations,  d'amabilité  de  tout  genre. 
us  trouvons  bienheureux  l'apôtre  bien-aimé  à  qui 
is  a  donn     sa   Mère!  Mais  ne  pouvons-nous  pas 
.    chacun  individuellement  :  je  suis   bienheureux 
moi  aussi,   puisque  Marie  m'est  donnée  pour  mère? 
lis  dans  l'affliction,  surtout,  et  au  pied 
de  la  croix,  J   sus  m  •  -lit  a  moi  aussi  :   "  Mon  enfant, 
voilà  votre  mère"  —Uni,  Marie  est  \  raiment  notre  d 
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—Nous  pouvons  la  prier,  l'invoquer  comme  tel] 
mettre  en  elle  toute  notre  confiance,  sans  crainte  de 
n'en  «être  pas  écou 

3  Pojnt.— En  témoignage  de  son  amitié  pour  saint 
Jean,  Jesus-Chrisl  loi  a  donné  son  cœur,  et  de  hautes 
connaissances  sur  des  mystères  incompréh<  nsibl< 
la  religion,  sur  sa  divinité,  sur  son  incarnation,  etc. 
A  la  dernière  cène,  Jésus  pril  de  ses  mains  divines  la 
tête  de  saint  Jean  el  la  plaça  doucement  sur  sa  poiti 

li  que  l'heureux  disciple  reposa  délicieusemenl 
et  qu'il  prit  possession  du  cœur  de  son  Maître.  Jésus, 
en  lui  faisan!  cette  faveur,  lui  donna  tout:  il  .'■puisa 
à  s,, ii  égard  sa  générosité,  puisqu'il  lui  livra  la  ^ource 
même  d'où  coulent  toutes  les  grâces,  tous  les  biens 
spirituels.  D'abord,  en  lui  donnant  son  cœur,  il  l'éta- 
blit le  confident  de  tous  ses  secrets,  et  l'institua  héri- 
tier de  tous  les  trésors  de  sa  sagesse.  Car  le  Cœur  de 
Jésus  est  li  source  de  toute  lumière,  de  toute  clarté, 
puisque  la  plénitude  de  la  divinité  y  réside,  et  par  là 
même,  tous  les  trésors  de  la  sagesse  et  de  la  >.-ience 
éternelle.  En  prenant  possession  de  ce  divin  cœur, 
saint  Jean  dut  donc  entrer  en  participation  de  cette 
science  admirable,  dont  il  est  comme  le  réservoir.  Il 
dul  être  initié  a  tous  les  secrets  de  la  génération  éter- 
nelle du  Verbe,  a  tous  les  secrets  de  sa  naissance 
temporelle.  Aussi  a-t-il  pu  dire  le  grand  mot  de  l'In- 
carnation au  monde  ravi  de  l'entendre.  Il  a  pris  son 
essor  comme  un  aigle,  dans  sa  prédication;  il  s'est 
élevé  au-dessus  de  l'armée  des  Anges,  au-dessus  de 
toute  puissance  invisible,  et  est  parvenu  jusqu'à  celui 
par  qui  tout  à  élé  t'ait.    Voila  donc  ce  qu'eut  de  pré- 
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cieoi  la  faveur  que  Jésus  lit  à  Jean,  en  le  faisant 
ir  son  cœur.  Il  lui  permit  de  plonger  dans 
un  océan  de  lumière;  il  réjouit  sa  vue  des  célestes 
clarl 

M  s  le  cœur  de  Jésus  ne  fut  pas  seulement  pour 
lisciple  bien-aimé  la  source  des  plus  grandes 
lumières,  il  fut  encore  pour  lui  le  principe  de  la 
charité  la  plus  ardente.  Jean  vit  à  découvert,  dans  ce 
divin  cœur,  l'amour  qui  embrasait  le  Sauveur,  et  qui 
impreignait  ses  paroles,  ses  actions  et  ses  démarches. 
En  s'échauffant  à  ce  brasier,  il  devint  tout  brûlant 
d'amour.  Aussi,  dans  son  Évangile,  est-il,  en  quelque 
sorte,  Thistorien  de  l'amour  de  son  Maître.  Lisez,  en 
preuve,  l'évangile  de  Lazare,  de  la  Samaritaine,  du 
P  isteur,  de  la  brebis  égarée.  . .  Lisez  le  discours 
sur  l'Eucharistie,  le  sermon  de  la  cène  tout  étincelant 
des  feux  de  l'amour...  Ses  Epîtres  encore  ne  respirent 
que  la  divine  charité. 

Ah  !  Seigneur,  vous  me  rendez  participant  du  bon- 
heur  de  saint  Jean.  Bien  souvent  l'amour  vous  fait 
entrer  dans  mon  cœur  par  la  communion.  Vous  me 
faites  alors  reposer  sur  votre  sein.  Oh  !  faites-m'y 
puiser  comme  lui  la  science  des  choses  célestes  et 
votre  saint  amour.  Enivrez-moi  aussi  à  la  source  du 
Ferai n  bien. 
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i  i  i  i    lus  min  is  IMH4M  IMS. 
MÉDITATION. 

1  Prélude. — Considérez  l'Enfant  Jésus,  encoi 

son  berceau,  entouré  d'une  cour  formée  d'une  troupe 
nombreuse  d'innocents,  qui  se  jouent,  pour  ainsi  dire, 

leurs  palmes  et  leurs  couronnes,  autour  «le  lui. 

2  Prkluoe.— u  irracieux  cl  tendres  Martyrs,  enle 
comme  des  roses  naissantes  !  prémices  de  ces  millions 
de  martyrs  immolés  dans  la  -ni te  des  siècle.-,  pour  la 
gloire  du  nom  de  Jésus,  que  j'aime  à  vous  contem- 
pler souriant  à  l'Enfant  divin,  qui  pose  joyeusement 
sur  vos  fronts  une  immortelle  couronne,  en  même 
temps  qu'il  vous  couvre  d'une  robe  dont  la  blancheur 
e>t  plus  éclatante  que  celle  du  lis  !  Obtenez-mor  de 
célébrer  pieusement  cette  fête  instituée  en  votre  hon- 
neur, et  d'y  puiser  l'instruction  et  les  pieux  sentiments 
qu'elle  est  propre  à  me  donner. 

1  r  Point. — Hérode. — Jésus  devait  être  "  un  si  .nie 
de  contradiction,"  d'après  la  prophétie  du  saint  vieil- 
lard Siméon.  Cette  prophétie  commence  à  s'exécuter 
avec  la  vie  mortelle  du  Sauveur.  Hérode,  prince  am- 
bitieux et  impie,  a  appris  par  les  M  Lges  la  naissance 
de  ce  nouveau  Roi  des  Juifs.  Aussitôt,  il  est  troublé 
sur  son  trône.  Son  ambition  jalouse  lui  fait  prendre  la 
détermination  la  plus  barbare.  Il  ordonne  un  ma-sacre 
affreux  et  général  des  petits  enfants  de  Bethléem  et 
des  environs,  croyant,  dans  sa  fausse  sagesse,  se  dé- 
faire ainsi  de  Celui  qu'il  redoute  comme  un  rival.  Le 
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innocents  coule  à  grands   flots.  Eu  vain 
leur   mères   font  entendre  leurs   gémissements.     Le 
tyran  el  les  exécuteurs  de  sa  barbarie  n'ont  aucun 
_  trd  a  leur  désolation. 

Oh  !  qu'une  passion  désordonnée-  qu'on  n'étouffe  pas 
à  temps,  et  que,  au  contraire,  on  entretient  et  on  nour- 
rit, peut  se  porter  à  des  excès  de  crimes  !  Héfode  en 
offre  uo  bieu  terrible  exemple!  0  orgueil  et  ambi- 
tion !  ô  cupidité  et  amour  de  la  gloire  et  de  la  puis- 
se, de  combien  de  sang  vous  avez  abreuvé  la  terre  ! 
combien  vous  avez  fait  verser  de  larmes,  sans  être 
attendris  par  les  douleurs  et  les  gémissements  de  vos 
victin 

Mais  ce  n'est  pas  seulement  la  passion  d'un  Hérode 
ou  d'autres  ambitieux  qui    peut  produire  de  grands 
maux,  ce  sont  toutes  les  passions  déréglées  qui  inon- 
dent la  terre  de  malheurs.    O  mon  Je,  dominé  par  les 
instincts  pervers  de   la  nature,   que  c'est  à  bon  droit 
que  tu  as  été  maudit  par  le   Dieu   de  douceur  et  de 
ité  lui-même.    Tu    ne   veux   pas   qu'il    règne  >ur 
toi.   Eh  bien,  moi  aussi,  j'ai  horreur  de  te   permettre 
-      isur  moi.   Mes  sentiments,  mes  désirs,   mes 
s,  seront  à  jamais  opposés  à  tes  sentiments,  à  tes 
-    Je  ite  ton   esprit,   j'en  gémis. 

Je  me  réjouis  de  me  faire  victime  pour  tâcher  que  tu 
obtiennes  de  suivre  les  saintes  doctrines  et  les  vertus 
de  l'Evangile .. .   Oh  î  que  je  vous   i  loe,  mon 

divin  Sauveur,. de  m'avoir  séparé  du  monde  méchant 
pour  m 'attacher  à  vous.  Dans  ma  reconnaissance,  je 
renouvelle  et  veux  renouveler  souvent  ma  résolution 
de  combattre  en  moi,  avec  force  et  persévérance,  les 
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moindres  indices  de  l'espril  el  des  passions  du  monde 
en  révolte  contre  votre  esprit  et  vossaintes  maximes. 

&•  Point. — Lei  .  —Que   ces  enfants 

heureux  fl'étre  morts  pour  Jésus-Christ  !  Oh  !  si  leurs 
mères  plongées  dans  une  douleur  si  profonde  avaient 
pu  apprécier  leur  bonheur,  il  esl  vraisemblable  que 
leur  désolation  aurait  fait  place  à  de  bien  douces  lar- 
mes. C'est  pour  Jésus-Chris!  qu'ils  ont  été  m  tssacrés. 
Oh  !  sans  doute  ce  Dieu  persécuté  en  leur  personne 
ira  révélé  à  eux  et  leur  aura  découverl  l'honneur 
de  leur  martyre  et  la  gloire  dont  il  les  ferait  jouir,  au 
ciel,  lorsqu'il  l'aurait  rouvert  par  sa  propre  mort... 
L'Église  nous  élèy  i  de  leur  félicité  en  citant, 

dans  sa  liturgie,  ce  passage  de  l'Apocalypse  où  saint 
Jean  décrit  la  scène  qu'il  vit  sur  la  montagne  sainte  où 
l'Agneau  sans  tache  a  établi  son  trône.  "  Et  je  vis...  et 
ilà  que  l'Agneau  était  debout  sur  la  montagne  de 
"  Sion,  et  avec  lui  cent  quarante- quatre  mille,  qui 
"avaient  sou  nom,  et  le  nom  de  son  Père,  écrit  sur 
"  leurs  fronts.  ..  Et  ils  chantaient  comme  un  cantique 
"  nouveau  devant  le  trône.. .et  nul  ne  pouvait  chanter 
"  ce  canti  •  n'est  ces  cent  quarante-quatre  mille, 

"  qui  ont   été  rachetés  de  la  terre.  .  .    Ceux-là  suivent 
"  l'Agneau  partout  où  il  va.   Ce  sont  ceux  qui  ont  été 
iietés  d'entre  les  hommes,  pour  être  les  prémices 
"offertes ii  Dieu  et  à  l'Agneau."  (Apoc,  14.) 

Eu  bénissant,  en  glorifiant  et  en  célébrant  aujour- 
d'hui. ave<  l'Église,  la  bienheureuse  troupe  des  saints 
Innocents,  apprenons  à  tourner  nos  yeux,  nos  pensées 
et  nos  cœurs  vers  la  sainte  montagne,  et  à  ne  pas 
manquer  de  louer  et  de    remercier  le  Seigneur  lors- 
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qu'il  permet  que  l'affliction  tombe  sur  nous.  Car  les 

Des  qui  nous  arrivent  ont  peut-être  sa  miséricorde 

;  cause.   Elles  servent  à  uous  purifier,  et  ellesde- 

viennenf  comme  des  garanties  de  salut  quand  elles 

endurées  avec   patience  et  soumission  aux  vues 

du  ciel. 

•  —  Il    n'\    a   ni   force,  ni  sagesse 
tre  Dieu  :  ce  n'est  que  de  la  faiblesse  et  de  la  folie. 
La  sag   sse  divine  confond  tous  les  conseils  de  la  pru- 
dence humaine,  et  elle  arrive  à  sa  fin  par  des  movens 
<]ui   semblaient  contraires...    Hérode    a   voulu  faire 
périr  l'Enfant-Dieu  ;   et,  en  le  faisant  fuir  en  Egypte, 
horrible  plan  n'a  servi  qu'à   faire   accomplir  plus 
tard  cette  parole  que   le  Seigneur  avait  dite  par  la 
prophétie:  "J'ai  rappelé  mon  fils  de  l'Egypte.  "  En 
que  ce  prince  impie  est  devenu  simplement  l'ins- 
trument de  la  Providence. 

Les  combats  contre  Jésus-Christ  ne  finiront  jamais, 
-  ses  victoires  suivront  toujours  les  attaques.    Ses 
pies  ont  donc  lieu  de  se  rassurer.    Ce   n'est  pas 
en  vain  qu'il  a  dit  :   "  Ayez  confiance,  j'ai  vaincu  le 
monde."  (Jean,  16.)    Dans  tous  les  temps  Jésus  ..era 
persécuté  dans  son  Église.    Les  sages  du  siècle,  les 
savants  mettront  tout  leur  esprit  à  tâcher  de  convaincre 
celle-ci  de  fausseté  dans  son  enseignement.  Les  riches, 
les  puissants  essaieront  de  lui  porter- des  coups  mor- 
tels, mais  en  vain.    En  dépit  de  toutes  les  haine^  et 
de  tous  les  efforts  après   dix-huit  siècles,  le    Christ 
victorieux,  il  commande.    Ses  combats 
perpétuels  perpétueront  ses  triomphes  ;  Us  prouveront 
Ba  divinité,  lt  vérité  de  sa  religion  et  l'infaillibité  de 
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s.    l-'i  sorte  que  le  vrai  chrétien  a  droil 
s'écrier,  plein  de  sécurité,  avec  saint  Paul 
qui  esl  celui   auquel  je  i  ,\n   ane 

entière  II  parfaite  certitude  qu'il  accomplira  fidèle- 
menl  iet  promess 

:onsolante  pensée,  il  s'abstient  de  toutes 
plaintes,  s'il  éprouve  des  peines  et  contradictions 
la  part  -lu  m  mde.  S'il  esl  persécuté  dans  ses  paroles, 
dans  ses  vertus,  dans  ses  œuvres,  il  son-.-  que 
Jésus  qui   esl  persécuté  en  lui  ;    et  à  la  vue  d< 
malice  du  monde,  il  se  console  par  l'abandon  et  la 
confiance    envers   Celui    qui    distribue,  au    ciel,   les 
palmes  et  lès  couronnes.  0  mon  Jés 
le  principe  de  ma  paix  et  de  ma  sérénité,  dans  tous 
les  déboires  qu'il  pourrait  m'arriver  d'éprouver  de  la 
part  des  homn 


MEDITATION 

POUR    LE    NOUVEL    AN. 


S'il  est  une  époque  remarquable  par  l'abondance 
des  sentiments  qu'elle  réveille,  et  par  la  sagesse  et  le 
sérieux  des  réflexions  qu'elle  lait  naître,  c'est  bien 
sans  doute  le  moment  où  une  année  finit,  où  une 
nouvelle  année  commence  ;  et  pour  tourner  nos 
regards  et  reporter   notre  ;  trs  celle  qui  nous 

échappe  et  vient  de  s'évanouir,  qui  n'est  d'abord 
frappé  de  sa  brièveté  et  de  sa  fuite  rapide?  Quoi  !  elfe 
est  déjà  close  sans  retour!  Comme   un    torrent,  elle 
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ulée  dans  l'océan  de  l'éternité  !    Toutes 

-  -'écouleront  avec  la  même  rapidité.  La 
rie  humaine  n'est  qu'une  Qeur  qui  se  dessèche,  une 
ombre  qui  passe,  un  vent  qui  s'évapore,  une  vapeur 
qui  se  dissipe.  Le  til  de  nos  jours  est  aussi  promp- 
tement  tranché  que  la  toile  l'est  par  le  tisserand.  Le 
nombre  de  nos  jours  est  compté  dans  les  décrets 
divins  et  il  nous  en  est  accordé  une  bien  petite  mesure. 
Du  sein  de  notre  mère  au  tombeau  l'intervalle  est 
court.  C'est  l'éclair  qui  paraît  et  disparait  aussitôt. 

Et  notre  vie,  déjà  ?i  fugitive  et  :>i  courte  dans  son 
encore  raccourcie  pour  un  grand  nom- 
bre, nue  d'existences  moissonnées  à  leur  aurore  î 
L'année  a  été  bien  courte,  et,  dans  cet  espace  si  court, 
que  de  jeunes  personnes  sont  passées  du  temps  dans 
l'éternité  î  Vous  en  avez  peut-être  connu  plusieurs. 
Elle- étaient  jeunes,  fortes,  joyeuses  ;  elles  regardaient 
l'avenir  avec  espérance  ;  elles  comptaient  sur  la  vie, 
et  elles  sont  descendues  dans  la  tombe,  parce  que 
leurs  jours  leur  ont  manqué,  que  les  années  ont  fui, 
que  le  temps  leur  a  été  ôté...  Hélas!  qui  peut  dire 
que  ce  premier  de  l'an  n'est  pas  le  commencement  de 
année  pour  quelqu'une  d'entre  vous, 
quelque  florissante  que  puisse  être  sa  santé?  Oh! 
donc  à  bien  remplir  la  fin  pour  laquelle  le 
temps  oous  a  été  accordé.  Efforçons-nous  donc  d'atta- 
cher  les  bonnes  œuvres  d'une  vie  sainte  aux  ailes 
rapides  du  temps,  pour  que  nous  recueillions,  un 
jour,  ce  que  nous  aurons  semé-  ! 

Aussi  bien,  voyez,  comme  dans  l'espace  si  court  de 
l'année  qui  \a  s'écouler,  les  trésors  des  grâces  et  des 
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bénédictions  du  ciel  vonl  êlre  abondamment   i 
sur  vous  ! 

"  d«  fois  vous  allez  recevoir  dans  vos  cœurs,  la 

"*"  ""'•'  des  vertus,  avec  ces  enseignements 

,1''  U,,IV  "ie  religieuse,  qui  vont  vous  être  prodig 

1(  P*in  des  Anges;...  avec  le  retour  fréquenl 
,,,■  VM-  beiles  et  pieuses  solennités  religieuses  !.  .  . 
?utre  '"  ™les,...  que  3  particu- 

lières  el   toutes  privilégiées  vont  être   disp 
chacune  de  vous!...    Secours  spirituels 
dants  pour  sanctifler  une  longue  vie!...  Oh!  n'allez 
faire  en  sorte  que  l'abusdetanl  de  faveursvienne 
tromper  les  desseins  miséricordieux  du  Seigneur  qui 
vous  les  avait  dispensées. 

0  années,  nons  nous  plaignons  de  votre  brièvel 
niais  que  vous  êtes  longues  si  nous  vous  mesurons  sur 
le    nombre   et   la  grandeur  de    nos    manquements! 
Aussi,  est-ce  bien  le  temps,  pour  .les  Religieuses,  de 
se  renouveler  dans  la  méditation  de  ces  sujets  d'une  si 
haute  importance  :  ['abus  des  grue»*  et  le  mépris  ou  la 
simple  négligence  des  petites   choses.    D'autant   plus, 
hélas  !  qu'elles  voient  s'accomplir  à  la  lettre,  dans  le 
monde,  la  prophétie  du  saint    vieillard   Siméon    sur 
l'enfant  de  Bethléem,  quand  il  dit  à  sa  mère  qu'il  était 
placé  comme  un  signe  de  contradiction   et  qu'il  serait 
en  hutte  à  la  contradiction  des  hommes.     Pendant  sa 
vie,  quel  genre  de  contradictions  n'a-t-il  pas  éprou 
Et  les  contradictions  n'ont  pas  cessé  avec  sa  morl  sur 
le  Calvaire.  Elles  l'ont  poursuivi  jusque  dans  le  ciel. 
Sur  le  trône  de  sa  gloire,  il  les  éprouve  encore.  Il  les 
éprouve  par   l'incrédulité  et  l'infidélité;  par  l'iiér 
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de   tant  de   sectes  qui    tendent  à  briser   l'admirable 

unit»-  qu'il  a  voulu  établir  dans  son   Église.    Il  les 

rve  par  la  vie  d'une  multitu  le  de  mauvais  chré- 

5,  qui  l'offenseni  à  chaque  instant,  au   lieu  de  le 

prendre  pour  modèle.  Il  les  éprouve  de  la  part  de 
-là,  en  particulier,  qui  contredisent  son  humilité 

par  un  orgueil  coupable;  sa  douceur  et  sa  patience 

par  -     urs  et  des  murmures;    sa  docilité  et  sa 

aission  par  les  vices  tout  contraires;  sa  divine  et 
ste  pureté,  par  le  vice  honteux  dont  l'Apôtre  ne 

veut  pas  même  que  le  nom  se  trouve  parmi  les  chré- 

(  ili  !  à  la  vue  de  l'abus  si  commun  de  ces  précieuses 
innées  du  temps  qui  ne  sont  accordées  que  pour  gagner 
celles  de  l'éternité,  des  Religieuses  doivent  réfléchir 
■usement  qu'elles  ont  lehonheur,  par  le  fait  même 
de  leur  vocation,  de  pouvoir  être  plus  stables  et  plus 
affermies  dans  le  saint  emploi  du  temps  et  des  années. 

Qu'elles  demandent  donc,  avec  confiance,  une  nou- 
velle année  pleine  de  foi  et  de  mérite  ;  la  résignation  et 
la  soumission  aux  épreuves  et  afflictions  ;  l'énergie  et 
le  courage  dans  les  tentations  ;  la  fuite  des  occasions 
propres  à  les  distraire  de  leur  esprit  de  contemplation 
et  de  prière  ;  la  répression  des  penchants  opposés  à  la 
perfection  ;  la  douceur  et  l'humilité  de  Jésus-Christ  ; 
la  ferveur  et  le  recueillement  ;  enfin,  le  bonheur  de 
marcher  sur  les  traces  de  leur  céleste  Époux,  afin  de 
oir,  un  jour,  partager  sa  gloire.— Expression  de 
rnents,  et  résolutions  pour  la  nouvelle  année, 
etc.,  etc. 
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i  ï.n:  i>k  i.  a  <  i  it<  o\<  i.mox. 
PREMIEB  DE  L*ÀH. 

Trois  circonstances  bien  remarquables  donnent  une 
haute  importance  à  la  solennité  de  la  Circoncision, 
trois  circonstances  sont  1°  la  circoncision  elle- 
même  qui  fut  donnée  à  l'Enfant  de  Bethléem  : 
nom  de  Jésus,  c'est-à-dire  Sauveur,  qu'il  reçut  ,î  pa- 
reil jour,  et  dont  l'Eglise  s'occupera  le  deuxième  di- 
manche après  l'Epiphanie;  3'  enfin,  l'ouverture  de  la 
nouvelle  année,  dont  il  est  question  dans  la  méditation 
qui  précède.  Nous  allons  méditer  sur  la  première  de 
ces  circonstances.  Puisse  ce  premier  Sang  que  Jésus 
répand  sous  le  couteau  de  la  circoncision,  être  appré- 
cié à  sa  divine  valeur,  parles  Sœurs  de  celte  commu- 
nauté, et  les  pénétrer  d'amour  et  d'une  vive  recon- 
naissance ! 

Le  premier  Sang  répandu  par  l'Enfant  divin,  dans  le 
mystère  de  la  Circoncision,  c'est  là,  à  proprement  par- 
ler, ce  qui  t'ait  l'objet  de  la  solennité  de  ce  jour. 

La  circoncision  était  une  cérémonie  sanglante  et 
pleine  de  mystère,  que  Dieu  avait  imposée  à  Abraham 
et  à  toute  sa  race,  comme  la  marque  extérieure  de 
l'alliance  du  peuple  juif  avec  le  Seigneur.  On  était 
agrégé,  par  ce  rite,  au  peuple  de  Dieu,  comme  nous 
entrons  nous-mêmes  dans  l'Église  par  le  baptême  qui 
l'a  remplacée. 

On  comprend  facilement  que  Xotre-Seigneur  étant 
le  Fils  de  Dieu,  n'était  nullement  obligé  de  se  sou- 
mettre à  une  loi  qui  regardait  les  enfants  des  hommes. 
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irquoi  do  '-il   soumis,  et  y  a-t-il  reçu  le 

•    s     ueur?  Pourquoi,   de- 
mande le  grand  saint  Bernard,  ce  nom  si  tuguste  «le 
is  est-il  attache   a   la  circoncision,  qui  «'tait  une 
monie  douloureuse  et  humiliante?  (Juels  rapports 
•-t-il    donc  entre  le  nom  du  Sauveur  et  lacircon- 
-    h  de  Y  Enfant  ?  -2'  Eh  bien,  la  voici  :  c'est  que  ce 
lut  dans  cette  cérémonie   que  le  Sauveur  comment 

_  md  mystère  qu'il  s'était  proposé  pour  lin 
dans  son  Incarnation.  Je  veux  dire  le  mystère  delà 
mption  du  geure  humain,  ^v  Y  effusion  de  son  Sang, 
mystère  distinct  de  celui  de  L'Incarnation,  bien  qu'il  n'eu 
é.  Par  l'Incarnation,  le  Fils  de  Dieu  s'est 
fait  homme  pour  nous,  par  la  Rédemption  il  s'est  fait 
notre  Sauveur  et  notre  victime,  en  prenant  sur  lui  nos 
péchés,  et  les  misères,  les  souffrances,  les  humiliations, 
la  mort  même,  qui  sont  la  suite  et  la  punition  du 
péché.  Or,  par  la  circoncision  sont  signifiés  tous  ces 
ces,  toutes  ces  fonctions  de  Sauveur.  Elle  en  est 
la  Circoncision  et  la  Croix  ne  forment 
qu'un  seul  mystère,  quel  que  soit  l'intervalle  qui 
sépare  le  sanctuaire  où  ont  été  répandues  les  pre- 
mières  gouttes  du  Sang  de  Jésus,  âgé  de  huit  jours,  et 
Le  Calvaire  qui  a  été  arrosé  de  la  dernière  goutte  qui 
tut  restée  dans  ses  veines;  des  aujourd'hui,  ils  sont  déjà 
réunis  ;  car  le  Fils  de  Dieu,  qui  en  s'engageant  sous 
le  coutea  i  de  la  circoncision,  a  rempli  tout  ce  que  la 
volonté  di  -il  Père  lui  imposait,  s'engageait  aussi  aux 
affreux  tourment.-  de  ^a  Passion  ;  il  accepte  dès  lors 
\d  mort  de  la  croix  ;  il  est  dès  lors  une  victime  dé- 
vow  ,;i  je,  déjà  frappée,  déjà  sanglante,  et  sur 
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qui  le  dernier  coup  i  In.  L'œuvre  ineffable 

de  1 i  rédemptioo  du  monde  est  commem 

Jésus-Christ,  en  se  soumettant  à  la  circoncision,  com- 
met i   I  i  pari  toutce  qu'un  Homme- 
Dieu  pouvait  faire  pour  □  r.   En  offrant  les 
prémices                       idorable,  en  vertu   même 
circoncision,                        répandre  toul 

•ix  pour  la  réparation  entière  de  nos  péchés. 

U  n'en  fout,  lus  pournous  inspirer 

une  grande  et  haute  idée  du  mystère  de  ce  jour,  quia 
été  pour  nous  le  commencement  du  salut,...  el  pour 
nous  .  i  :■  à  en  bien  profiter.  Et  le  moyeu  d'en 
bien  profiter,  comprendre  et  de  mettre  en  pra- 

tique les  saints  enseignements  que  renferme  ce  grand 
iu\ stère  de  la  Circoncision. 

31  Jésus-Christ  a  voulu  abolir  ce  rite  de  l'ancienne 
loi,  pour  y  substituer  la  circoncision  nouvelle,  la 
circoncision  du  cœur.  Celle-ci  n'est  pas  seulement 
extérieure,  niais  elle  pénètre,  pour  ainsi-dire,  jus- 
que dans  les  parties  les  plus  intimes  de  l'àme.  i 
consiste  dans  le  renoncement  aux  vices  et  aux  concu- 
s  de  la  chair.  C'est  une  circoncision  du  cœur, 
qui  se  fait  dans  la  ferveur  de  l'esprit. 

A  commencer  donc  du  mystère  qui  fait  l'objet  de 
cette  fête,  le  Fils  de  Dieu  nous  impose  sa  loi  uouvelle 
qu'il  est  venu  substituer  à  la  loi  de  Moïse  :  c'est  la 
loi  de  la  circoncision  spirituelle  et  les  obligations  qui 
l'accompagnent.  Toute  âme  qui  n'en  sera  jm^  mar- 
quée, qui  ne  pratiquera  pas  les  devoirs  auxquels  elle 
soumet,  sera  privée  du  ciel. 

Or,  ces  devoirs  consistent  à  retrancher  tout  ce  qui 


120       l'année  ecclésias  liturgique.* 

déplail  à  Dieu  dans  l'âme  :  h  réformer  entièrement 
toute  affection  vicieuse,  toute  inclination  dangereuse. 
Il-  consistent  à  dompter  et  l'humeur,  et  les  passions  et 
Je-  penchants;  à  changer  toute  habitude  mauvais* 

à  extirper  du  cœur  tout  désir  vicieux.  Le  chrétien 
vraiment  circoncis  de  cœur  doit  comprimer  l'orgueil 
<-'1  '  '  il  doit  étouffer  la  vengeance  et  la  ran- 

cune,  réduire   les   hideux  penchants  de  la  volupté; 
enfin  arracher  tous  les  germes  de  péché  de  son  cœur, 
loigner  de  tous  les  objets,  de  toutes  les  occasions 
qui  peuvent  le  pervertir. 

Tels  sont  les  importants  sujets  que  la  solennité  du 

jour  nous  donne  à  considérer.  La  circoncision  ancienne 

.  li liait  de  grandes  choses  pour  la  loi  de  grâce.  Elle 

signifiait  la  circoncision  du  cœur,  siège  de  la  triste 

concupiscence,  et  d'où  vient  tout  le  mal. 

te  grande  solennité  doit  nous  faire  souvenir  que 
Jésus-Christ,  à  sa  Circoncision,  a  pris  le  titre  de  Sau- 
I   bus),  parce  qu'il  s'engageait  à  racheter,  plus 
tard,  le  genre  humain  au  prix  de  son  Sang.  Cette  fête 
rappelle  également  l'obligation  que  nous  impose 
Je  Dieu  qui  s'est  fait  notre  victime,  de  travailler  à  une 
circoncision  générale  de  tout  ce  qui  peut  déplaire  à 
Dieu  ;  de  mener  une  vie  pénitente  ;  d'observer  l'Évan- 
ivec  docilité  et  obéissance. 
Donc,  quelle  sérieuse  méditation  à  faire,  pour  con- 
former notre  conduite  à  ces  notions  ;  pour  embrasser 
le  travail  du  .letaehement  de  toutes  les  choses  de  la 
terre;    pour  n'aspirer  plus   qu'aux    choses  célestes; 
pour  toujours  faire  effort  pour  mourir  à  soi-même,  et 
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pour  tâcher  de  ne  rivre  qu'en  Dieu  Beul  el  pour  Dieu 

seul  ! 

Expression  de  sentiments   divers  :    retour  Bur 
même  :  bonnes  résolutions  souvent  réitérées,  et  prière. 


LE  DIMANCHE  ENTRE  NOËL  ET  L'EPIPHANIE. 

Celui-ci  est  établi  pour  [a  ruine  et  pour  la  résurrection  de 

plusieurs,  et  pour  servir  de  but  à  la  contradiction. 

l.i  c,  11. 

1°  Telles  sont  les  paroles  prophétiques  el  dignes  de 
la   plus  profonde   méditation,  que   prononce  le  saint 
vieillard  Siméon,  en  apercevant,  au  temple  de  Jérusa- 
lem, l'enfant  Jésus,  dont   une   inspiration  divine   lui 
dévoile  la  majesté  sous  les  voiles  obscurs  qui  la  déro- 
bent aux  veux.  Éclairé  d'une  lumière  céleste,  il  recon- 
naît le  lils  de  l'Éternel  dans  le  fils  de  Marie  ;  et,  embras- 
sant d'un  coup  d'oeil  tous  les  effets  que  produira  sur  lu 
terre  la  venue  du  Rédempteur,  tous  les  prodiges  que 
sa  justice  et  sa   miséricorde  opéreront  dans  le  cours 
-iècles,  il  renferme  tout  dans  ce  peu  de  mots  dont 
le  sens  est  si  étendu  :   Positus  est  l>i<\  etc.    "  Celui-ci 
"  est  établi  pour  la  ruine  et  pour  la   résurrection  de 
"  plusieurs,  et  pour  servir  de  but  à  la  contradiction."— 
Gloire  de  sou  peuple,  flambeau  des  nations,  salut    du 
monde,  souverain  maître  et  unique  arbitre  du   s 
humain,  de   lui   doit  dépendre   la   perte   ou   le  salut, 
l'élévation  ou  la  chute  des  hommes  et  des  États  ;  sur 
lui  seul  rouleront  désormais  les  destinées  de  l'univers. 
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Toul  >mpris.dans  ces  courtes  mais  profondes 

si  établi,  etc." 

Oh!  que  c'esl  un  sp  saisissant  d'intérêt  que 

celui  que  présente  dans  toutes   les  parties  de  la  terre 
i  5S  neut  Je  cette  grande  prophétie! 

D'un  côté  c'est  Ja  ruine,  c'est-à-dire,  la  condamna- 
tion de  ceux  (jui  ne  veulent  pas  faire  usage  du  bien- 
fait de  son  avènement  ; — qui  abusent  de  ses  grâces  et 
contrarient  ses  divins  enseignements  ;  — qui  ont  la  foi, 
et  qui  vivent  d'une  façon  tout  opposé  à  ce  qu'ils  font 
profession  de  croire. 

De  l'autre  coté,  c'est  la  résurrection,  c'est-à-dire  le 
salut  de  ceux  qui,  croyant  en  lui  et  recevant  sa  doc- 
trine. -  y  c  nforment  dans  leur  conduite.  Enfin,  c'est 
pectacle  de  contradiction  et  d'opposition  à  Jésus- 
Christ,  qui  se  produit,  sans  interruption,  dans  le 
monde,  par  la  conduite  de  tant  et  tant  de  personnes, 
en  révolte  flagrante  contre  les  vertus  que  ce  divin 
Rédempteur  a  enseignées  et  qu'il  a  ordonné  de  prati- 
quer, sous  peine  de  n'avoir  point  de  part  à  sa  rédemp- 
tion. 

2  Étudions  donc  ce  fait  incontestable  que  Jésus- 
Ghrist  fait  homme  est  devenu  l'occasion  de  la  perte 
d'un  grand  nombre  d'hommes,  malgré  son  désir  de 
mériter  et  obtenir  le  salut.  Étudions  com- 
ment  ce  Dieu  incarné  est  devenu  la  pierre  contre 
laquelle  viennent  se  heurter  et  se  précipiter  beaucoup 
d'enfants  d'Israël.  Us  refusent  de  l'écouter,  de  lui 
obéir  et  de  le  suivre.  .  .  Et,  c'est  en  ce  sens  seulement 
qu'il  e^t  L'occasion  de  leur  perte.  .  .  Il  est  la  véritable 
voie  qui  conduit  au  ciel. . .  Il  est  le  modèle  divin  qui 
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,,Mit  nous  régler...  il  est   la   vérité...  il  est  seul  la 

vraie  vie.  Ego  sum  via,  veritas  et  vita  ;  nemo  venit  ad 

m  nisiper  me,  (Jean,  l  1,6.   Nul  n'arriveau  Père 

que  par  lui,  et  il  u\  a  de  salul  possible  aux  hommes 
qu'en  lui  el  par  lui.  Mais  pour  arriver  au  salut  en  lui  et 
par  lui,  il  Dousfaul  obéira  ses  enseignements,  nous 
former  >  ses  exemples. . .  II  nous  faut  engager  la  lutte 
et    remporter  la  victoire  sur   notre  chair,  nos  - 
notre  amour-propre,  et  l'amour  du  monde. . .  Il  qous 
faut  combattre   le  démon,  le  monde  et  notre   pr 
cœur,  par  la  foi...  la  prière.  .  .  l'humilité.  .  .  la  patien- 
ce. . .  le  renoncement...  la  charité...  le  zèle  ;  agir  sui- 
vant les  pensées  et  les  vues  de  Jésus-Christ  et  contrai- 
rement à  celles  de  son  ennemi  mortel. 

Or,  si  Jésus-Christ  est  établi  pour  la  ruine  d'un 
grand  nombre,  c'est  que  Satan  a  élevé  son  étendard 
contre  celui  de  Jésus-Christ...  C'est  que  sous  ce  dra- 
peau du  prince  des  reprouves  se  rangent  des  légions 
nombreuses,  —  pour  combattre  contre  Dieu  et  contre 
son  Christ.  Au  lieu  de  suivre  les  enseignements  de 
Jésus-Christ,  tous  ces  égarés  se  laissent  conduire  par 
les  artifices  du  grand  séducteur  des  âmes.  Ce  pertide 
les  prend  d'abord  par  l'amour  des  richesses,  puis  par 
l'ambition,  puis  par  l'orgueil,  abîme  sans  fond,  d'où 
sortent  tous  les  vices  comme  de  leur  source. 

Valons-nous  que  Jésus-Christ  ne  soit  pas  pour  nous 
occasionde  ruine,  voulons-nous/w  lui  et  avec  sa 
grâce,  opérer  notre  salut,  protitons  de  la  grâce  de  ce 
divin  Sauveur.  Par  son  secours,  détruisons  ce  que  nous 
devons  détruire,  édifions  ce  que  nous  devons  édi 
et   menons  la   vie  qu'elle    est  destinée    à  nous    faire 


mener. 
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0p,  pour  opérer  aiasi  notre  salut,  il  est  uéces- 
ibord  de  renoncer  à  tout  ce  qui  e^  oppos 
L'enseignement  du  Dieu  Sauveur...  Gel  enseignement 

me  doctrine  d'abnégation  et  de  renoncement.    Il 
[■concision    spirituelle    et   intérieure,  la- 
quelle consistée  se  corriger  des  vices  du  vieil  hom 
corrompu  en  Adam,  et  à  se  revêtir  des  sentiments  et 

impositions  de  ['homme  nouveau,  régénéré  par  la 

e  de  Jésus-Christ  Ces  dispositions  doivent  ren- 
fermer  un  changement,  une  réforme  entière,  dans 
l'esprit,  dans  la  conduite  et  les  mœurs.  Elles  doivent 
opérer  le  renoncement  aux  désirs  du  siècle,  aux  pas- 
sion- -  es,  à  l'usage  immodéré  et  coupable  des 
choses  créées,  à  l'esclavagede  la  concupiscence;  en  sorte 
que  les  maximes  de  L'Evangile  soient  adoptées  comme 

seuls  principes  de  la  morale,  les  seuls  guides  de 
nos  actions,  et  que  nous  évitions  dans  notre  conduite 
ce  mélange  Je  bien  et  de  mal,  que  saint  Paul  qualifie 
"de  participation  au  calice  du  Seigneur  et  au  calice 
"  des  démons." 

Pour  être  sauvé  par  Jésus-Christ,  il  faut  encore 
vivre  avec  sobriété,  avec  justice,  avec  piété.  Jésus- 
Chrisl  :-'e?-t  livré  pour  les  hommes,  pour  se  faire  un 
peuple  à  lui,  qui  fût  son  trésor  et  l'objet  de  son 
amour  et  Je  ses  prédilections.  Pour  cela,  le  peuple 
doit  être  plein  d'ardeur  pour  le  bien  ;  aimer  et  re- 
chercher  le  bien. — Il  doit  vivre  dans  la  sobriété, 
i-'lire  dans  la  modération,  évitant  toute  sorte 
d'excès,  et  renfermant  ses  désirs  dans  des  bornes 
chrétiennes. — Sa  conduite  doit  encore  être  réglée  par 
la    justice,    c'est-à-dire   être    conforme   aux   devoirs 
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envers  Dieu  el  envers  les  bomm  >s. — Enfin,  le  peuple 
de  Jésus-Christ  doil  vivre  dans  la  piété  ;  et  la  vraie 
piété  consiste  à  servir  le  Seigneur  en  esprit  et  en 
vérité.  Elle  demande  l'union  avec  l>;''ii  par  la  prière 
el  la  méditation  de  sa  loi.  Bile  demande  l'imitation 
constante  des  vertus  de  Jésus-Christ,  l'amour  sin 
de  son  Église,  el  le  désir  de  l'extension  de  son  règne. 
— Voilà  ce  qu'il  est  indispensable  de  faire  |><>ur 
appartenir,  de  droit  comme  de  fait,  au  peuple  racheté, 
purilié  par  le  Dieu  Sauveur. 


PRIERE. 

X  >us  acceptons,  ô  Seigneur,  ces  conditions,  et  nous 
voulons  de  tout  cœur  les  observer.  Rien  ne  nous  arrê- 
ter i  dans  la  voie  convenable  du  renoncement,  de  la 
tempérance,  de  la  justice  et  de  la  piété...  Bénissez,  ô 
notre  Rédempteur,  et  affermissez  en  nous  ces  senti- 
ments créés  par  votre  grâce,  rendez-les  indestructibles 
dans  nos  cœurs.  Pour  que  nous  gardions  inaltérable 
notre  détermination  de  rester  fermes  au  milieu  des 
combats,  faites  que  nous  l'appuyions  sur  la  u  bien  heu- 
M  reuse  espérance  et  l'avènement  glorieux  de  notre 
and  Dieu  et  Sauveur  Jésus-Christ."  Faites  que 
nous  comptions,  et  que  nous  jetions  sans  cesse  les 
yeux  sur  la  richesse  infinie  de  la  récompense  qui  nous 
est  promise  pour  l'éternité. 
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FÊTE  :_  L'EPIPHANIE, 

I  Bethléem  de  Juda,    .  vin- 

rent d'Orient  ù  Jérusalem. 

Mathi..  11.  |.] 

I  La  grâce  de  l'adoption  divine  avait  été,  jusqu'à 
la  naissance  du  Sauveur,  un  privilège  exclusivement 
iux  enfants  d'Israël.  Mais  le  temps  était  venu 
où  allaient  s'accomplir  les  magnifiques  prédictions 
qui  promettaient  au  Messie  toutes  les  nations  pour 
héritage,  où  les  peuples  de  toute  langue  et  de  toute 
tri im .  d'Orient  et  d'Occident,  devaient  voir  paraître  une 
-  a  le  lumière  au  milieu  de  leurs  ténèbres  et  dans 
as  de  la  mort  où  ils  étaient  si  misérablement 
ensevelis.  La  vocation  des  Mages,  ces  prémices  de  la 
gentilité,  est  l'accomplissement  de  cette  vision  prophé- 
tique des  conquêtes  de  l'Église  parmi  les  gentils;  con- 
quêtes que  le  prophète  Isaïe  avait  chantées,  tant  de 

es  avant  l'événement,  par  cet  hymne  de  triomphe 
et  de  joie  :  "  Lève-toi,  Jérusalem,  et  brille  d'un  éclat 

uveau,  parce  que  la  gloire  du  Seigneur  s'est  re- 

»ée  sur  toi.  Les  nations  marcheront  à  ta  lumière, 

11  et  les  rois,   i   la  splendeur  de  tes  rayons.     Porte  tes 

Is  autour  de  toi,  et  vois  tous  ces  enfants  qui 

viennent  de  loin.  Dilate  ton  cœur  pour  recevoir 
"  la  multitude  des  peuples  qui  se  tourne  vers  toi,  et 
"  la  force  des  nations  qui  t'est  donnée."  (Epitre  de 
l'Epiphanie,  1,  8.)  Une  étoile  paraît  dans  l'Orient. 
Qu'avait  donc  d'extraordinaire  celte  étoile?  Il  est  vrai 
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que   Baiaam,  prophète   parmi    les   gentils,  avait    vu 
is-Chrisl  se   lever  comme  une  étoile.    Plusieurs 
:"-  avant  la  venue  du   Fils  de  Dieu,  il  avait  dil  : 
'  Une  .'-toile  se  lèvera  de  Jacob,  e1  le  Prince  sortira 
"  d'Israël."    II  est  probable  que  la  prophétie  d  •   B  t- 
Jaam  s'était  répandue  dans  l'Arabie  ;   I  3  ont 

donc  pu  voir  dans  cette  étoile  une  figure  et  comme  le 
Bigne  de  la  naissance  de  Jésus-Christ  ;  mais  uneétoile 
qui  ne  paraissait  qu'aux  yeux,  ne  pouvait  les  attirer  à 
'■•  crèche  du  Sauveur;  il  fallait  sans  doute  que  la 
véritable  étoile,  Jésus-Christ,  se  fût  levée  dans  leurs 
cœurs.  A  la  présence  de  ce  signe  extérieur,  Dieu  les 
toucha  au  dedans  de  sa  grâce,  et  leur  donna  l'intelli- 
e  et  le  sentiment  du  mystère  qui  leur  était 
annoncé. 

2°  L'étoile  des  Mages  est  aussi  la  nôtre.  C'est  le 
Bigne  et  la  figure  de  cettegrande  et  abondante  lumière 
qui  allait  briller  sur  le  monde.  Le  monde  était  devenu 
un  abîme,  les  ténèbres  le  couvraient.  Ténèbres  dans 
l'esprit,  erreurs  les  plus  _  ,11  lieu  des  vérités 

primitives.  Dieu  était  méconnu,  défiguré.— L'homme, 
in,  sa  destinée  étaient  oubliés.  Ténèbres  dans 
le  cœur  et  dans  la  volonté.  Là  surtout  la  plaie 
était  profonde.  Ténèbres  dans  les  sens,  tout  était  chair 
et  sang.  L'àme  était  plongée  dans  la  boue  de  la  cor- 
ruption et  d'infimes  dissolutions.  Une  brume  épaisse, 
des  ténèbres  presque  palpables  recouvraient  ce  monde. 
Une  lumière  pénètre  cette  atmosphère.  Jésus,  soleil 
naissant,  paraît.  OOriensI  Bientôt  va  briller  une  douce 
iité,  une  lumière  pure.— C'est  celle  de  la  vraie 
foi.— Ce   soleil  fut  invisible  aux  aveugles.— L'étoile 
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était  aussi  la  figure  des  inspirations,  des  boas  mouve- 
ments de  1 i  grâce.  Dans  nos  ténèbres,  notre  corrup- 
tion, notre  aveuglement,  tournons-nous  vers  cette 
étoile,  ps  .1  -  is-Christ, véritable  Orient^  bel  astrequi 
éclaire  la  vérité,  la  vertu.  La  lumière  se  lève  dans  nos 
cœurs  avec  de  saintes  inspirations,  de  tendres  repro- 
s,  et  une  clarté  soudaine. — Allons,  marchons  où 
nous  conduit  la  lumière,  sans  bésiter. — L'étoile  brille 
dans  ces  saintes  solennités...  Allons  à  Jérusalem  et 
jusqu'à  Bethléem. 

M  iges  arrivent   aux  portes  de  Jérusalem  : 
ile    disparaît...    Là,  sont   plusieurs    mystères. — 
■  île    était  inutile   à  Jérusalem,    là  où   brillait  la 
lumière  de  la  loi  et  des  prophètes.   La   disparition  de 
l'étoile  est  ici  un  symbole  de  l'aveuglement  spirituel. 
Bile  figure  aussj  la  bonne  inspiration,  laquelle  dispa- 
raît par  intervalle   pour   exercer  la  foi  et  éprouver  la 
Gdélité.  Si   les  consolations  étaient  durables,  si  l'on 
yt  toujours  les  choses  de  Dieu  et  les  objets  de  la 
foi,  comme  pendant  la  ferveur,  ah  !  il  n'y  aurait  pas 
de  mérite,  puisqu'il  n'y  aurait  pas  de  combats,  pas  de 
violence.  Mais  être  invinciblement  entraîné  par  l'at- 
trait de  la  grâce,  c'est  la  félicité  d  -  élus,  et  non  l'état 
i.   JJouceursde  la  piété  mêlées  de  tribu- 
lations, c'est  dans  l'ordre. —  Éclairs  de  bonheur  et  de 
-jut,   aridités,  ténèbres.   L'àme   éperdue 
par   des  épreuves   douloureuse-,   s'avance  incertaine 
Foies    inconnues...    Il   lui  faut  se  recueillir 
alors  dans  la   prière,   avoir   recours   à   un   directeur 
>é....  attendre  avec  résignation  que  l'étoile  repa- 
ie... 
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L'étoile  qui  s'arrête  sur  Bethléem  et  sur  l'étable, 
c'est  la  grâce  qui  descend  sur  les  amei  qui  la  recher- 
ehenl  avec  foi  el  vivacité  de  désirs. 

Eletouosur  soi-même  ;  prières  el  résolutions. 


n  >m  an  et  notions  sn  ■ /■  i>nn  vmi  . 

1°  Trois  manifestations  du  Verbe  fait  chair  sont 
vénérées,  au  jour  de  l'Epiphanie  :  Manifestation  aux 

liages;  manifestation  au  Baptême  de  Jésus-Christ  et 
aux  Noces  de  Gana. 

Quel  est  le  dessein  de  Dieu  dans  le  mystère  du 
jour  ?  Faire  connaître  Dieu  et  glorifier  Jésus-Christ, 
effectuer  l'accomplissement  des  prophéties  sur  la  voca- 
tion des  Gentils.  Dieu  a  deux  moyens  pour  rappeler  à 
lui  :   1    la  grâce  extérieure,  2'  la  grâce  intérieure. 

Les  Mages  adorèrent  l'Enfant-Dieu  en  esprit  et  en 
vérité  ;  en  esprit,  avec  des  sentiments  intérieurs  de  la 
grandeur  de  celui  qu'ils  adoraient  ;  en  vérité,  crovant 
et  confessant  que  Jésus-Christ  était  le  Fils  de  Dieu. 

2°  L'encens  est  le  symbole  de  la  prière  ;  la  myrrhe, 
celui  de  la  pénitence  ;  l'or,  celui  de  la  charité.  Par 
leurs  présents,  les  Mages  honorèrent  la  royauté,  Yhu- 
manitéeildi  divinité  de  Jésus-Christ.  L'encens  est  le 
symbole  de  la  prière.  L'encens  est  détruit  et  consumé 
et  il  s'élève  en  embaumant  le  sanctuaire.  La  prière 
d'un  cœur  humilié  et  anéanti  est  forte,  et  s'élève  par 
la  confiance  en  Dieu. 

La  myrrhe  est  le  symbole  de  la  pénitence,  qui  fait 
mourir  à  soi-même  et  au  monde,  qui  rend  semblable 
à  Jésus-Christ  crucifié  et  enseveli. 
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appartient  à  la  royauté;  il  est  la  force  maté- 
riel! monde.  Il  est  le  symbole  de  la  charité, 
la  force  spirituelle  du  monde,  et  l'expression  la  plus 
belle  el  la  manifestation  la  plus  parfaite  de  la  vérité. 

3  La  foi  s'obtient  par  la  prière,  grandit  et  se  for- 
tifie par  {'espérance,  se  manifeste  au  monde  par  la 
chat 

Elle  est  grande  et  auguste  la  solennité  de  l'Epipha- 
nie. C'est  le  jour  anniversaire  de  notre  vocation  à  la 
lans  la  personne  des  Mages.  Grand  bonheur  î 
ineffable  bienfait  !  Approchons  de  l'étable  de  Beth- 
léem.  Ouvrons  nos  esprits  et  nos  cœurs  aux  douces 
influences  de  l'Epiphanie,  c'est-à-dire  de  la  manifes- 
tation du  Seigneur.  Jésus-Christ  appelle,  justifie,  cou- 
ronne; c'est  la  manifestation  par  la  foi,  par  h  grâce, 
par  la  fjloire. 

Les  Mages,  c'est  l'infidélité  convertie,  les  Juifs,  c'est 
la  fausse  justice  condamnée,  Hérode,  l'impiété  con- 
fondue. 

L'étoile  figure  la  naissance  de  la  foi  ;  son  progrès 
vers  Belhléem  désigne  l'accroissement  de  la  foi ;°son 
arrêt  sur  l'Étable  marque  la  perfection  de  la  foi  dans 
l'âme  qui  s'unit  à  Jésus-Christ. 
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I     DIMANCHE  APRES  L'EPIPHANIE. 

S  I    IC   I.A   F  I.  IS  i  E    DE   .1  |  *  |   s. 

1  i.      gile  du  jour.) 

I  Quelle  grande  perle  pour  des  religieuses,  que  la 
perte  de  Jésus  !  Jésus  pour  elles,  c'est  tout  le  bien.  Il 

est  la  source  d'où  coulent  pour  elles  les  vrais  plaisirs, 
le  vrai  bonheur.  C'est  dans  la  jouissance  de  &a  pré- 
sence et  de  son  amour  dans  leurs  cœurs,  qu'elles  goû- 
tent de  délectables  consolations.  Mille  mondes,  avec 
tous  leurs  plaisirs,  ne  sont  rien  auprès  de  lui. 

On  perd  Jésus  par  le  péché  grave  ;  on  commence  à 
le  perdre  par  le  pèche  véniel  ;  on  s'en  éloigne  par  les 
infidélités  ;  on  le  quitte  par  l'oubli,  par  la  tiédeur  et 
par  la  négligence.  Jésus  dans  une  âme  s'unit  à  elle, 
la  dirige,  la  protège,  la  console. 

On  perd  entièrement  ou  en  partie  ces  avantages;  on 
rompt  tout  à  fait  ou  on  commence  à  rompre  avec  la 
grâce  d'union  de  Dieu  avec  l'âme,— avec  la  grâce  de 
direction,  de  protection  et  de  consolation;  et  l'âme 
qui  se  désunit  ainsi  d'avec  Dieu  par  ses  fautes,  ses 
infidélités,  etc.,  se  sent  bientôt  affaiblie,  parce  que 
Jésus  n'est  plus  en  elle  comme  auparavant,  et  ne  la 
dirige,  ni  ne  la  protège,  ni  ne  la  console  plus.  Quel 
malheur  pour  une  âme  religieuse  ! 

2>  Quand  «»n  a  perdu  Jésus,  il  faut  s'efforcer  de  le 
recouvrer;  il  faut  soupirer  pieusement  sur  sa  perte. 
11  faut  chercher  Jésus  comme  Joseph  et  Marie,  avec 
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douleur,  diligence,  humilité,  dévotion,  etc....  Il  faut 
mettre  tout  à  profit  pour  le  retrouver:  exercices  spiri- 
rituels,  détachement,  ûdélité  dans  les  petites  choses, 

mortification,  recueillement  intérieur,  silence,  etc 

m  mon  Jésus,  préservez-moi  de  vous  perdre  jamais. 
/.  toujours  dans  mon  cœur,  comme  sur  le  trône 
de  \otre  grâce,  comme  dans  le  temple  de  votre  gloire, 
me  dans  le  sanctuaire  de  votre  esprit,  comme  dans 
le  lieu  des  délices  de  votre  cœur.  Faites- moi  jouir 
sans  cesse  de  votre  douce  présence.  0  fontaine  d'eau 
rive,  abreuvez  mon  âme,  rafraîchissez-la,  vivifiez-la. 


1  r  DIMANCHE  APRES  L'EPIPHANIE. 
(secundo.) 

VU:  CACHÉE  DE  JKSIS  A  NAZARETH. 

]     Jés  is   s'en  retourna  ensuite  avec  eux  (Marie  et  Joseph)  à 
th  et  il  leur  était  soumis.  'Luc,  11.) 

1     Os  paroles  sont  tirées  de  l'Évangile  de  ce  jour, 

qui  nous  offre,  dans  une  simple  page,  toute  l'histoire 

de  la  vie  de  Jésus-Christ,  depuis  son  retour  d'Egypte, 

od  la  cruauté  d'Hérode  l'avait  forcé  de  fuir,  jusqu'au 

iraencement  de  sa  carrière  évangélique.    Le  Sau- 

n'a  pas  jugé   à  propos  de  nous  en  apprendre 

davantage  sur  les  premières  années  de  sa  vie  ;  mais 

|  eu   de    mots    renferme   les  instructions   les    plus 

importante-. 


l  INNÉE  B<  CLÉSIASTTQUB  BT  UTUR6IQUB.  133 

Après  nous  avoir  fait  contempler  les  admirables  cir- 
constances de  li  naissance  do  Sauveur,  etc.,  etc.  :  da 
mystère  de  la  Circoncision,  etc.  ;  du  mystèrede  l'Epi- 
phanie ou  de   la   manifestation  de  Jésus-Christ  aux 
M  iges  qui  furent   les   premiers  des   gentils,   l'Église 
nous  donne,  dans  l'Évangile  d'aujour  l'hui,  toute  l'his- 
toire des  an  né  i  divin  Fondateur  depuid  I    - 
de  douieans,  jusqu'à  l'histoire  de  sa  \  ie  cachée  etp 
dans  la  sainte  maison  de  Nazareth.   Or,  voici   le  récit 
simple  et  instructif  de  l'évangéliste  :   "  L'Enfant  crois- 
sait et  se  fortifiait,  «'tant  rempli  de  sagesse,  et  la  _- 
de  Dieu  était  eu  lui,  etc."  (Luc.  40,  152.) 

2  Une  pieuse  curiosité  souhaiterait  un  détail  I 
et  exact  des  paroles  et  des  actions  du  Sauveur  jusqu'à 
l'âge  où  il  prêcha  publiquement  son  Évangile;  mais 
le  Dieu-Homme,  qui  devait  instruire  le  monde  d 
doctrine,  et  le  sauver  par  le  prix  de  sa  mort,  quand  le 
temps  serait  venu  pour  lui  de  parler  et  de  souffrir,  n'a 
voulu  d'abord  que  l'édifier  par  la  retraite  de  sa  vie 
cachée  et  par  l'exemple  de  s^s  vertus  domestiques. — 
Chose  étonnante  que  celui  qui  pouvait  faire  les  actions 
les  plus  éclatantes  et  les  œuvres  les  plus  recomman- 
dâmes, ne  voulut  rien  faire  qui  pût  lui  attirer  l'estime 
et  les  louanges  des  hommes.  Il  se  rendait,  au  contraire, 
abject  aux  yeux  de  tout  le  monde.  Sans  doute  ces 
abaissements  ne  lui  étaient  pas  nécessaires  ;  mais  les 
hommes  en  avaient  besoin.  0  hardiesse  et  témérité 
de  la  jeunesse,  quel  contraste  avec  l'amour  de  la  vie 
cachée  de  Jésus-Christ  !  avec  son  amour  de  la  retraite  ! 
du  travail  !  de  l'obéissance  î 

3°  L'Evangile  ne   mentionne  autre  chose,  dans   la 
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xi''.  Sauveur,  que  (rois  circonstances:    l 

quiJ  obéissait,  et  erat  subditus  illis  (Luc.  2   51)-  oo 
qu'il  travaillait  de  ses  mains  et  du  travail  des'artisans 
cest[aber...fabrifilius    (Marc,  6,  3,  .Math' 
<M  croissait  eu  sagesse,  eu  âge  et  en  . 
i!"    Dieu   et   .levant   les    hommes   (Luc,   2    52) 
.  :'    '     ^     '  toaM  I     Quel   est  celui 

qui  obéit?  A  qui  obéit-ij?  En  quoi  obéit-il  ?  Com- 
bien  de  temps  obéit-il  ?  Comment  obéit-il?  Obéis- 
sance d'action,  d'esprit,  de  cœur.  Retour  sur  soi- 
même. 

*  Il  travaillait/- Ouï,  \m  le  petit-fils  de  David  1 

m  le,  ]/ '  H  *■*■«*  à  un  travail  pénible  et  humi- 
liant !  etc.. 

3-  Jésus  croissait  en  grâce,  en  sagesse  et  en  âge. 
Oh  •  quel  tr.ple  sujet  de  méditation,  de  contemplation, 
d  étude  et  d'imitation! 

Expression  de  sentiments  d'étonnement,  de  confu- 
sion a  la  vue  du  modèle  qu'un  Dieu  â  offert  à  la  terre  I 


M    DIMANCHE  APRÈS  L'EPIPHANIE. 

FÊM  Dl  Um  HOM  DE  JÉSlv 

1  jour  où   l'enfant  devait  être   circoncis  étant 

arrivé,  .1  fat  nommé  Jésus.  C'était  le  nom  que  l'Ange  lui  avait 
avant  qoTil  fût  conçu  dans  le  sein  de  sa  mère! 

Luc,  II,  2,  4.) 

L'Église  porte  pour  ainsi  dire  sur  le  front  L'auguste 
Nom  de  Jésus...    Elle  nous  dit  que  tout  est  amour, 
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charité  dans  ce  Nom  divin,  ainsi  que  la  loi  de  l'Evan- 
gile est  une  loi  d'amour  el  qu'elle  n'a  que  de*  pré- 
ceptes de  charité. 

MÉDITATION. 

1er  Point. — Le  sain!  Nom  de  Jésus  est  le  s\mi 
1°  de  la  lumière  surnaturelle,  qui  éclaire  notre  esprit; 
2°  de  la  force  surnaturelle  qui  nous  aide  à  être  ver- 
tueux. 

1.  Le  saint  Nom  de  Jésus  est  le  symbole  de  la 
lumière  surnaturelle  qui  éclaira  notre  esprit. — I 
par  la  prédication  de  Jésus  qu'a  été  opérée  cette  éton- 
nante révolution  du  changement  àestéuèbres  du  monde 
païen,  en  la  brillante  lumière  du  monde  chrétien. 
L'Évangile  a  illuminé  le  genre  humain  alors  pi 
dans  l'obscurité  spirituelle,  et  assis  à  l'ombre  de  la 
mort.  Dieu  a  été  connu  dans  la  perfection  et  les  attri- 
buts de  sa  nature. 

L'homme  a  été  éclairé  sur  son  origine,  sa  nature  et 
sa  destinée.  Toute  la  doctrine  du  christianisme  est 
apparue  au  monde,  à  la  prédication  du  saint  Nom  de 
Jésus;  et  c'est  lui  encore  qui  continue  l'œuvre  des 
Apôtres.  Il  porte  la  lumière  aux  nations...  C'est  en 
ce  Nom  que  la  pénitence  est  prèchée.  A  lui  seul,  il 
révèle  et  rappelle  toute  la  doctrine  de  la  religion. 

2.  Ce  nom  révèle  et  rappelle  tous  les  devoirs 
de  la  morale  chrétienne,  avec  sa  nature  qui  est  la 
charité,  l'amour,  la  modestie,  la  chasteté,  l'humi- 
lité, la  miséricorde,  l'abnégation,  le  dévouement... 
On  sent   qu'elle  doit  son  enseignement   à    Y  Homme- 
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«,  charitable,  bon,  humble,  patient,  mùéricord 
■■   Elle  est  douce,  céleste,  affectueuse,  tendant 
1  &ire  -les  hommes  une  famille  de  frères...  Elle  r< 
an  Dieu,  type  unique  de  sainteté,  sur  lequel  tous  les 
m    doivent  se   former.    L'invocation  du    \om  de 
■  qui  l'a  enseignée,  aide  donc  à  inspirer  les  sen- 
timents et  l'esprit  de  l'Évangile  dans  les  cœurs     Le 
Nom  de  Jésus  suffit  seul  pour  révéler  et  rappeler  tous 
les  devoirs  de  la  morale. 

3.  Ce  nom  révèle  toutes  [esgrâces  du  salut  :  grâces 
pour  toutes  les  personnes,  pour  tous  les  états,  circons- 
tances et  temps.  Son  invocation  en  ouvre  le  trésor  et 
3    fait   puiser   toutes  les   richesses  spirituelles.    Pour 
les  tiedes,   les  feux  sacrés  de  la  charité,  —  pour  les 
secs   et  les  arides,  Yonction  de  la  dévotion  ;   pour  les 
languissants  et   les  faibles,  la  vigueur  et  le  courage 
Tous  puisent  au  trésor  de  ce  Nom  :    apôtres,  martyr», 
pontifes,  docteurs,  pénitents  et  vierges.    Il  est  vrai- 
ment la  lumière  surnaturelle  qui  révèle  toute  la  doctrine 
tous  les  devoirs,  toutes  les  grâces  de  la  religion. 

IP  POINT.— Le  saint  Nom  de  Jésus,  svm°bole  de  la 
force  qui  nous  aide  à  être  vertueux. 

1.  H  est  puissant  contre  les  tentations  des  démons 
Car  Jésus,  quand  il  vivait  sur  la  terre,  d'une  parole 
ait  les  démons...  d'un  signe  de  sa  main,  les 
faisait  fuir;  d'un  regard  les  faisait  taire,  et  les  tour- 
mentait de  sa  seule  présence...  Comme  des  lions  ils 
peuvent  tourner  autour  de  ceux  qui  s'arment  du  Nom 
:  mais  ils  ne  peuvent  les  dévorer...  Invoquons 
ce  Nom  contre  leurs  assauts,  ave.  foi,  piété,  confiance. 
Méditons-le,  goûtons-le.    Gravons-le  dans  nos  cœurs 
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nos  mémoires,  nos  esprits.  Gravons-j  les  bienfaits,  les 
grandeur*  ei  les  miséricordes  de  Jésus;  et  à  notre 
invocation  confiante  de  son  Nom,  les  démons  recu- 
leront. 

2.  Le  saint  Nom  de  Jésus  est  puissant  contre  les 
séductions  du  mal,  et  il  adoucit  la  guerre  des  pas- 
sions. M  abat  l'Orgueil,  dit  saint  Bernard  ;  fait  les 
cœurs  humbles;  inspire  la  continence  et  la  soumis- 
sion ;  arrête  la  colère  ;  rend  complaisant  et  pacifique  ; 
bannit  les  haines  et  les  animosités,  enfin,  porte  à  la 
charité  et  à  l'union.  Une  passion  furieuse  même 
peut  être  domptée  parce  Nom.  A  peine  le  Sauveur 
dit-il  à  Saul  terrassé  :  "  Je  suis  Jésus  que  vous  persé- 
cutez," que  ce  cruel  ennemi  des  chrétiens  prend  des 
sentiments  nouveaux,  et  devient  le  grand  Apôtre  des 
nations.  Les  séductions  du  péché  perdent  leur  entraî- 
nement, quand  le  Nom  de  Jésus  est  invoqué  ;  quand  le 
cœur  se  laisse  éprendre  de  son  charme,  et  s'arme  de 
sa  vertu. 

3.  Ce  saint  Nom  est  puissant  contre  l'accablement 
des  souffrances  et  des  peines.  Il  est  alors  un  principe 
de  force.  Voyez-en  l'exemple  dans  les  premiers  chré- 
tiens. Dans  l'exil,  les  fers,  l'esclavage,  pourquoi  main- 
tiennent-ils leur  courage?  Dépouillés  de  leurs  biens, 
en  proie  à  des  tourments  cruels,  pourquoi  les  voit-on 
si  résignés  ?  Ah  !  c'est  qu'ils  invoquaient  le  saint  Nom 
de  Jésus,  le  prononçant  et  le  goûtant  pieusement.  De 
là  leur  force  au  milieu  des  persécutions,  peines  et 
souffrances.  Remplis  d'onction  céleste,  ils  éprouvaient 
de  la  joie  d'être  jugés  dignes  de  souffrir  pour  le  Nom 
de  Jésus...  Retour  sur  soi-même.  Application.  Sen- 
timents et  résolutions. 
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Al' Ut  S     LiPIl'HAMi:. 

LES  NOCES  DE  CANA. 

I  :  Point. — Jésus  ayanl  voulu  assister  avec  ses  dis- 
ciples a  des  noces  qui  eurent  lieu  à  Cana,  en  Galilée, 

Manifesta  pour  la  première  fois  depuis  son  bap- 
tême. Il  parut  avec  sa  double  nature  divine  et 
humaine.  Désormais  on  lui  verra  faire  les  actions  les 
plus  grandes,  les  prodiges  les  plus  éclatants,  les  plus 
propres  à  prouver  sa  divinité  ;  et  d'un  autre  coté,  ses 
actes  seront  marqués  au  coin  d'une  vie  destinée,  par 
sa  simplicité,  à  montrer  qu'il  est  venu  pour  donner 
le  modèie  et  l'exemple  de  toutes  les  vertus  que  les 
hommes  de  la  condition  la  plus  commune  et  la  plus 
ordinaire  sont  appelés  à  pratiquer.  Ainsi,  en  prenant 
part  aux  noces  de  Cana,  il  apprend  à  faire  saintement 
les  actions  du  boire  et  du  manger,  etc.  ;  et  en  même 
temps,  il  manifeste  sa  gloire,  et  fait  connaître  sa 
toute-puissance,  en  opérant  le  premier  de  ses  mi- 
racles, le  changement  de  l'eau  en  vin. 

II  Point. — Il  voulut  aussi,  du  même  coup,  faire 
connaître  le  crédit  que  sa  sainte  Mère  a  auprès  de  lui, 
et  comment  il  veut  qu'elle  coopère  aux  grâces  qu'il 
fait  au  monde.  Car  le  vin  ayant   manqué,  sur  l'ob- 

ttion  que  lui  en  fit  l'auguste  Vierge,  il  fit  remplir 
six  vases  d'eau,  et  il  la  changea,  par  un  des  miracles 
les  plus  éclatants,  en  excellent  vin. 

Ici,  Jésus  prouve  sa  toute-puissance  divine,  en  de- 
mandant de  l'eau  pour  la  changer  en  vin.  Plus  tard, 
il  la  manifestera  en  demandant  du  pain  pour  le  mul- 
tiplier au  désert. 
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l  i  sainte  communion  esl  un  festin  de  noces.    Jésus 
y  contrai  nous,  au  fond  de  notre   cœur,  une 

union  divine...  Invitons  Marie  à  noua  \  être  présente. 
Prions-la  de  représentera  Jésus  nos  besoins,  notre 
misère,  notre  tiédeur...  Le  vin  de  l'amour  et  de  la 
dévotion  nous  manque;  nous  n'avons  que  de  l'eau 
froide  el  insipide.  Prions  la  sainte  Mère  de  Jésus  de 
nous  obtenir  que  son  Fils  convertisse  cette  eau  en 
vin.  Demandons- le  avec  un  vif  désir  et  avec  con- 
tinue...  Marie  esl  toute-puissante  aujourd'hui  dans 
le  ciel  et  elle  peut  tout  obtenir. 

IIIe  Point.— "Le  vin  manque,"  dit  l'Évangile. 
Tirons  de  cette  circonstance  une  instruction  bien 
essentielle,  savoir,  que  partout  où  va  Jésus,  il  y  vient 
avec  sa  croix.  Il  ne  faut  jamais  l'oublier,  il  est  né- 
cessaire de  souffrir  avec  le  divin  Maître...  Lors  même 
qu'on  a  appelé  Jésus  à  sou  aide  en  entreprenant  une 
bonne  œuvre,  il  faut  y  rencontrer  des  obstacles  et  des 
contradictions.  L'œuvre  de  Dieu  est  traversée,  persé- 
cutée... Voyons  Jésus  lui-même:  combien  il  a  été 
l'objet  de  persécutions!  Ces  mêmes  persécutions,  il 
lésa  prédites  à  ses  disciples.  Et  le  grand  Apôtre  a 
écrit:  "Tous  ceux  qui  veulent  vivre  dans  la  piété; 
unis  à  Jésus-Christ,  souffriront  la  persécution  "  (II 
Tim.,III). 

11  faut  boire  au  calice  de  Jesus-Christ,  les  humi- 
liations de  l'esprit,  les  amertumes  du  cœur.  C'est  le 
moyen  d'être  digne  de  Jésus...  Après  les  épreuves, 
viendra  le  vin  des  consolations  célestes. 
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uikkim»   D'un  lépbcvi  i:t  ni   shkvitfik 

1>   l  >    <  EXTK.MKK. 

1er  Point.— Les  choses  extérieures  et  sensibles  sont 
une  image  des  opérations  intérieures  qui  ont  lieu  dans 
mes. 

Il  y  a  deux  guérisons  miraculeuses  racontées  dans 
l'évangile  du  troisième  dimanche  après  l'Epiphanie. 
Ces  deux  guérisons,  savoir:  celle  du  lépreux  et  celle 
du  serviteur  du  centenier,  figurent  la  guérison  des 
maladies  et  des  infirmités  de  l'àme  opérée  par  la  toute- 
puissance  de  Jésus-Christ,  par  la  grâce  des  sacre- 
ments surtout. 

La  lèpre  figure  le  péché.  Mais,  comme  la  lèpre 
peut  exister  à  différents  degrés  de  laideur  extérieure, 
de  même,  le  péché  dont  elle  est  l'image,  existe  aussi  à 
des  degrés  divers  de  répulsion  et  de  faute.  Ainsi,  la 
lèpre  peut  figurer  les  imperfections  dans  les  sens, 
dans  les  paroles,  si  surtout  ces  imperfections  se  trou- 
vent chez  des  personnes  appelées  par  état  à  tendre  à 
une  vie  parfaite.  Alors  ces  personnes  doivent  soupi- 
rer après  la  santé  spirituelle.  S'adresser  à  Jésus- 
Christ,  leur  Sauveur  et  leur  Dieu...  lui  demander 
instamment  leur  guérison,  avec  foi,  humilité  et  con- 
fiance, voulant  sincèrement  lui  soumettre  leur  intelli- 
\  leur  volonté  et  leur  cœur.  En  adorant  sa  bonté 
puissante,  elles  doivent  lui  dire  en  toute  confiance  : 
^  - neu r,  si  vous  le  voulez,  vous  pouvez  nous  guérir, 
M»,  ayant  pitié  d'elles,  leur  dira  :   "  Je  le  veux, 
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.  guéries."  Ht  il  les  purifiera  de  leurs  impei 
dons. 

11  Point. — La  c luile  du  ceotenier  fournit  aussi 

l'exemple  d'uni'  prière  exaucée,  à  cause  de  l'esprit  de 

loi,  d'humilité  et  de  confiance  avec  lequel  elle  est 
faite.  Gel  nomme  qui  appartient  à  la  Lreutiiité,  croit  à 
à  la  loute-puissance  de  Jésus  pour  guérir  son  servi- 
teur. Il  a  confiance,  et  il  joint  à  ces  deux  dispositions 
une  admirable  humilité.  "  Je  ne  suis  pas  digne,  dit-il 
à  Jésus,  que  vous  entriez  dans  ma  maison,  mais  dites 
seulement  une  parole  et  mon  serviteur  sera  guéri.  " 
Oh  !  quand  on  prie  avec  de  tels  sentimeuts,  on  ne 
peut  manquer  d'être  exaucé. 

Les  paroles  dont  le  cenlenier  fait  usage,  outre  leur 
sens  naturel,  offrent  encore  une  belle  figure.  Cet 
homme  qui  tout  à  la  fois  obéit  et  commande,  figure 
l'âme  au  milieu  de  sa  domination  intime.  A  l'àme 
de  commander  à  toutes  les  facultés  de  l'intelligence, 
du  cœur,  des  sens,  en  obéissant  elle-même  au  souve- 
rain empire  de  Dieu.  Or,  trois  commandements  de 
l'àme  résument  l'exercice  entier  de  sa  royauté  inté- 
rieure. Elle  commande  au  vice  pour  l'éloigner  : 
*'  Allez  là,  et  il  y  va."  Elle  commande  à  la  vertu  pour 
l'appeler  et  la  faire  venir  :  "  Venez  ici,  et  elle  vient." 
Elle  commande  à  chaque  faculté  et  à  chaque  puis- 
sance pour  tracer  à  toutes  leurs  différents  devoirs  et 
leur  œuvre  spéciale  :  "  Faites  cela,  et  elle  le  fait."  Ce 
gouvernement  admirable  n'est  rien  autre  chose  que  la 
vie  chrétienne. 

Etudions  la  noble  figure  du  centenier.  Nous  y 
trouvons  de  belles  et  parfaites  leçons  de  conduite. 
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IV'  DIMANCHE  APR£S  LlPIPHANIE. 

UNI  S  AIMisi:  i  \i:  iehpétb. 

I  Point— Jésus  était  avec  ses  disciples,  voilà 
pourquoi  la  tempête  s'apaise.. .  Notre-Seigneur,  dans 
uissaoce  et  son  amour,  ramena  le  calme...  Il  ne 
faut  pas  s'exposer  seul  aux  occasions  des  tentations, 
Bgurées  par  les  tempêtes.  Il  ne  faut  aller  que  là  où 
i  s  is  nous  mène  ou  nous  accompagne.  Il  faut  qu'il 
approuve  nos  démarches  et  nos  actions,  et  qu'il  les 
bénisse.  Lorsque  Jésus-Christ  est  avec  nous,  nous 
n'avons  rien  à  craindre  des  plus  grandes  tempêtes 
spirituelles,  des  afflictions,  etc. 

sont  nos  passions  qui  soulèvent  en  nous  des  tem- 
pêtes, ce  sont  nos  ennemis  spirituels,  ce  sont  les  occa- 
sions dangereuses  ;  ce  sont  les  écueils  des  compagnies 
qui  ne  nous  conviennent  pas  ;  c'est  la  chair,  le  bonheur 
et  le  plaisir  tout  mondains,  la  négligence,  etc.  Il  faut 
s'examiner  sur  ces  causes  de  tempêtes. 

Au  sein  delà  tempête,  il  faut  recourir  à  Jésus. 
ciller,  en  quelque  sorte,  sur  nos  dangers,  le  prier 
de  nous  sauver:—"  Sauvez-nous,  Seigneur,  car  nous 
sommes  perdus."  Il  faut  nous  humilier,  avoir  con- 
fiance en  son  amour  et  en  sa  puissance,  et  il  nous  ren- 
dra le  calme,  quand  il  aura  éprouvé  notre  foi  et  notre 
abandon.  11  nous  rendra  la  paix.  Ses  consolations 
lent  à  la  peine,  la  paix  au  trouble,  le  calme  à  la 
tempête  :  oe  que   l'été  succède  à  l'hiver,  et  le 

jour  à  la  nuit...  Puis,  si  le  danger  dure,  il  faut  per- 


LANM.i:  ii  i  LÉSIAST10DE  ET  UTUBGIQ  I  13 

rer  et  s'adresser  \  J<  sus  :  Voyei  notre  danger,  et 
ipaisez  ces  Qots  qui  menacent  de  aoua  submerger.  Kt 
cependant,  il  faut  nous  rappeler  sans  cesse  que  notre 
Sauveur  |  nous  el  qu'il  ue  peut  pe  mettre  que 

nous  périssions,  puis  il  faut  croire,  espérer  et  aimer. 
Du  reste,  les  tempêtes  Bes  tentations  sont  utiles  et 
même  nécessaires.  Les  arbres  s'enra  :inenl  el  se  fortU 
fient  par  la  tempête.  L'agitation  des  eaui  les  empê- 
che de  se  corrompre.  C'est  à  l'aide  du  vent  que  lefro- 
menl  est   séparé  de   la  paille.  Le  l'eu  épure  l'or,  la 

■  empêche  la  terre  de  geler;  le  combat  éproui 
vertu  ;  l'infirmité  maintient  dans  l'humilité  ;  la  tenta- 
tion est  une  cause  d'accroissement  pour  la  charité. 
Bonuin  mihi  quia  humiliasti  me.  Ça  été  un  bien  pour 
moi  que  vous  m'ayez  humilié!  Tenta  me,  Domine,  et 
proba  me.  "  Permettez  que  je  sois  tenté.  Seigneur,  et 
éprouvez-moi."  Mais  si  vous  voulez  que  je  sois  tenté, 
donnez-moi  la  force  de  vaincre.  Faites- moi  ressem- 
bler à  l'or,  qui  est  purifié  au  feu,  et  non  à  la  paille  qui 
est  consumée.  Si  je  dois  être  en  proie  à  la  guerre,  oh  I 
que  ce  soit  pour  être  couronné  !  S'il  me  faut  être  atta- 
qué, que  ce  soit  pour  l'emporter  sur  mes  assaillants. 
Que  je  ne  sois  éprouvé  que  pour  n'être  pas  réprouvé. 
Ici,  il  faut  faire  des  réflexions  et  un  examen  sur  ses 
tentations  et  la  manière  de  les  faire  servira  son  salut. 
Quelle  honte  de  céder  la  victoire  !  Quelle  perte  que 
celle  de  la  grâce  qui  procure  la  gloire  !   Omniapost 

qui  me  confortât.  k'  Je  puis  tout  en  celui  qui  me 
fortifie."  L'humilité,  la  confiance  et  la  prière,  telles 
sont  les  armes  qui  servent  à  vaincre  dans  les  combats 
de  l'âme. 
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us  bon;  ne  cédons  pas,  résistons.  Il  \  a  «le  la 
peine  à  combattre  ;  mais  aussi  il  y  a  de  la  satisfaction 

et  du  plaisir  a  vaincre.  La  vertu  profite  par  la  fidélité 
et  le  courage  ;  L'amour  y  gagne  des  couronnes.  Il  s'en- 
richit de  _  de  mérites  pour  acheter  la  gloire  et 
le  paradis.  Montez  au  ciel  en  esprit,  et  encouragez- 
\<»us  par  la  vue  de  la  récompense...  Repoussez  le 
plaisir  pour  n'être  pas  en  proie  au  regret  et  à  l'aiguil- 
lon du  remords.  Votre  salut  dépend  peut-être  de  la 
victoire  sur  la  séduction  de  la  tentation.  Dites  à  Dieu  : 
Soutenez-moi,  ne  souffrez  pas  que  l'ennemi  se  vante 
que  je  le  préfère  à  vous,  Seigneur. 


V    DIMANCHE  APRÈS  L'EPIPHANIE. 

LA  PARABOLE  DE  LA  KEMEICE    1)1    BON   «BAH 
ET  DE  I/1VRAIE. 

lr    MÉDITATION. 

1er  Prélude. — Le  sens  de  cette  parabole  a  été  donné 
par  Jésus-Christ  lui-même,  à  la  demande  de  ses 
apùlres.  Quelles  vérités  et  instructions  dont  il  convient 
que  nous  pénétrions  nos  cœurs  y  sont  renfermées  ! 

IIe  Phélude. — Seigneur,  faites-nous  la  grâce  d'éclai- 
rer nos  esprits  à  la  lumière  des  vérités  contenues  dans 
cette  parabole,  et  aidez-nous  à  imprégner  nos  cœurs 
ilutaires  instructions  qui  en  découlent. 

1er  Point.— Le  ro\aume  des  cieux  est  semblable  à 
un  homme   qui  avait  6emé  du  bon  grain  dans  son 
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champ.   Jésus-GhrisI  nous  apprend  que  cel  homme 
est  lui-même,  sou  champ  le  monde,  le  bon  grain  les 

jusf 

Tout  ce  que  Dieu  a  créé  était  juste  et  droit.  Le  mal 
répugne  sainteté,  à  sa  miséricorde, 

l  justice  même.  Si  nous  trouvons  du  mal  parmi  les 
oeuvres  de  ses  mains,  c'est  que  nous  en  jog 
les  lumières  trompeuses  de  notre  raison  et  par  igno- 
rance du  but  de  Dieu  en  les  créant,  ou  bien  en 
c'est  que,  le  plus  souvent,  c'est  par  notre  faute  que  ses 
ouvrages  se  changent  en  maux.  C'est  que  nous  en 
faisons  un  usage  opposé  à  celui  auquel  sa  providence 
les  destinait,  ou  que  nous  n'en  usons  pas  de  la  manière 
qu'elle  voulait  :  c'est  ainsi,  par  exemple,  que  notre 
défaut  de  patience  et  de  résignation,  nou>  fait  appeler 
maux  les  privations,  les  pertes,  les  souffrances,  les 
douleurs,  les  maladies  qui,  supportées  suivant  les  vues 
de  Dieu,  seraient  des  sources  abondantes  «le  bien. 

Il  n'y  a  que  le  péché  qui  soit  réellement  un  mal.  et 
qui  ne  peut  se  transformer  en  bien.  Le  péché  esl 
essentiellement  un  mal,  et  c'est  la  seule  chose  dont 
Dieu  lui-même  ne  peut  faire  un  bien.  Aussi  le  hait-il 
essentiellement  ! 

Ah  !  comment  donc  le  pèche  existe-t-il,  et  comment 
a-t-il  ete  introduit  dans  le  monde  ?  Eh  bien  !  c'est  que 
l'ennemi  a  sursemé,  comme  le  dit  la  parabole,  de 
l'ivraie  parmi  le  bon  grain,  parmi  le  pur  froment  que 
Dieu  avait  semé  dans  son  champ  :  et  voilà  la  cause  du 
mal.  Son  auteur,  c'est  l'ennemi  de  Dieu,  qui  est  en 
même  temps  notre  ennemi  ;  c'est  Satan. 

Il  a  semé  l'ivraie,  pour  la  première  lois,  au  paradis 

10 
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terrestre.  Il  a  Lràte  là  ce  pur  froment  de  Dieu,  Adam 
Eve,  dos  premiers  parents.  Il  a  fait  faire  le  pre- 
mier mal,  commettre  le  premier  péché.  Et,  depuis  ce 
moment,  -  -  -  ludions  infestent  la  terre,  ce  vaste 
champ  du  Seigneur.  Il  s'efforce,  sans  cesse,  de  cor- 
rompre toutes  les  générations  d'Adam. 

■2  Point.— C'est  durant  le  temps  du  sommeil  des 
liens  que  Satan  répand  furtivement  son  ivraie,  et 
étire.  Il  résulte  des  circonstances  de  l'acte  mali- 
cieux de  Satan,  deux  instructions  d'une  haute  impor- 
tance. La  première,  c'est  qu'il  faut  être  vigilant  et 
qu'il  tant  veiller  sans  cesse,  dans  la  vie  spirituelle, 
pour  ne  pas  devenir  victime  de  la  malice  du  démon, 
et  ne  pas  voir  le  champ  de  son  âme  empesté  de  son 
ivraie. 

Si  donc  les  âmes  religieuses  avaient  le  malheur  de 
laisser  sommeiller  leur  sollicitude  pour  la  tendance  à 
leur  perfection,  ce  serait  le  temps  que  l'ennemi  choi- 
sirait pour  les  séduire.  Toute  négligence,  tout  relâche- 
ment volontaire  dans  leurs  soins  à  cet  égard,  serait 
donc  accompagné  de  danger  plus  ou  moins  éminent. 
Il  faut  éviter  toute  insouciance,  et  garder  attentive- 
ment son  activité  spirituelle.  "La  vie  de  l'homme 
-m  la  terre,  est  une  guerre  continuelle  "  (Job).  "  Le 
démon  veille  sans  cesse,  cherchant  qui  dévorer"  (i 
Petr.).  La  vigilance  est  donc  une  des  vertus  les  plus 
ntielles. 

La  seconde  instruction  à  tirer  de   la  parabole  que 

méditons,  c'est  que  le  démon   sème   son  ivraie 

furtivement  et  de  manière  à  ne  pas  être  découvert,  et 

qu'il  se  retire  après  avoir  satisfait  sa  malice.    Il  cache 
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son  funeste  piège  i  ceux  qu'il  veut  y  dire  tomber. 
S'il  laissai!  paraître  ses  séductions  sous  leur  jour 
naturel,  il  ferait  borreur...  Ses  attaques  cesseraient 
d'être  dangereuses.  Il  ne  montre  donc  de  ses  séduc- 
tions que  ce  qui  plail  aux  inclinations  et  aux  pen- 
chants mauvais.  Surtout,  il  attaque  chacun  par  son 
i  faible.  C'est  donc  à  chacun  de  se  mettre  sur  ses 
gardes,  et  de  marcher  comme  quelqu'un  qui  se  sait 
environné  de  Blets. 

3e  Point.— L'ivraie  ne  paraît  et  ne  s'aperçoit   que 
lorsqu'elle  a  déjà  poussé  des  racines.    Elle  ne  tarde 
pas  a  gâter  le  bon  grain,  et  à  menacer  de  l'étoufifer. 
Ceci   veut  dire  que   le  péché,  cette  ivraie  des  âmes, 
d'abord  insensible  et  inaperçu,  finit  par  faire  périr  la 
vertu,  et  par  en  prendre  la  place.  Avec  quelle  atten- 
tion il  faut  donc  veiller  sur  le  champ  de   son  âme,  et 
faire  une  guerre  vigilante  à  ses   inclinations  !  Avec 
quel  soin  nous  devons  faire  de  fréquents  retours  sur 
nous-mêmes,  pour  reconnaître  s'il  n'y  a  pas  quelque 
commencement  de   mélange  d'ivraie  dans  notre  bon 
grain  !  Scrutons  nos  dispositions  intérieures,  de  peur 
qu'il  ne  s'y  glisse  quelque  chose  d'imparfait,  au  milieu 
de  la  semence  de  sanctification  et  de  vie  que  Dieu  v  a 
placée.  Pour  nous  bien  apprécier,  jugeons-nous  par  nos 
fruits,  c'est-à-dire,  par  nos  œuvres.  Du  mauvais  grain 
procède   de   mauvaise   semence.    De   mauvais   fruits 
accusent  un  mauvais  arbre...  Examinons  donc,   d'un 
côté,  nos  devoirs,  et  de  l'autre,  l'accomplissement  que 
nous  leur  donnons.   Voyons  si,  par  exemple,  comme 
Religieuses,  nous  remplissons  l'obligation  de  tendre  à 
la  perfection  par  la  fidèle  observation  des  vœux  et  des 
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Constitutions  et  Règles.  Voyons  si  nous  avons  la  bonne 
volonté  que  le  ciel  demande  de  nous. 

Jésus-Christ  veut  notre  sanctification,  mais  i 
la  condition  que  nous  usions  bien  £es  moyens  qu'il 
nous  dorme  de  L'acquérir.  Il  nous  ouvre  la  voie  du 
ciel,  mais  il  veut  que  nous  y  entrions.  Il  nous  aplanit 
cette  voie,  mais  il  veut  que  nous  la  parcourions.  Il 
dirige  nos  pas,  mais  il  veut  que  nous  le  suivions.  Il 
aide  nos  efforts,  mais  il  veut  que  nous  en  fassions. 
Il  nous  tend  la  palme,  mais  il  veut  que  nous  L'attei- 
gnions. Le  bonheur  auquel  il  nous  conduit  est  la 
dernière  et  la  plus  grande  de  ses  grâces,  mais  il  ne 
peut  être  que  le  prix  de  notre  correspondance  aux 
autres...  La  grâce  qui  est  le  bon  grain,  doit  nous 
faire  produire  les  vertus  de  notre  saint  état  ;  l'amour 
de  la  vertu  des  vierges  ;  la  garde  des  sens,  l'esprit 
intérieur  et  le  recueillement  ;  le  détachement  des 
aises  ;  l'amour  de  la  retraite  ;  l'attachement  à  la 
volonté  de  Dieu  ;  enfin  le  silence  intérieur, — et  réta- 
blissement de  nos  âmes  dans  le  vrai  esprit  religieux,  etc. 

— Réfléchissons  sur  ces  dispositions...  étude  de  la 
connaissance  de  soi-même...  expression  de  senti- 
ments... adoption  de  bonnes  résolutions. 


LA   PARABOLE  DE  LA    SE.HEVC'E  I>1    liO>    «KAI.\ 
ET    DE    LIVKAIE. 


IIe  MÉDITATION. 

/.■  i  Prélude»  comme  dam  la  \!'  Méditatio   . 

1er  Point. — Les  serviteurs  du  père  de  famille  lui 
dirent:   "  Voulez-vous  que  nous  allions  la  cueillir" 


l'année  ecclésiastique  et  liturgique.        149 

11  (l'ivraie)?  El  le  père  de  Camille  dit  :  Non,  de  peur 
"qu'en  cueillaol  l'ivraie,  voua  ne  déraciniez  en 
14  même  temps  le  froraenl .  " 

«  site  réponse  fait  bien  connaître  la  patiente  bonté 
de  Dion  à  l'égard  de  «eux  qui  abusent  de  ses  bien- 
faits, el  qui  au  lieu  de  produire  des  vertus,  produi- 
sent des  offenses  contre  sa  divine  tolérance...  Cette 
réponse  renferme,  en  même  temps,  une  utile  ins- 
truction au  sujet  du  mélange  des  justes  &vec  les  pé- 
cheurs dans  l'Eglise.  Les  méchants  sont  une  source  de 
peine,  de  désagrément,  et  même  de  danger  spirituel 
pour  les  hons,  par  leurs  mauvais  exemples.  Ceux-ci 
ont  à  souffrir  de  leur  conduite  ;  mais  aussi  ils  recueil- 
lent l'avantage  et  le  profit  d'une  sage  méfiance,  d'une 
prudente  et  charitable  tolérance  à  l'égard  de  ceux  qui 
les  font  gémir  par  leur  conduite  malédifiante,  si  ce 
n'est  même  malveillante  et  persécutrice.  Ils  appren- 
nent à  pratiquer  l'humilité  et  la  vigilance.  Ils  mettent 
à  profit  les  occasions  de  perfectionner  et  de  consolider 
leurs  vertus.  Ils  se  précautionnent  contre  le  danger 
de  la  contagion.  Ils  épurent  leurs  sentiments,  et  se 
fortifient  contre  les  tentations,  tout  en  pratiquant  ce 
que  prescrivent  Ja  douceur  et  la  charité. 

Toutefois,  à  cause  du  danger  de  perversion,  il  faut 
suivre  une  conduite  préservalive,  pour  le  cas  de 
liaison  nécessaire,  provenant  de  la  communauté  d'état 
de  vie  :  le  propre  de  l'ivraie  est  de  gâter  le  bon  grain. 
Le  froment  le  plus  pur  a  toujours  la  contagion  à 
craindre...  Il  faut  conserver  sans  doute  de  bons  - 
timenta  envers  les  personnes  avec  lesquelles  il  y  a 
nécessité  de  vivre.   Il  faut  user  d'un   esprit  de  con- 
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ciliation  et  d'aménité.  Il  faut  plaindre  ceux  qui  ont 
des  défauta  :  prier  pour  eux;  les  traiter  avec  dou- 
ceur;  prendre  -aide  de  les  aigrir,  et  ménager  plutôt 
leur  re  ;  se  rappeler  enfin  que  c'est  la  bonté 

et  la  charité  qui  font  la  force  et  le  succès... 

Retour  sur  soi-même...  Instante  prière  pour  ob- 
tenir un  juste  milieu  entre  trop  de  vigueur  et  trop  de 
tolérance... 

Il    Point.— Tout  en  laissant   toute   leur   portée  aux 
principes  de  conduite   qui    précèdent,   il   faut   néan- 
moins en  faire   l'application  à  sa  conduite,  de  façon  à 
éviter  ce  qui  peut  être  nuisible  et  dangereux.  Il  faut 
se  souvenir  que  l'on  est  exposé  à  devenir  semblable  à 
ceux   que    l'on   fréquente...    Pour   se   conserver   en 
santé,  il  ne  faut  pas  respirer  imprudemment  et  sans 
défiance  un  air   malsain  ;  mais  avoir  recours  à  d'in- 
dispensables précautions.  A  l'aide  de  méfiance  contre 
la  séduction  du  mauvais  exemple,  on  doit  supporter 
charitablement  ce  qu'on  ne  peut  supprimer,  quand  le 
devoir  d'état  ne    permet  pas  l'éloignement  et  la  sépa- 
ration. Mais  alors,  on  est  autorisé  à  se   borner  à  ce 
qu'exige    la    bienséance,  et  à  s'abstenir   d'égards,  de 
prévenances,  de  civilités  inutiles...  En  se  tenant  à  une 
prudente  distance,  on  se  met  à  l'abri  du  danger,  et 
en  même  temps  on   demeure   assez   proche  pour  se 
montrer  toujours  charitable...  L'esprit. religieux  porte 
non  à  la  rupture,  mais  à  la  réserve...  etc.. 

0  Seigneur,  à  quelle  partie  est-ce  que  j'appartiens? 
Est-ce  au  bon  grain  ou  à  l'ivraie  ?  Si  c'est  à  l'ivraie, 
ma  séparation  d'avec  le  bon  grain  sera  terrible,  un 
jour...  j'aurai  perdu  une  félicité  éternelle;  et  je 
>erai  condamné  à  une  éternité  de  tourments,  etc. 
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Pour  pratique,  des  Religieuses  doivent  remercier 
Jésus- Christ  d'avoir  -••un'  et  tait  germer  dans  leurs 
cœurs  l'heureuse  semence  du  précieui   grain  de  leur 

\<"iti<>n;  de  les  avoir  ainsi  soustraites  aux  funestes 
influences  de  l'ivraie  et  de  la  contagion  du  monde. 

Mais  qu'elles  ne  soient  pas  san>  crainte  el  sans  dé- 
fiance. Qu'elles  soient  en  garde  contre  toute  tiédeur 
et  torpeur  spirituelle...  Comme  le  grand  saint  Au- 
gustin, qu'elles  demandent  de  se  bien  connaître  elles- 
mêmes,  afin  de  se  préserver  des  suggestions  et  des. 
ruses  du  tentateur. 

Qu'elles  comprennent  profondément  que  le  bon 
grain  dans  le  champ  d'une  communauté  religieuse, 
c'est  la  ferveur  des  âmes,  qui,  toutes  remplies  de 
l'esprit  de  leur  vocation,  vont  toujours  en  croissant  en 
vertu  et  en  tendant  à  panenir  à  la  perfection  religieuse  ; 
et  que  l'ivraie,  au  contraire,  c'est  la  tiédeur  et  le  relâ- 
ckement,  qui  tendent  malheureusement  à  se  mêler  à  la 
plus  sainte  régularité.  C'est  semer  de  l'ivraie,  pour 
une  religieuse,  que  de  s'adonner  à  des  défauts  propres 
à  faire  souffrir  ses  compagnes.  C'est  semer  de  l'ivraie 
que  d'agir  de  façon  à  exercer  une  influence  funeste 
sur  leur  conduite,  et-à  les  faire  dévier  de  la  sainteté 
de  leurs  voies. 

Retour  sur  soi-même...  Affections  et  sentiments... 
Résolutions. 
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W  DIMANCHE  APRÈS  L'EPIPHANIE. 

PABAMLE  I>1    <-l£AI\   |>f:  SÉNKTt. 

nias.) 

Le  grain  de  sénevé  est  1°  la  figure  de  Jésus-Christ,  2°  la 
ligure  de  l'Église,  3°  la  figure  de  la  grâce. 

[Math.,  XIII,  31,  32  ;  Marc,  IV,  30,  32.) 

1er  Point. — Le  royaume  des  deux  est  semblable  à  un 
grain  de  sénevé,  la  plus  petite  de  toutes  les  semences, 
puis  une  grande  plante,  aux  branches  fortes  et  si  touf- 
fues que  les  oiseaux  du  ciel  se  reposent  sous  son  ombre. 

-  ire  de  Jésus-Christ,  obscurité  de  sa  naissance,  tra- 
vaux de  sa  vie,  ignominie  de  sa  mort,  regardé  comme 
moins  qu'un  homme,  comme  un  ver  de  terre  et  l'op- 
probre des  hommes.  Mais,  ensuite,  de  ce  champ  où  a 
semé  le  grain  de  sénevé,  de  ce  jardin,  de  ce  tom- 
beau où  Jésus-Christ  a  été  enseveli,  il  est  sorti  triom- 
phant, glorieux,  l'espérance  des  nations,  le  bonheur 
des  saints,  la  gloire  des  anges.  Soyons  sur  la  terre  ce 
qu'il  y  a  de  plus  petit,  et  dans  le  ciel,  nous  participe- 
rons  à  sa  grandeur  divine.  Dans  ce  monde,  le  divin 
Sauveur,  si  petit  et  si  méprisable  en  son  extérieur,  a 
eu  dans  son  intérieur  une  vertu  et  une  force  infinie. 
Sa  Passion  a  racheté  le  monde,  ses  grâces  sont  le 
principe  de  notre  salut.  Son  Eucharistie  est  une 
source  de  joie,  de  force,  de  bonheur.  Réjouissons-nous 
si,  comme  lui,  nous  sommes  petits  et  méprisables  aux 
yeux  du  monde. 

/     arbor  magna. — Notre-Seigneur,  d'abord  si  petit, 
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est  devenu  bien  grand.  Il  es!  le  Rédempteur  du 
monde,  le  chef  des  hommes  e(  des  anges,  l'objel  des 
adorations  de  toute  la  terre,  l'espérance  <le  l'univers. 
Réjouissons-nous,  remercions-le.  Renouvelons  notre 
igement  à  son  service,  notre  respect,  notre  amour. 
1.  i  brancha  de  ce  grand  arbre  sont  la  doctrine  évan- 
gélique,  la  loi  nouvelle,  les  conseils,  les  sacrements, 
etc..  Heureuses  les  âmes  pieuses  qui  s'élèvent  par 
leurs  méditations  fréquentes,  qui  vont  chercher  dans 
les  vérités  religieuses  un  repos  inaltérable,  une  nour- 
riture délicieuse  et  l'assurance  d'un  bonheur  éternel. 
Heureuses  les  âmes  qui  vont  se  cacher  dans  les  plaies 
de  Jésus  et  jusque  dans  son  sacré  Cœur. 

IIe  Point. —  Le  grain  de  sénevé  figure  l'Église. 
Quoi  de  plus  faible  dans  ses  commencements,  par  le 
nombre  et  la  qualité  des  personnes?  humilité  de  sa 
foi,  douceur  de  ses  maximes,  sévérité  de  sa  morale. 
Mépris  qu'en  ont  fait  les  hommes.  Cependant  le  grain 
de  sénevé  a  germé,  poussé,  s'est  accru  ;  arbre  majes- 
tueux qui  a  couvert  toute  la  terre  de  ses  branches  et 
de  son  ombre.  Sous  cette  ombre,  les  plus  puissants 
monarques  ont  déposé  leur  sceptre  et  leur  couronne, 
et  ont  trouvé  dans  l'humilité  de  l'Évangile,  une  gloire 
plus  solide  que  celle  qui  environne  leur  trône.  Les 
plus  sublimes  génies  ont  abaissé  leur  esprit  et  leurs 
lumières,  et  ont  trouvé  dans  la  soumission  de  la  foi, 
des  vérités  plus  consolantes  que  celles  qui  faisaient 
l'objet  de  leurs  vaines  recherches.  Les  plus  grands 
pécheurs  ont  immolé  leurs  cœurs  et  leurs  passions,  et 
ont  trouvé,  dans  les  rigueurs  de  la  pénitence,  des 
délices  plus  pures  que  celles  qu'ils  recherchaient  dans 
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5  de  l'iniquité.   Humilions-nous.  Mettons  notre 
!ao8  la  pratique  de  l'Évangile,  notre  science 
«Uns  la  soumission  à  l'Eglise,  notre  bonheur  dans  la 
mortification  de  Ja  croix. 

3    Point.— Le  grain  de  sénevé,  ligure  9e  la  -race 
de  Jésus-Chri.l  dans   nos  cœurs.     La    première   qui 
mence  notre  conversion  et  l'oeuvre  de  notre  salut 
est   quelquefois  comme    imperceptible.     Une    bonne 
pensée,  une  sainte  inspiration,  une  secrète  impulsion 
un  mot  relatif  à  Dieu,  lu  ou  entendu,  un  accident,  un 
Bamt  exemple,  la  fuite  d'une  occasion,  une  démarche 
vers  le  bien,  il  n'en  faut  pas  davantage.    Quel  accrois- 
sement  ne  reçoit   pas  cette   première  grâce  !    vertus 
nombreuses,  sublimes,  solides,  qui  font  l'ornement  et 
J  édification  de  l'Eglise.    Les  petites  fautes  :   Qui sper- 
>»t  modica  paulatim  decidet.    Qui   timet  Deum  mhil 
negligù....  Soin  des  petites  choses.  Dans  le  service  de 
Dieu  il  n'est  rien  de  petit.    Ce  qui   doit  faire  notre 
sainteté  n'est  jamais  petit.  Danger  des  passions.    Une 
passion  est  toujours  un  mal  dangereux;   immortifïée, 
elle  produit   le  crime,  puis  l'habitude,  puis  l'impéni- 
tence,  pms  la  réprobation.  Principii*  obsta. 

Soyons  fidèles  et  attentifs  à  profiter  de  la  grâce 
Prenons  ce  précieux  grain  que  la  miséricorde  de  Dieu 
nous  offre,  semons-le  dans  Je  champ  de  notre  cœur 
cultivons-le  avec  soin. 

Seigneur,  vos  desseins  nous  sont  cachés.  Faites  que 
nous  usions  bien  de  tous  les  moyens  que  vous  emplovez 
pour  nous  faire  opérer  notre  salut.  0  mon  Dieu  faites 
que  nous  soyons  fidèles  à  faire  fructifier  la  première 
semer.,,  de  rotre  grâce  dans  nos  cœurs,  afin  que  nous 
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devenions  des  arbres  enracinés  par  tontes  les  vertus 
dans  le  champ  de  votre  Église,  arbres  'lignes  d'être 
transplantés  un  jour  dans  Le  séjour  de  votre  gloire. 


DIMANCHE  DE  LA  SEPTUAGESIME. 

PARAKOLi:   I>K*   OIVRIURS    BITTOTÉS    POI'R   tiu 
VA1M.KR    A    1.  A     VKi.XK. 

l,r  Prélude. — Se  rappeler  brièvement  le  contenu 
général  de  cette  parabole. 

IIe  Prélude.— Seigneur,  faites-moi  la  grâce  de  bien 
comprendre  et  de  bien  méditer  les  importantes  vérités 
cachées  sous  la  lettre  de  cette  parabole. 

IIIe  Prélude.  —  Surtout,  o  Seigneur,  faites  que, 
m'appliquant  à  moi-même  ces  saints  et  utiles  enseigne- 
ments, je  me  décide  à  travailler  mieux  que  jamais  à 
la  vigne  de  mon  âme,  et  à  pratiquer  ce  travail  de  la 
façon  la  plus  propre  à  lui  faire  produire  des  fruits 
abondants. 

1  r  Point. — Le  père  de  famille  désigné  dans  la 
parabole,  c'est  Dieu,  qui  nous  a  créés  et  mis  au  monde. 
Sa  vigne,  c'est  notre  âme.  Travaillera  cette  vigne,  c'est 
travailler  à  l'acquisition  des  vertus;  c'est  cultiver  son 
âme,  pour  lui  faire  produire  les  fruits  de  sanctification 
et  de  sainteté.  C'est,  enfin,  opérer  ainsi  notre  salut, 
pour  lequel  Dieu  nous  a  créés. 

Notre  vie,  quelque  longue  qu'elle  puisse  être,  n'est 
vraiment  que  comme  un  jour,  à  cause  de  la  rapidité 
avec  laquelle  elle  s'écoule;  et  surtout,  à  cause  de  sa 
brièveté  comparée  à  l'éternité. 
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Voilà  pourquoi  nous  devons  travailler  depuis  le 
matin  de  celte  vie,  jusqu'au  soir,  c'est-à-dire  durant 
toute  m  durée.  El  c'est  à  la  condition  de  ce  travail  que 
nous  recevrons  la  récompense  promise  :   le  ciel. 

Dieu  est  assez   bon  que  de  nous  appeler,  aux  diffé- 
rentes heures  du  jour  de  notre  vie,  à  travailler  à  sa 
vigne  qui  est  notre  âme.    D'abord  il  sort  de  grand 
matin,  puis  à  la  troisième  heure,  puis  encore  sur  la 
sixième,  la  neuvième  et  même  la  onzième  heure,  dans 
le  même  but.   Et  il  dit,  à  chaque  fois,  à  ceux  qu'il 
trouve  oisifs  :  "  Allez,  vous  aussi,  travailler  à  ma  vigne 
et  je  vous  donnerai  ce  qu'il  convient." 
^  Selon  saint  Augustin  et  saint  Grégoire  le  Grand,  il 
s'agit,  dans  cette  parabole,  comme  il  est  dit  plus  haut, 
de  l'appel  que  Dieu  adresse  à  chaque  âme,  pour  l'in- 
viter à    mériter   le  royaume    éternel   par   les    pieux 
labeurs  de  cette  vie.   Le  matin,  c'est  l'enfance  de  cha- 
cun de  nous;  la  troisième  heure,  c'est  la  jeunesse;  la 
sixième  heure,  c'est  l'âge  mûr;  la  onzième,  c'est  la 
vieillesse. 

Oh  !  que  les  Religieuses  doivent  s'estimer  heureuses 
de  leur  vocation  précoce,  qui  date  peut-être  de  leur 
enfance.  Qu'elles  doivent  se  trouver  favorisées,  d'avoir 
été  appelées  à  passer  toute  leur  vie  à  l'ombre  du  taber- 
nacle et  du  sanctuaire,  là  où  un  jour  vaut  mieux  que 
des  siècles  dans  les  tentes  des  pécheurs.  Et  non  seule- 
ment Dieu  a  épuisé  pour  elles  sa  puissance  et  sa  bonté, 
dans  la  grâce  de  leur  vocation;  mais  il  a  mis  en  elles 
ses  complaisances,  et  il  a  fait  ses  délices  de  séjourner 
dans  leurs  cœur».  Pour  prix  de  leur  travail,  il  leur 
donne  les  incomparables  jouissances  de  la  paix  du 
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cœur  et  .les  délices  de  la  vertu.  De  lias,  il  se  donne 
tout  entier  à  elles  dans  le  sacrement  de  son  amour, 

en  attendant  qu'il  leur  donne  la  possession  de  lut-mAme 
et  de  ses  célestes  amabilités,  dans  toute  la  plénitude  de 

la  jouissance  intuitive. 

Point.— Dieu  appelle  à  travailler  fe  w  rigne  de 
différentes  manières:  par  ses  inspirations,  par  le 
ministère  -  »,  des  prédicateur!  et  des  cou 

seurs,  par  la  lecture  des  bons'  livres,  par  les  bons 
exemples,  et  même  par  les  peines  et  les  adversités. 
S'il  aperçoit  quelque  lâcheté  ou  nonchalance  dans  ses 
Religieuses,  il  leur  reproche  leur  oisiveté,  et  il  les  presse 
de  travailler  avec  plus  d'application  à  leur  perfection. 
Jésus-Christ  est  venu  dans  sa  nature  humaine  par 
l'Incarnation,  pour  inviter  l'humanité  égarée  dans  ses 
voies  à  travailler  à  sa  précieuse  vigne  avec  cour 
constance  et  persévérance.  Sa  sortie  pour  inviter  au 
travail,  c'est  le  lever  de  sa  grâce...  Quels  sont  ceux  qu'il 
trouve  oisifs  sur  la  place?  Ce  sont  les  âmes  ti- 
froides,  sans  amour  et  sans  grâce.  On  est  oisif,  froid, 
stérile,  inutile  pour  le  ciel,  tant  qu'on  demeure  dans 
la  nature  sans  entrer  dans  la  grâce. 

Dans  la  culture  spirituelle  de  sa  vigne,  il  faut  imi- 
ter le  vigneron.  Il  travaille,  et  il  ne  mange  que  pour 
mieux  travailler  ensuite.  Il  est,  en  cela,  le  modèle  du 
travail  spirituel,  dans  lequel  il  faut  user  des  dons  et 
des  faveurs  de  Dieu,  sans  s'y  attacher  tellement  qu'on 
s'attriste  et  se  ralentisse  dans  le  travail,  si  on  en  est 
privé. 

Le  vigneron  taille  sa  vigne.  De  même  il  faut  re- 
trancher de    son   cœnr    tout   ce  qui   est    contraire   à 
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l'ordre,  toute,  le,  inclination,  déréglées,  tous  les 
mauvai-   ,,,„, .h,Ills...  ,:-e5(  une  il|usJon  de      ,|enlre 

Ulller»  v,g„e  sp.rih.elle  et  cepenn.nl  de  laisser 
le  mal  es  mauvaises  inclinations  germer  el  croître 
au  tond,  de  son  cœur. 

Il  faut  étudier  la  Passion  de  Jésus-Chris»,  qui  a  été 
mis  sous  le  pressoir  des  souffrances,  pour  en  expri- 
mer le  v,n  précieux  et  délicieux  de  son  Sang.  Il  faut 
méditer  continuellement  ses  tourments...  Comme  le 
ngneron  ploie  et  assujettit  à  son  gré  les  branches  de 
«a  jngne  ,1  faut  de  même  ployer  et  assujettir  sa 
nature,  humilier  son  orgueil,  s'abîmer  dans  l'abais- 
sement de  son  âme  ;  réprimer  la  licence  des  sens  el 
de  a  volonté  propre, -et  soumettre  le  tout  à  la  vo- 
Jonte  de  Dieu. 

Le  vigneron  bêche  la  terre  de  sa  vigne,  et  en 
arrache  les  mauvaises  herbes...  C'est  ainsi"  qu'il  faut 
ouiller  dans  son  propre  fond,  déraciner  et  arracher 
tout  ce  qui  doit  en  être  ôté. 

De  même  que  le  soleil,  après  que  le  vigneron  a 
to.va.lle  sa  vigne,  l'échauffé  et  y  fait  pousser  de» 
«eurs  parfumées,  auxquelles  succèdent  des  fruits 
excellents;  ainsi,  le  Soleil  de  justice  fait  épanouir  au 
dedans  et  au  dehors  de  l'âme  bien  cultivée,  les  fleurs 
odorantes  de  toutes  les  vertus,  et  v  fait  pousser  et 
mûrir  des  fruits  abondants  de  saintes  œuvres 

IIP  Po.nt.-II  va  trois  classes  de  personnes  qui 
travaillent  à  la  vigne  de  leurs  âmes. 

I.  La  première  se  compose  de  commençants,  qui 
sehvrenl  à  de»  effort,  extérieur,,  jeûnent,  etc.,  mai. 
qui  n  observent   pas   assez   leur  intérieur.  Ils  se  re- 
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cherchenl  eux-mêmes  dans  les  satisfactions  sensibles, 
el  dans  les  faveurs  donl  ils  jouissent.  Ils  conservent 
bien  des  défauts  ; — 'adonnent  à  des  jugements  faux 
et  injustes;— à  l'orgueil,  à  l'amertume,  à  la  volonté 
propre,  ,ni\  inimitiés,  etc.  Ces  défauts  éclatent  dans 
le>  paroles  «àt  les  actions, — et  mettent  un  grand  obs- 
tacle  à  la  grâce.  Pour  réussir  el  pour  avancer  \ 
quelque  chose  dans  la  culture  de  sa  vign<  -lire 

de  sou  âme,  il  faut  entrer  soigneusement  dans  son 
intérieur, — reconnaître  ce  qu'il  y  a  de  mauvais  dans 
ce  fond,  afin  de  le  détruire  et  de  l'extirper. 

-2.  Une  deuxième  classe  se  compose  de  ceux  qui  ont, 
à  la  vérité,  foulé  aux  pieds  les  défaut-  Lrn>ssiers  ; — 
qui  ont  même  fait  des  progrès  dans  la  perfection  ;  — 
mais  qui  sont  néanmoins  encore  esclaves  de  l'amour 
des  plaisirs  de  la  vertu  et  de  ses  délices,  et  que  cette 
disposition,  semblable  à  un  poids  pesant,  empêche  de 
monter  jusqu'au  sommet  de  la  perfection.  Leur  tort 
est  de  ne  pas  placer  leur  bonheur  en  Dieu  seul,  mais 
de  le  placer  dans  les  dons  de  Bien  et  leurs  jouissances. 

3.  La  troisième  classe  se  compose  d'âmes  d'élite, — 
qui  savent  s'élever  au-dessus  des  choses  créées  ; — 
qui  cherchent  et  aiment  Dieu  purement,  simplement, 
sans  se  faire  comme  un  besoin  de  jouir  de  ses  don»  et 
des  plaisirs  qu'ils  font  goûter, — qui  s'abîment  en 
Dieu...  ne  désirant  que  son  honneur  et  son  bon 
plaisir.  Ces  Tunes  reçoivent  tout  comme  venant  de 
Dieu...  souffrent  tout...  ne  s'attribuent  rien  à  elles- 
mêmes.  Elles  font  remonter  tout  à  Dieu...  se  dé- 
pouillent entièrement  d'elles-mêmes...  ne  cherchant 
de  repos  qu'en   Dieu,  au   dedans  et  au  dehors.   Ce- 
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pendant  elles  ne  sou!  pas  pour  cela  exemples  de  com- 
battre la  nature  et  ses  désirs,  etc. 
Examen  de  ses  dispositions,  et   confrontation 
principes   spirituels  énoncés  dans  les   points  de 
cette  méditation.  Puis  expression  de  sentiments,  rame 
ésolutions  pratiques.— Seigneur,  du  haut  du  ciel, 
gardez  la  vigne  de   mon  âme,  que  vous  aimez,  et 
visitez-la.— Oh  !  plutôt,  6  Jésus,  c'est  vous  qui  êtes 
la  vraie  vigne,  et  je  n'en   suis  qu'une   branche.   Je 
veux   demeurer  en  vous,  afin  que  je  porte  beaucoup 
de  fruit. 


POUR  LE  MARDI  DE  LA  SEPTUAGÉSIME. 

FÊTE  I>K  LORUSOX  I>F.  \OTRESEIC\ElR. 

-ise  consacre  un  jour  Je  chacune  des  semaines 

qui  précèdent  la  Passion,  à  honorer  d'un  culte  spécial 

une  des  parties  de  ce  douloureux  et  ineffable  mystère. 

Aujourd'hui,   c'est    l'Oraison  de    Notre-Seigneur  au 

jardin  des  Oliviers,   qu'elle  offre  à  la  vénération  et 

a  la  méditation  de  ses  enfants.   Cette   prière  du  doux 

Sauveur,  par  laquelle  il   prélude  a  endurer  les  tour- 

ii  vont  suivre,  est  tout  à  la  fois  pour  nous  un 

-      nient,  un  modèle,  et  un  encouragement  dans 

attes  intérieures,  inséparables  de  notre  condition 

ici-bas. 

aux  approches  de  l'épreuve  dernière,  J 
sa  volonté  n'est  pas  ébranlée  un  moment, 
-  le  trouble  envahit  la    partie  inférieure  de  son 
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être  ;  il  est  en  proie  à  un  état  d'âme  plus  terrible 
que  le  supplice  môme  qui  doit  Buivre.  Il  veut  que  ses 
disciples  soient  témoins  et  gardent  le  souvenir  de  ce 
qui  va  8e  passer,  afin  que  dans  les  involontaires  défail- 
lances <fe  la  chair,  ils  \  trouvent  un  appui,  une 
force  pour  le  sacrifice,  et  ui.e  consolation. 

I 

CM   <H  I    PBÊCÈDE    ïïéA    PRIF.KK    I)i:   UNIS  4  IIItlM. 

Le  sacrifice  se  rencontre  à  chaque  pas  sur  notre 
chemin.  Les  angoisses  et  les  souffrances  sont  notre 
partage  sur  la  terre,  tous,  nous  y  sommes  plus  ou 
moins  atteints  parla  peine  et  le  malheur.  Qui  n'a  pas 
ici-bas  des  croix  à  porter  ? 

Jésus  a  bien  voulu  avoir  sa  part,  et  quelle  part  i  ô 
grand  Dieu  !  aux  souffrances  humaines,  afin  de  nous 
apprendre  à  les  supporter,  et  de  nous  en  mériter  la 
grâce. 

C'est  par  un  amas  de  souffrances  inouïes  qu'il  com- 
mence sa  Passion  ;  il  est  accablé  d'une  profonde  tris- 
tesse à  la  vue  de  nos  misères;  il  conçoit  une  profonde 
douleur  de  nos  offenses  contre  son  Père  ;  il  éprouve 
une  excessive  confusion  de  se  voir  chargé  des  péchés 
du  monde  ;  il  est  saisi  de  crainte  à  la  vue  des  tour- 
ments, il  ressent  une  excessive  répugnance  pour  sa 
passion  et  sa  mort  :  dans  sa  tristesse,  il  a  recours  à  la 
prière.  Sa  tristesse  est  la  principale  cause  de  sa  prière. 
Lorsqu'il  tombe  en  agonie  et  qu'il  sue  le  sang,  il  pro- 
longe sa  prière  :  Fœtus  in  -.11 

11 


l'année  ecclésiastique  ET  liturgique. 

montre  à  son  Père  son  cœur  torturé,  il  répand  son 

âme  dans  le  cœur  de  son  Père. — C'est  là  l'exemple,  le 

lèle  que  nous  devons   suivre  dans  nos  aillictions. 

is  devons  avoir  recours  à  la  prière.  Les  créatures 

ne  peuvent  donner  le  calme  et  la  paix.  Dieu  seul  sou- 

_     le  cœur. 

Allons  en  esprit  au  jardin  des  Oliviers,  où  com- 
mence notre  saiut.  Apprenons  à  connaître,  à  médi- 
ter, a  apprécier  la  prière  de  Jésus,  et  la  vertu  de  cette 
prière.  Suivons  l'esprit  de  l'Église,  allons  à  l'école 
de  notre  maître  et  modèle.  Il  est  à  genoux,  le  visage 
prosterné  contre  terre,  etc.  Faisons  un  retour  sur 
nous-mêmes  et  sur  notre  propre  manière  de  prier. 

II 

I.A  MTIREDELA  PRIÈRE  DE  JÉSlS-t  IIRIST. 

Cette  prière  respire  la  confiance  :  "  Mon  Père,  tout 
vous  est  possible,  si  vous  le  voulez  !"  Dieu  nous  aime 
et  il  est  miséricordieux.  Vous  voulez,  devons-nous 
lui  dire,  tout  ce  qui  procure  votre  gloire  et  notre  salut, 
et  vous  le  pouvez.  C'est  ce  que  nous  vous  demandons, 
exaucez-nous. 

Jésus  continue  :  "  Si  cela  se  peut,  que  ce  calice 
s'éloigne  de  moi;  cependant  que  cène  soit  pas  ma 
volonté,  mais  la  vôtre  qui  s'accomplisse."  Tel  est  le 
modèle  de  ee  que  nous  devons  demander  :  la  volonté 
de  Dieu,  le  règne  de  Dieu  sur  nous. 

Nous  avons  un  grand  sujet  de  consolation  dans  les 
répugnances  et  l'aversion   naturelle  de  Jésus  pour  la 
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croix...  Nous  pouvons,  comme  lui,  demander  l'adou- 
ment,  la  cessation  de  ii">  peines,  pourvu  que 
nous  ajoutions  toujours  :  "  Cependant,  que  ce  ne  soi! 
pas  notre  volonté,  mais  la  vôtre  qui  s'accomplisse.'1 
us  devons  prier  avec  une  confiance  parfaite. 
Qu'est-ce  qu'une  confiance  parfaite  ?  C'est  l'abandon 
absolu  à  Dieu,  c'est  le  désir  de  n'être  gouverné  que 
par  sa  providence  ;  c'e^  la  volonté  forte  et  inébranla- 
ble de  ne  taire  que  la  volonté  de  Dieu  ;  c'est  la  dépen- 
dance de  cette  volonté,  dépendance  libre  et  volontaire, 
dépendance  absolue,  sans  limites,  sans  bornes. 

Voilà  la  leçon  de  notre  Jésus.  Il  exprime  ses  répu- 
gnances, il  expose  la  volonté  de  la  partie  inférieure. 
Mais,  dans  la  partie  supérieure,  il  veut  tout  ce  que 
veut  son  Père.  Il  a  d'abord  parlé  comme  nous,  parce 
qu'il  parlait  pour  nous.  Il  a  ensuite  parlé  en 
Dieu,  afin  de  nous  mériter,  avec  le  salut  éternel,  la 
grâce  de  parler  comme  lui  et  pour  lui.  Comme  lui, 
en  nous  soumettant  aux  ordres  de  son  Père,  sans  en 
excepter  les  plus  rigoureux  ;  pour  lui,  en  acceptant 
par  un  motif  d'amour  reconnaissant,  le  calice  de  ses 
humiliations  et  de  ses  souffrances,  quand  il  nous  fait 
l'honneur  de  nous  le  présenter.  Voilà  ce  que  nous 
apprenons  en  méditant  la  sublime  prière  de  Jésus. 

0  mon  Dieu,  à  vos  pieds  en  ce  moment,  je  vous 
dis,  en  union  avec  votre  adorable  Fils  Jésus-Christ  : 
"  Mon  Père  !  mon  Père  !  qu'en  toutes  choses  voire 
volonté  soit  faite,  et  jamais  la  mienne." 
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III 

I.  \  l'IlîM»  l  i;  \\«  t:  i>j;  LA  PRIÈRE  ]>l  JKM  S(  IIICIST. 

I.      onditioo  indispensable  «le  la  prière  pour  qu'elle 
soi!  exau  si  la  persévérance.   C'est  Jésus  qui  a 

•  lit  :  "  Demandez,  cherchez,  frappez  à  la  porte."  Dans 
le  jardin  .les  Oliviers,  il  nous  présente  le  modèle  par- 
tait de  la  prière  plusieurs  fois  répétée,  ou  de  la  persé- 
ince  dans  l'oraison. ..    Trois  fois  il  interrompt  sa 
prière,  pour  aller  trouver  ses  apôtres  Pierre,  Jacques 
et  Jean...    C'est  par  un  motif  de  charité  pour  eux,  et 
pour  leur  inculquer  la  nécessité  de  la  prière.  li  Veillez 
et  priez,  leur  dit-il,  afin  que  vous  ne  tombiez  pas  dans 
la  tentation."  Et,  trois  fois,  il  recommence  à  prier,  tou- 
jours dans  les  mêmes  termes,  >>i,nrl,m  semumem  di- 
cens.    Hélas  !  si  les  Apôtres   s'étaient  unis  de  prière 
avec  leur  Maître  au    lieu    de  dormir,  ils  se  seraient 
préparés  au  combat,  et  ils  ne  se  seraient  pas  montrés 
si  lâches  et  si   peu   fermes,  Pierre  surtout...   Mais 
bêlas  !  ils  s'abandonnèrent  lâchement  au  sommeil  et, 
iu  moment  du    combat,  ils   succombèrent,  en    s'en- 
fuyant  et  en  abandonnant  leur  Maître. 

3  .  ieur,  qui,  dans  le  jardin  des  Oliviers,  nous 
••  avez  appris,  par  votre  parole  et  par  votre  exemple, 
••a  prier  pour  triompher  des  périls  de  la  tentation, 
••  faites,  dans  votre  bonté,  qu'à  travers  les  dangers  et 
••  les  obstacles  de  tout  genre  qui  nous  environnent, 
••  toujours  appliqués  à  la  pri^rv.  nous  méritions  d'en 
■•  obtenir   un   fruit  abondant,  et  par  là  de  parvenir 

iremeol  au  rovaume  du  ciel." 
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DIMANCHE  DE  LA  SEXAGÉSIME. 

l>\lttltoi  I    i>i.    téà  MBM1  Mi:. 

I  PrÉLUDB. — Écoutez  en  esprit  Jésus  assis  «laiis 
une  barque,  et  proposant  cette  parabole  à  la  foule, 
<jui  l'écoute  du  rivage. 

:2e  Prélude. — Faites,  Seigneur,  que  je  me  rappelle 

bien  l'explication  de  cette  parabole,  et  que  je   m'en 

serve  pour  régler  ma  conduite  à  l'égard  de  la  parole 

./.    Dû  '/.  soit  qu'elle  me  soit  adressée  extérieurenu  mt  ou 

urerm  nt. 

|«  Point. —  "  Un  homme  sortit  pour  semer  son 
grain."  La  vie  chrétienne,  et  surtout  la  vie  religieuse, 
exige  et  doit  commencer  par  une  sortie;  c'est  la  con- 
dition indispensable  pour  faire  quelque  progrès.  Il 
faut  sortir  de  sa  volonté  propre,  de  sonjugi  rm  nt  pr 
de  la  complaisance  en  soi-même.  C'est  là  le  chemin  à 
suivre.  Il  faut  n'aimer,  n'avoir  en  vue  que  Vhonneur 
et  la  gloire  de  Dieu. 

II  faut  s'observer  avec  un  grand  soin.  Voit-on  en 
soi,  dans  son  esprit,  dans  son  corps,  quelque  coin  où 
l'on  se  trouve  et  se  possède,  on  doit  se  hâter  d'en 
sortir...  Ainsi  le  cœur  doit  sortir  du  monde,  des  choses 
mondaines,  de  rattachement  pun  ment  naturel  à  tout  ce 
qui  est  créé,  soit  spirituel  ou  matériel.  Il  faut  vivre 
vraiment  dans  la  solitude,  loin  du  désordre  et  du 
tumulte  des  souvenirs  du  passé  et  de  ses  images;  loin 
des  pensées  et  des  affections  opposées  à  l'entière  soli- 
tude et  séparation  du  monde. 
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litions,  Dieu  opère  ses  œuvres  dans  l'âme. 
11  ,;,,lf  bieo  égler,  bien  diriger,  bien  contenir  l'activité 
de  ses  fa  aillés,  si  l'on  veut  que  rien  n'entrave  la  marche 
de  Dieu,  n'arrête  le  changement  des  habitudes,  et  la 
rme  des  affeetions.  Si  quelque  chose  oppose  un 
obstacleà  l'avancement  spirituel,  il  faut  le  briser  sans 
hésiter...  Si  la  volonté,  le  cœur  sont  inclinés  vers  un 
objet  créé,  par  un  attrait  trop  naturel,  il  faut  se  ré- 
primer dans  ses  inclinations  et  ses  convoitises.  Car  il 
est  essentiel  que  nous  sortions  de  toute  chose  si  nous 
voulons  entrer  et  nous  enfoncer  en  Dieu. 

Par  la  volonté,  il  faiit  sortir  de  tout  amour  faux  et 
mal  réglé.  Par  exemple,  il  faut  sortir  de  l'amour  par 
lequel  on  se  recherche  trop  soi-même  dam  ïa  piété.    Car 
trop  rechercher  ainsi,  c'est   ne  pas  sortir  de  soi- 
même. 

Sans  doute  que  nous  ne  pouvons  guère  séparer  le 
service  de  Dieu  du  bonheur  que  nous  y  trouvons,  ni 
séparer  ce  que  nous  faisons  pour  Dieu  de  l'espérance 
de  la  récompense.   Mais  il  ne  faut  pas  moins  s'efforcer 
de  servir  Dieu  parce  qu'il  mérite  en  lui-même  d'être 
et  aimé.  Il  faut  tâcher  de  s'oublier  soi-même  en 
l'aimant  et  le  servant.  Il  faut  faire  en  sorte  de  n'avoir 
en    vue  que  lui,  lui   abandonnant   le    soin   de    toute 
chose.    Tout  ce   que   nous  rapportons   ainsi  à  Dieu, 
nous  revient  à  nous-mêmes...  sacrifices,  oubli  géné- 
reux  de  nous-mêmes,  etc.    Dieu   compte   mutaient 
compte  de  tout.  Et  moins  nous  songeons  à  nous-mêmes 
pour   chercher    notre    satisfaction,   notre    jouissance 
propre,  plus  il  pense  à  nous.    Si  une  âme  se  donne 
ainsi  à  Dieu  avec  un  amour  pur  et  désintéressé,  elle 
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jouira  délicieusement   de  Bes  immolations  el  de  la 
rosité  avec  laquelle  elle  les  accomplit. 
Point.— -Méditons  maintenant  la  parabole  elle- 
même.     ••  La  sen  esl    la    parole  de  Dieu," 
d'après   la   propre   explication   de   Jésus-Christ   lui- 
même.    Bt  c'est  aussi  Jésus-Chrisl  qui  est  le  semeur. 
11  sème  dans   l'esprit  de  bonnes  pensées,  et  dans  le 
cœur  de  bons  désirs...  Le  fruit  «pic  doit  produire  cette 
semence,  c'est    la    paix,  la  joie,  la    sainteté.    Il 
encore  une  autre  toute  divine  semence,  c'est  le  corps 
de  Jésus-Christ  reçu  saintement  dans  la  communion! 
Oh!    quelle   paix,  quelle  joie,    quelle    consolation   il 
produit  dans  un  cœur  bien  préparé  !  Mais  Satan 
force   d'empêcher   ces   heureux    fruits,  par   diverses 
mauvaises  dispositions  qu'il  favorise.  Prétons  attention 
au  développement  de  cet  important  sujet. 

Une  partie  de  la  semence,  dit  la  parabole,  tomba 
le  long  du  chemin,  fut  foulée  aux  pieds,  et  mangée 
par  les  oiseaux.  Une  autre  partie  tomba  sur  les 
pierres,  leva,  et  sécha,  faute  d'humidité.  Une  autre 
tomba  au  milieu  des  épines,  qui  l'étouffèrènt.  Vna 
autre,  enfin*,  dans  une  bonne  terre  ;  elle  porta  du  fruit, 
et  rendit  cent  pour  un. 

La  voie  publique,  le  grand  chemin  figurent  ces 
esprits  légers  et  dissipés  qui  donnent  entrée  à  toutes 
sortes  de  vaines  pensées.  Us  figurent  ceux  qui  -in- 
quiètent à  l'excès  des  biens  et  des  commodités  de  la 
vie,  ou  qui  sont  préoccupés  des  plaisirs  el  des  - 
factions  des  sens.  Ces  esprits,  s'ils  reçoivent  la  semence 
de  la  parole  de  Dieu,  la  laissent  bientôt  enlever  avant 
qu'elle  ait  pu  rien  produire. 


'68  LANNKE  BCttÉSUOTQOT  ET  UTTRGIOIE. 

'•<  symbolise  ceux   qui  n'offrent  point  ■',  h 

i  de  profondeur  de  soi  pour  lui^rltnï 
r  prendre  racine,  c'est-à-dire,  don.  h  foi  eU. vertu 
oe jon.  pas  entrées  assez  avant  dans  leur  àme     J 

e  a. entationj'ardeur  des  passions  font  bien  o 
-leur  courage,  e.,  avec  lui,  la  bonne  semence  de 

Les  .>/,,  .  figoren|  ,.eux  o.  ,es  bonnes 

cœurs"bi '„  ^  ^  Symbolise  leS  esPril*  et  les 
re7n  e  "  iT**'  °Ù  'a  Parole'  ,,ie«  ^cueillie, 
pTutZ  aV6C  T'  PUiS  arrûsée  el  {é^é 

PZ  g;ice'  rapp°r,e' dans  'a  /,^/,„,,,  une  ricbe 

monson  de  vertus  e.  de  mérites  pour  le  ciel 

Jceeg"aeTe'rrdpafeZ  "^  *  féc0nder  ' de  «*■ 
.race   la  terre  de  mon   cœur.    Faites   croître   cette 

semence  de  lumière  e,  de  vérité  que  vous  vo  z  b  „ 
répandre  en  nous,  qu'elle  produise  ses  fruits  d,  "us 
fortes,  .nsp.reespar.la  foi  et  servant  de  modèles  d'Ï 
fication  et  de  sainteté. 


DIMANCHE  DELASEXAGESIME. 

.  ARA,,,.,.,:    „K    IA    st:,IIV)I      „,.,„„„„, 

Cette  parabole  offre  un  sujet  de  méditation  vrai- 
ment fondamental.  Il  s'étend  a  toutes  les  vérités  de 
la   rel,8,on-  Dei.   "La  semence 
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la  parole  de  Dieu."  Sortir  du  sein  do  Père,  elle 
i  été  préchée  par  Jésus-Christ,  par  les  Apôtres  et 
par  l'Église.  Écoutons-la.  Que  celui  qui  a  des  oreilles 
entende. 


LA  SEMENCE  QUI  TOMBE  SLR  UN  GRAND  CHEMIN. 

Foulée  aux  pieds  des  passants, — emportée  par  le 
vent, — enlevée  par  les  oiseaux, — elle  ne  saurait  rien 
produire. 

Les  âmes  figurées  par  un  grand  chemin,  sont  celles 
qui  sont  ouvertes  à  toutes  les  impressions,  à  tous  les 
sentiments.  Ce  sont  les  âmes  dissipées,  légères,  in- 
constantes, distraites  par  les  pensées  de  leur  esprit,  et 
attirées  même  par  une  bagatelle.  Ces  âmes  sont 
incapables  de  se  fixer  dans  la  méditation  d'une  vérité. 
Elles  ne  sont  que  variation  et  changement  con- 
tinuels d'une  pensée,  d'un  sentiment  à  un  autre. 
Aussi,  leur  vie  n'est  qu'une  succession  de  craintes  ou 
d'espérances...  Le  désir  du  ciel,  l'amour  de  la  vertu, 
les  opérations  de  la  grâce,  ne  peuvent  tracer  dans  de 
telles  âmes  que  de  bien  faibles  sillons...  Par  suite, 
leur  état  est  fâcheux,  car  tous  les  passants  peuvent  y 
entrer:  amour-propre,  vanité,  désir  des  faux  biens 
et  de  la  vie  des  sens...  De  là  sort  l'endurcissement  à 
l'égard  du  bien.  De  là  naissent  et  se  succèdent  mille 
affections,  accompagnées  tout  naturellement  de  sé- 
cheresses et  d'aridités,  et  de  fâcheux  obstacles  aux 
impressions  de  la  grâce. 
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Le  fruit  de  la  parole  d*   Dieu  exige  de  la  réflexion. 

Il  a  donc  pour  obstacle  la  dissipation  de  l'esprit  et  du 

r,  qui  rend  incapable  de  rien  approfondir,  et  qui 

livre  1  âme  à  l'excès  d'une  foule  de  vaines  pensées  et 

de  vaines  images. 

Les  âmes  religieuses  doivent  donc  travailler  à  se 
préserver  d'un  tel  empêchement  à  leur  progrès  spi- 
rituel, en  s'appliquant  à  réfléchir  et  à  se  recueillir 
dans  le  silence  et  la  prière. 

II 

LA  SEMENCE  QUI  TOMBE  SLR  UN  CHEMIN  PIERREUX. 

Ce  terrain  pierreux  ligure  les  cœurs  qui  ne  sont 
pas  absolument  mauvais,  où  se  trouvent  même  de 
bons  désirs,  des  affections  pures  et  droites.  Mais 
malheureusement,  d'anciennes  affections,  non  tout  à 
fait  abandonnées,  y  forment  un  fâcheux  mélange  de 
bien  et  de  mal.  Des  désirs  et  sentiments  bons  et 
purs,  b'v  trouvent  à  côté  de  regrettables  petites  am- 
bitions, rivalités  jalouses,  amour  déréglé  du  bien- 
être,  et  d'une  certaine  sensualité  et  immortification  ; 
et  encore  un  attachement  excessif  à  la  volonté  pro- 
pre et  jugement  propre,  accompagné  de  raideur  de 
caractère  et  de  difficulté  à  obéir-  Ces  dispositions 
font  d'un  cœur  comme  un  terrain  pierreux  qui  se 
durcit  au  premier  feu  de  la  tentation  et  aux  ardeurs 
passions.  De  là,  uo  manque  de  persévérance,  de 
fermeté  et  de  constance.  Tout  se  dessèche  et  meurt 
dans   i'àrne,  au   moment  où  il   faudrait   du   suc   pour 
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nourrir  les  vertu-.  L<-  Saint-Espril  seul  donne  ce 
mais  oon  aux  cœurs  partagés,  et  qui  ne  sont  pas 
•'  enracinés  et  affermis  dans  la  vertu,"  comme  dit 
saint  Paul  (Ephés.,  III,  17).  Dne  épreuve,  un  évé- 
nement malheureux,  une  injustice,  une  occasion  de 
péché,  font  changer  ces  cœur-.  Alors,  adieu  lions 
désirs,  pieuses  résolutions,  attachement  à  la  vertu,  etc. 
Il  leur  manque  des  dispositions  assez  profondes  de 
foi,  d'humilité  et  de  patience...  Les  épreuves  et  les 
tentations  raffermissent  les  âmes  bien  enracinées. 
C'est  tout  le  contraire  pour  les  âmes  peu  affermies 
dans  le  fond  de  la  solide  vertu. 

111 

LA  SEMENCE  QUI  TOMBE  AU  MILIEU  DÉS  ÉPINES. 

Les  épines  symbolisent  les  embarras  du  siècle  : 
embarras  provenant  des  richesses  à  acquérir  ou  à 
conserver,  ou  encore  des  désirs  et  de  la  recherche 
des  plaisirs  de  la  vie,  et  enfin  des  autres  passions. 

Yne  àme  ardente,  empressée,  sensible,  etc.,  et  qui 
a  des  désirs  multipliés,  des  affections  peu  surveillées 
et  modérées,  ressemble  à  une  terre  où  croissent  des 
épines.  Elle  est  en  proie  à  bien  des  soucis,  à  bien 
des  inquiétudes.  Le  cœur  est  travaillé,  absorbé  par 
les  objets  divers  par  lesquels  il  se  laisse  attirer,  il  se 
préoccupe,  par  exemple,  de  l'honneur,  de  l'estime, 
d'une  amitié  humaine,  de  la  faveur  d'une  personne, 
et  autres  vétilles  encore. 

De  telles  âmes  ne   sauraient  produire  des  fruits  de 
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vertu  et  de  sainteté.  Le  courage  leur  manque  pour 
extirper  .les  affections  qui  les  tourmentent  et  les 
Dt,  et  qui  étouffent  les  impressions  de  la  grâce. 
Elle>  voient  se  dessécher  en  elles  les  purs  el  délicieux 
attraits  d'une  ferveur  propre  à  nourrir  leur  courage 
et  la  constance  à  se  réprimer. 

IV 

LA  SEMENCE  QUI  TOMBE  DANS  UNE  BONNE  TERRE. 

Cette  bonne  terre,  c'est  un  cœur  bien  disposé-qui 
conserve  la  parole  de  Dieu  et  produit,  par  la  patù  ne  , 
des  fruits  abondants. 

Dans  ce  cœur,  la  précieuse  semence  prend  racine  ; 
elle  pousse  ses  tiges,  elle  croît,  elle  s'élève.  Rien  ne 
la  gêne,  ni  ne  l'étouffé  ;  ni  la  dureté  figurée  par  la 
pierre,  ni  les  tracasseries  des  désirs  des  choses  sen- 
sibles, représentées  par  les  épines.  Les  fruits  spi- 
rituels arrivent  donc  à  leur  maturité...  Ces  fruits,  ce 
sont  ceux  de  la  charité  et  des  saintes  œuvres.  Ils  sont 
célestes  et  divins,  comme  la  semence  elle-même. 
Mais  ils  sont  produits  "  dans  la  patience,"  et  souvent, 
dans  les  épreuves  et  la  tribulation. 

Il  en  est  de  l'àrne  comme  d'une  bonne  terre,  qui, 
pour  produire,  doit  être  cultivée,  labourée,  déchirée. 
De  même,  l'âme,  pour  donner  ses  fruits,  doit  être, 
autant  que  Dieu  le  juge  bon,  remuée,  bouleversée  par 
les  croix,  par  les  tentations,  etc. 

Dans  la  nature,  il  n'y  a  pas  d'été  sans  hiver,  ni  de 
jour  sans  nuit.  Il  faut  de  la  sécheresse  comme  de  la 
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[)lui.\  des  ténèbres  comme  de  la  lumière.  De  même 
dans  le  monde  spirituel,  il  faut  des  épreuves,  des  ari- 
dités et  autre-  peines  que  la  paternelle  volonté  du 
-    ^neurjuge  bon  d'imposer  ou  de  permettre. 

0  Dieu,  lûtes  que  nous  usions  avec  un  égal  profit 
des  vents  et  du  calme,  de  la  pluie  et  de  la  sécheresse, 
des  lumières  el  des  ténèbres  spirituelles,  des  consola- 
tions et  de  la  désolation,  et  que  nous  voulions  vous 
louer,  servir  et  aimer  avec  une  entière  soumission  à 
votre  sainte  volonté. 

Retour  sur  soi-même.  Affections,  résolutions. 


LE  MARDI  APRÈS  LA  SEXAGÉSIME. 

LA  MÉMOIRE    DE    LA    PASSION  DE  NOTRE-SEIGNEUR 
JÉSUS-CURIST. 

(o\sii)i:katio\s  i»ri:limi>  urev 

La  vie  éternelle  consistera  dans  la  connaissance  par- 
faite et  dans  l'amour  parfait  de  Dieu  et  de  Notre-Sei- 
gneur  Jésus-Christ.  Cette  vie  de  connaissance  et 
d'amour  doit  commencer  ici-bas  comme  moyen  d'ar- 
river à  la  vie  du  ciel  ;  c'est-à-dire,  qu'il  faut  connaître 
Dieu  et  son  Fils  Jésus-Christ  pour  posséder  la  vie  de 
l'esprit,  la  vie  toute  surnaturelle  qui  seule  peut  con- 
duire au  ciel. 

Pour  bien  connaître  Jésus-Christ,  il  faut  surtout 
étudier  sa  Passion.  C'est  dans  cet  exercice  que  se  sont 
embrasées  sainte  Thérèse,  sainte  Gertrude  et  tant 
de  saintes  âmes. 
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I 

LA   CONTEMPLATION    DES    SOUFFRANCES    DE 
-CHRIST. 

Notre  fin,  c'est  de  contempler  éternellement  dans  le 
ciel,  Dieu,  cette  amabilité  infinie,  cette  beauté  tou- 
jours ancienne  et  toujours  nouvelle. 

M  lis  Dieu  s'est  montré  d'une  manière  sensible  dans 
Jésus-Christ.  Puisque  le  Verbe  fait  homme  est  véri- 
tablement Dieu,  en  le  contemplant,  en  l'admirant, 
nous  contemplons,  nous  admirons  Dieu.  La  contem- 
plation de  Dieu  nous  est  donc  rendue  facile  par  Jésus- 
Christ,  et  particulièrement  par  sa  Passion.  C'est  un 
tableau  saisissant,  une  description  vive,  naturelle, 
qui  s'impose  à  l'imagination,  qui  touche  et  émeut  le 
cœur. 

Le  mystère  de  Jésus  crucifié  est,  tout  ensemble, 
comme  le  miracle  de  la  force  de  Dieu  et  de  [ajusHa 

...  On  y  reconnaît  le  dessein,  ou  plutôt  l'ouvrage 
de  Dieu.  Dans  ce  mystère,  le  Sauveur  a  fait  paraître 
tout  Vétendut  de  sa  puissance.  Dansa  mystère,  "Dieu  a 
plus  hautem  nt  sa 
Ie  Puissance  du  Sauveur  :  il  est  mort  après  avoir 
prédit  sa  mort;  il  est  mort  en  faisant  des  miracles; 
sa  mort  est  le  plus  grand  des  miracles...  Jésus-Christ 
est  mort  par  son  absolue  puissance,  ce  fut  lui-même 
qui  se  sacrifia...  Enfin,  l'infamie  de  sa  mort  a  fait  son 
triomphe  :  au  seul  nom  de  Jésus  crucifié  tout  genou 
fléchit. 
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±  -  d'un  Dieu  :  par  le  mystère  d'un  Dieu 

humilié,  épuisé  de  souffrances,  expirant  dans  le  sup- 
plice le  plus  infâme,  la  m  geste  ei  la  justice  «l'un  Dieu 
offensé  ont  reçu  satisfaction.  L'homme  coupable  a  été 
ncilié  par  le  supplicede  l'Homme-Dieu.  L'homme 
perverti  et  corrompu  a  été  réformé.  La  Passion  de 
son  Dieu  a  apporté  un  remède  à  sa  triple  concupis- 
cence. 

Aussi,  Jésus-Christ  a-t-il  voulu  que  sa  Passion 
devînt  le  sujet  constant  de  nos  méditations.  Mon  Dieu. 
m -us  nous  avez  laissé  la  mémoire,  le  monument  de 
votre  Passion,  dans  le  sacrement  admirable  de  la  divine 
Eucharistie.  Oh  !  je  veux  contempler  mon  Jésus 
humilié,  entre  les  mains  de  ses  ennemis,  attaché  à  la 
croix.  Je  veux  faire  de  cette  méditation  mes  entre- 
tiens, à  la  porte  du  tabernacle  surtout. 

II 

LA    RECONNAISSANCE. 

Vous  devez  à  Jésus-Christ  votre  vie  toute  entière, 
dit  saint  Bernard,  car  il  a  donné  sa  vie  pour  la  vôtre, 
et  il  a  souffert  les  plus  cruels  tourments  pour  vous 
préserver  des  tourments  éternels.  Lors  donc  que  je 
lui  aurai  donné  tout  ce  que  je  suis  et  tout  ce  que  je 
puis,  cela,  comparé  à  ce  qu'il  a  fait  pour  moi,  ne 
sera-t-il  pas  ce  qu'une  étoile  est  au  soleil)  une  goutte 
d'eau  à  un  fleuve,  une  pierre  à  une  montagne,  etc.  ? 
Les  outrages  de  Jésus-Christ  sont  notre  gloire,  dit  saint 
Jérôme,  il  est  mort  pour  nous  rendre  la  vie  ;  il  est 
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i  en. lu  du  cid  pour  dous  \  faire  monter.    Il  s'est 
folie  pour  nous  rendre  sages,  etc.    11  a  donné,  -lit 
■aint  Augustin,  bien   plus  que  ce  que  peut  valoir  le 
monde.  I1  s'esl  fail  lui-même  victime:  il  s'est  ch 
de  tous  nos  maux,  afin  de  nous  donner  tous  ses  biens. 
Pour  l'amour  de  nous,  lui  la  sagesse,  il  a  été  tourné 
en  dérision,— lui  la  sainteté,  il  a  été  flagellé,— lui  la 
vérité,  il  a  été  immolé,— lui  la  justice,  il  a  été  con- 
damné,— lui  la  bonté,  il   a  été  affligé,— lui  la  dou- 
ceur, il  a  été  enivré  de  fiel,— lui  l'innocence,  il  a  été 
crucifié,— lui  la  vie,  il  est  mort  pour  les  morts...  0 
amour  !    ô   bienfaits  dignes  de  la   reconnaissance  de 
toute  notre  vie  !   "  Nous  sommes  rachetés  par  le  prix 
i  San,/'  (Éph.,  i).  Jésus-Christ  nous  a  aimés,  et, 
comme  témoignage  de  son  amour,  il  nous  a  lavés  et 
purifiés  de  nos  péchés  dans  son  Sang.  (Apc,  i.)  Recon- 
naissance  donc  pour  ses   souffrances,  sa  Passion.   O 
in-ratitude  envers  un  Dieu  crucifié,  flagellé,  couronné 
d'épines,  abreuvé  d'humiliation  et  d'ignominies,  que 
tu  es  affreuse  ! 


11.  KM  HORT  ET  A   ÉTÉ   IHHOLÉ  POl'R   MOI  I  I 

III 

LA    PARTICIPATION. 

Participez  à  tous    les  sentiments  de   Jésus-Christ, 
surtout  de  Jésus-Christ  souffrant  et  mourant,  slmmo- 
lant  à  la  gloire  de  son  Père  et  pour  votre  salut.  Si 
affectés  comme  lui,  en   méditant  ses  mystères,  et'sa 
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l\i--ion ,  en  parti  eu  lier...  Ses  douleurs,  son  San-,  voilà 
le  remède  è  nos  maux.  Appliquons-nous  ce  rem 
incorporons-le-nous.   "Il  faut  queje  sois  trouvé  en 
Jésus-Christ,  «lit  saint  Paul,  et  que  je  connaisse  Jésus- 
Christ,  avec  la  participation  de  ses  souffrances,  i 

Participée  à  la  Passion  du  Sauveur,  c'est  éprouver 
ce  qu'il  a  éprouvé  lui-même  'lans  son  esprit,  dans 
cœur,  dans  sa  chair.  C'est  être  humilié,  et  consentir 
à  L'humiliation;  c'est  avoir  le  cœur  triste,  contrarié, 
déchiré,  et  consentir  à  cette  douleur  intérieure;  c'est 
souffrir  dans  son  corps  par  le  cruciiiement  de  la  chair 
et  de  ses  penchants  déréglés,  et  offrir  ce  corps  à  Dieu, 
comme  une  victime  de  mortilication  et  de  pénitence. 


LE  DIMANCHE  DE  LA  QUINQUAGÉSIMS. 


JKSl.StlIRIST     PRKDIT     SA    PASSION    ET    SA     RÉ- 

SI  RRECTIOX.  FT    «il  FRIT   IX  AVElOLi; 

Al  PRÈS   DE   JÉRICHO. 


1er  Point. — Notre-Seigneur  partant  pour  Jérusalem, 
avec  les  douze  Apôtres,  prédit  sa  Passion  pour  la 
troisième  fois.  Il  leur  dit  donc:  "Tout  ce  qui  e^t 
"  écrit  par  les  prophètes  au  sujet  du  Fils  de  l'homme 
•■  sera  accompli  :  il  sera  livré  aux  gentils,  traité  avec 
"  dérision,  fouetté  et  couvert  de  crachats,  et  après 
41  qu'on  l'aura  fouetté,  on  le  fera  mourir,  et  il  ressus- 
44  citera  le  troisième  jour." 

Le  moment  était  venu  pour  Jésus-Christ  de  con- 
sommer son  sacrifice.  Dans  peu  de  jours,  les  Juifs 
allaient    célébrer   leur  Pàque,  et    immoler   l'Agneau 

12 
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pascal,  comme  il>  le  faisaient  depuis  quinze  cents  ans. 
Le  véritable  Agneau  allait  être  immolé,  pour  racheter 
tous  les  peuples  de  la  terre  de  leur  longue  servitude, 
au  prix  des  plus  cruelles  souffrances  et  de  la  mort  la 
plus  ignominieuse  de  ce  Dieu  incarné.  Partant  pour 
Jérusalem;  où  devait  se  passer  cette  lamentable  scène, 
Jésus-Christ  en  renouvelle  la  prédiction  à  ses  Apôtres. 
Et  il  était  calme  et  serein  ! 

Il  était  donc  vraiment  Dieu  celui  qui  prédisait  non 
seulement  sa  mort,  mais  encore  sa  résurrection.  Quel 
autre  qu'un  Dieu  aurait  pu  dire  :  Je  vais  à  Jérusalem, 
où  les  Juifs  vont  me  mettre  à  mort,  et  je  ressusciterai 
le  troisième  jour? 

L'Église,  dans  l'Evangile  de  ce  jour,  rappelle  cette 
prédiction  de  la  mort  du  Sauveur,  pour  faire  com- 
prendre à  ses  enfants  qu'elle  désire  qu'ils  fuient  la 
dissipation  mondaine,  et  qu'ils  commencent,  sans  délai, 
à  se  tourner  vers  la  pensée  des  mystères  de  la  Passion, 
qu'elle  fera  célébrer  à  la  fin  de  la  sainte  quarantaine. 
Oh  !  nous  avons  besoin  d'avoir  présent  à  l'esprit  le 
souvenir  de  la  Passion,  afin  de  nous  efforcer  d'en  tirer 
les  fruits  de  grâce  qu'il  est  si  propre  à  produire.  Et 
puis,  c'est  éviden»,  le  souvenir  de  sa  Passion  était 
doux  au  cœur  de  Jésus.  Si  nous  voulons  lui  plaire, 
montrons  que  nous  aimons  la  pensée  de  ce  qu'il  a 
souffert  pour  nous.  C'est  le  moyen  d'intéresser  son 
cœur  en  notre  faveur. — Sentiments,  etc. 

11e  Point. — Jésus  a  voulu  prédire  sa  Passion  afin  de 
soutenir  tes  apôtres,  lorsqu'elle  arriverait,  puisque 
cette  prédiction  était  une  preuve  de  sa  divinité  ;  et  afin 
que  cette  prédiction  convainquît  ses  amis  que  sa  Pas- 
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sion  était  bien  plus  l'effet  de  son  amour  que  de  la 
fureur  de  ses  ennemis  ;  et  qu'il  offrait  ses  humiliations 
et  ses  souffrances,  pour  obtenir  les  biens  du  ciel 
et  de  l'éternité  qu'il  leur  avait  promis. 

Mais,  pour  faire  un  effet  plus  certain  sur  l'esprit 
de  ses  disciples,  Jésus  voulut  fortifier  davantage  la  per- 
suasion qu'il  était  vraiment  Dieu.  C'est  pourquoi  il 
ajouta  à  sa  prédiction  le  fait  du  miracle  en  rendant 
la  vue  à  un  aveugle,  afin  que  cet  acte  évidemment 
divin  rendit  sa  divinité  indubitable. — Et  Jésus  voulut, 
en  outre,  faire  comprendre  qu'il  était  venu  pour  gué- 
rir le  genre  humain  des  ténèbres  de  ses  erreurs,  figu- 
rées par  la  cécité  corporelle  de  l'infortuné  auquel  il 
rendit  la  lumière  de  ses  veux.  Et  ce  bienfait  il  l'exer- 
cera en  faveur  de  tous  les  pécheurs  qui  voudront 
recourir  au  pouvoir  qu'il  a  conféré  aux  ministres  de 
son  Eglise,  jusqu'à  la  fin  des  siècles. 

Aux  yeux  des  Pères  de  l'Église,  la  cécité  spirituelle 
dans  laquelle  plonge  le  péché,  rend  l'homme,  au 
milieu  de  la  religion,  ce  qu'est  l'aveugle  au  milieu  de 
la  nature,  et  quelque  chose  de  pis  encore,  car  ce  que 
ne  fait  pas  la  cécité  corporelle,  l'aveuglement  spi- 
rituel l'opère,  puisqu'il  va  jusqu'à  priver  du  sentiment 
du  mal,  et  du  désir  de  la  guérison...  L'aveugle  spiri- 
tuel s'enfonce  dans  ses  ténèbres,  et  il  se  plaît  à  y  res- 
ter, il  éloigne  les  pensées  salutaires,  les  rayons  de 
lumière  qui  pourraient  l'éclairer. 

Et  il  faut  réfléchir  que  l'aveuglement  produit  par 
des  péchés  graves  n'est  pas  le  seul  qui  soit  à  déplorer. 
Il  y  a  un  obscurcissement  spirituel  que  peuvent  pro- 
duire les  péchés  véniels,  l'abus  des  grâces,  le  relâche- 
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ment,  la  tiédeur,   la  négligence  des  petites  choses, 
qu'il  importe  gravement  de    craindre,  et  dont  il  est 

■itiel  de  se  préserver,  par  la  fidélité  et  L'exactitude 
au  devoir,  par  la  vigilance  et  la  ferveur  de  la  prière, 
par  le  souvenir  constant  de  la  perfection  à  laquelle  on 
e?t  appelé,  surtout  quand  on  appartient  au  saint  état 
religieux...  Oh  î  comme  l'aveugle  de  Jéricho,  il  faut 
demander  à  Jésus,  quand  il  passe  près  de  nous,  de 
nous  donner  la  claire  vue  de  nos  obligations.  Or, 
Jésus  passe  sans  cesse,  pour  ainsi  dire,  près  des  ûmes 
religieuses.  Il  passe  près  d'elles  par  les  bons  exemples 
qu'il  met  sous  leurs  yeux  ;  par  de  bonnes  inspirations  ; 
par  de  pieux  mouvements  ;  par  le  spectacle  habituel 
des  saints  exercices  religieux  ;  par  la  douceur  qu'il  sait 
attacher  à  son  service  dans  les  plus  petites  choses,  etc. 
0  Jésus,  je  vous  en  conjure,  guérissez-moi,  faites 
briller  aux  yeux  de  mon  âme  votre  céleste  lu- 
mière, afin  qu'elle  me  dirige  sans  cesse  vers  vous, 
pour  que  je  tende  constamment  à  la  perfection  que 
Dieu  demande  de  moi.  Je  vous  demande  cette  grâce 
avec  un  cœur  plein  de  désir,  de  foi  et  de  confiance. 
I  »li  !  faites  que  je  voie,  Jésus,  lumière  des  esprits  ; 
et,  à  l'instant,  je  veux  vous  suivre  en  glorifiant  et 
louant  le  Seigneur.  Je  veux  vous  suivre,  si  Dieu  m'y 
appelle,  jusque  dans  la  voie  des  humiliations,  des 
souffrances  et  de  la  croix  du  Calvaire. 
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îl  y  avait  trois  croix  au  Calvaire:  celle  <lu  mauvais 
larron,  celle  -lu  larron  converti,  et  celle  de  Jésus- 
Ghrist.  Ces  trois  croix  rappellent  trois  sortes  de  dis- 
positions el  de  peines  par  lesquelles  on  peut  être  spiri- 
tuellement attaché  à  la  croix. 

LA    CROIX    DU    MAUVAIS    LARRON. 
I 

On  peut  dire  de  quelqu'un  qu'il  est  crucifie  sur  la 
croix  du  mauvais  larron,  lorsque  les  travaux  qu'il 
subit,  les  peines  et  les  maux  qu'il  endure,  ne  lui  por- 
tent aucun  profit,  à  cause  des  dispositions  vicieuses 
avec  lesquelles  il  souffre  :  volonté  toujours  méchante, 
vices  et  défauts  graves...  orgueil...  complaisance  avec 
laquelle  il  s'approuve  lui-même  dans  le  mal,  enfin, 
mépris  des  autres  et  préférence  qu'il  se  donne  à  lui- 
même,  etc.  Celui  qui  est  attaché  à  cette  croix,  ne  peut 
manquer  de  tomber  et  de  rester  profondément  plongé 
dans  le  péché,  sans  jamais  se  eorrigerr.-.  11  n'a  aucun 
souci  de  s'unir  à  Dieu,  mais  il  court  après  les  jouis- 
sances du  mal.  Il  s'enracine  dans  sa  conduite  dépra- 
:  il  descend  de  plus  en  plus  profondément  dans 
l'abîme.  Oh  !  qu'elle  est  cruelle,  cependant,  sa  croix  ! 
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11  I  beau  marcher  par  la  voie  large,  vivre  selon  la 
chair,  il  esl  crucilié  sans  soulagement  en  sa  conscience, 
sans  idoucissement  du  eùté  de  Dieu,  sans  confiance  et 
sans  espérance.  Quel  état  que  celui-là  !  quelle  amère 
existence  !  Et  ce  qu'il  y  a  de  triste  surtout,  c'est  que  ce 
déplorable  élat  dure  souvent  jusqu'à  la  fin. 

Une  bien  pénible  réflexion  doit  être  ajoutée,  ici,  à 
ce  qui  vient  d'être  dit .  c'est  que  les  âmes  tièdes,  qui 
abusent  des  grâces  de  Dieu,  et  qui  croupissent  dans 
leur  lâcheté  spirituelle,  en  luttant  contre  les  inspira- 
tions de  Dieu  et  les  reproches  de  leur  conscience,  sont 
en  proie  à  un  état  qui  ressemble  à  celui  qui  vient 
d'être  décrit.  Il  est  dur  de  combattre  contre  Dieu. 
Car,  dans  sa  puissance,  il  sait  infliger  de  sensibles  châ- 
timents à  ceux  qui  lui  refusent  ce  qu'il  a  le  droit  d'at- 
tendre d'eux.  Dans  sa  divine  vengeance,  il  leur  retire 
sa  joie  et  sa  paix  ;  et,  au  lieu  de  consolation,  il  trouble 
leur  conscience,  il  sature  d'amertume  les  jouissances 
qu'ils  prétendaient  se  donner.  Oh  î  que,  par  leur 
faute,  ils  subissent  un  dur  et  douloureux  crucifiement, 
dont  ils  ne  retireront  aucun  avantage. 

II 

LA    CROIX    DU    LARRON    CONVERTI. 

L'autre  croix  est  bonne  :  c'est  celle  du  larron  con- 
verti. Il  l'avait  bien  méritée,  et  cependant  sa  conver- 
sion la  lui  rendit  utile  et  avantageuse. 

Ce  larron  représente  les  âmes  vraiment  pénitentes, 
qui,  après  avoir  péché,  se  donnent  à  Dieu   de  tout 
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leur  cœur,  et  Bubissenl  avec  des  sentiments  d'expia- 
tion les  souffrances  et  le«  austérités.  En  réparation  de 

leurs  fautes,  de  la  satisfaction  donnée  à  leurs  inclina- 
tions et  passions,  ces  âmes  se  soumettent  avec  abn> 
tion  à  toutes  les  épreuves  qu'il  plaît  au  Seigneur  de 
leur  envoyer.  Et,  par  ces  belles  dispositions,  elles 
savent  se  rendre  leur  croix  aimable,  douce  et  conso- 
lante.— Une  foi  vive  et  une  espérance  ferme  les  sou- 
tiennent. Le  souvenir  de  leurs  fautes  les  maintient 
dans  l'humilité  et  leur  fait  accepter  avec  soumission 
tout  ce  qu'elles  ont  à  souffrir.  Ces  sentiments  font 
que  leur  croix  commence  à  fleurir  et  à  porter  du  fruit. 
La  considération  des  choses  célestes  et  divines,  l'espoir 
d'obtenir  la  possession  des  biens  éternels,  la  confiance 
dans  les  mérites  de  la  vie  et  de  la  mort  du  doux  Sau- 
veur, leur  font  trouver  leur  joug  doux  et  leur  fardeau 
léger.  Leur  charité  sincère  qui  s'exerce  envers  tout  le 
monde,  couvre  la  multitude  de  leurs  fautes. — Enfin, 
leurs  efforts  à  se  dépouiller  de  plus  en  plus  de  leurs 
défauts,  leur  persévérance  à  rechercher  le  progrès 
spirituel  de  la  vertu,  les  préparent  à  recevoir  la 
récompense,  c'est-à-dire,  à  être  éternellement  avec 
Jésus-Christ  dans  le  paradis. 

III 

LA    CROIX    DE    JÉSUS-CHRIST. 

La  troisième  croix  est  celle  de  Jésus-Christ  :  elle 
représente  les  âmes  parvenues  à  une  haute  vertu  et 
auxquelles  le  Père  céleste  réserve  une  gloire  toute 
particulière,  en  permettant  qu'elles  passent  par  une 
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multitude  de  contradictions,  de  troubles,  de  croix,  et 
en  leur  donnant  à  boire  le  calice  où  a  bu  Jésus-Christ 
lâi-méme,  son  Pils  unique.  Les  disciples  ne  sont  pas 
plu-  grands  que  le  Maître.  Et  puisqu'il  a  fallu  que  le 
Christ  souffrît,  et  qu'il  entrât  par  la  croix  dans  le 
urne  de  son  Père,  il  est  nécessaire  aussi  pour  les 
nui-  >\c  Dieu  de  souffrir  quelque  chose.  Les  âmes 
justes  qui  sont  attachées  à  la  croix  de  Jésus-Christ,  se 
distinguent  par  une  crainte  filiale  envers  Dieu,  par 
une  continuelle  attention  à  se  laisser  mouvoir  et  con- 
duire par  lui,  et  à  éviter  de  l'offenser.  Elles  joignent 
à  ces  dispositions  une  espérance  sincère  du  bonheur 
éternel,  espérance  non  appuyée  sur  leurs  propres 
mérites,  mais  sur  une  foi  ferme  et  un  abandon  parfait 
à  la  sainte  volonté  de  Dieu. 

Leur  charité  est  véritable  et  ardente.  Elles  aiment 
tendrement  Dieu  et  le  prochain,  gardant  l'union  et  la 
paix,  et  faisant  à  tous  le  bien  qu'elles  peuvent. 

Dieu  et  son  bon  plaisir,  voilà  l'objet  de  leur  com- 
plaisance. A  l'imitation  de  Jésus-Christ,  elles  disent 
au  Père  céleste  :  "  Que  votre  volonté  se  fasse  et  non 
la  mienn< 

Oh  !  qu'il  est  avantageux  d'être  crucifié  sur  la  croix 
de  Jésus-Christ  !  Heureuses  les  âmes  qui  s'y  attachent 
elles-mêmes,  et  qui,  pour  augmenter  la  gloire  de  leur 
doux  Sauveur,  veulent  y  souffrir  en  union  avec  lui  ! 
Dieu  regarde  ces  Ames  comme  la  prunelle  de  son  œil. 

Que  sa  grâce  nous  rende  capables  d'être  attachés  à 
li  croix  avec  Jésus-Christ,  afin  que  nous  puissions 
aller  partag  i  son  triomphe  et  sa  gloire. — Réflexions. 
—  Expression  de  sentiments,  et  résolutions  pratiques. 
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RÉFLEXIONS    PRÉLIMINAIRES. 

•'  Quand  je  parlerais  toutes  les  langues  des  hom- 

M  mes  et  des  anges,  >i  je  n'ai  pas  la  charité,  je  ne 
"  suis  que  comme  un  airain  sonnant  et  une  cymbale 
"  retentissante."  (Cor.  c.  13,  V.) 

"  La  charité  est  la  fin  et  la  perfection  de  la  loi  ;  " 
c'est  l'Esprit-Saint  qui  le  dit  :  celui  qui  n'a  pas  la 
charité,  n'est  rien  aux  yeux  de  Dieu.  "  C'est  elle  qui 
discerne  les  enfants  de  Dieu  des  enfants  du  démon," 
dit  saint  Augustin.  La  vertu,  c'est  donc  d'avoir  la 
charité;  c'est  en  cela  que  consiste  toute  perfection. 
Le  salut  est  montré  à  la  foi,  il  est  préparé  à  l'espé- 
rance, mais  il  n'est  donné  qu'à  la  charité. 

Depuis  quinze  jours,  l'Église,  par  le  caractère  de 
ses  offices,  prépare  ses  enfants  au  Carême.  Elle  tend 
à  ce  but  de  nous  faire  parcourir,  avec  ferveur  et  avec 
mérite,  la  sainte  carrière  du  jeune  et  de  l'abstinence. 
C'est  pourquoi  l'Épitre  et  l'Évangile  de  la  Septuagé- 
sime  nous  rappelaient  la  nécessité  de  travailler  sans 
délai  à  notre  salut,  en  nous  remettant  sous  les  yeux 
une  des  plus  terribles  vérités  de  la  religion,  le  petit 
nombre  des  élus.  L'Évangile  de  dimanche  dernier 
renfermait  la  parabole  de  la  semence,  qui  nous  rap- 
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pelait  la  Déoessîté  de  faire  fructifier  les  grâces,  les  lu- 
mières,  les  inspirations,  toutes  les  saintes  affections 
que  Dieu  nous  envoie,  pour  ne  pas  nous  exposer  à  la 
malédiction  que  l'Écriture  prononce  contre  la  terre  sté- 
rile et  infructueuse,  image  de  l'âme  infidèle  aux  ins- 
pirations de  la  grâce.  (Héb.,  VI,  8.)  L'Évangile  d'au- 
jourd'hui  renferme  la  prédiction  que  J.-C.  fit  à  ses 
disciples,  de  ses  souffrances  et  de  sa  Passion,  puissants 
motifs  pour  nous  de  componction  et  de  pénitence. 

Mais,  pour  nous  aider  surtout  à  mettre  nos  disposi- 
tions en  rapport  avec  le  saint  temps  de  pénitence  qui  va 
commencer,  l'Église,  notre  mère,  dans  l'Épitre  de  ce 
jour,  nous  parle  de  la  charité,  de  sa  nécessité  et  de 
ses  qualités.  C'est,  en  effet,  en  Carême  surtout  qu'il 
faut  s'appliquer  à  acquérir  cette  vertu  et  à  s'y  affermir, 
puisqu'elle  est  tellement  essentielle  qu'on'peut  dire 
que,  seule,  elle  fait  toute  la  religion,  vu  qu'elle  est 
comme  l'essence  et  le  résumé  de  tout  ce  que  la  religion 
prescrit;  puisqu'elle  est  tellement  essentielle,  que, 
sans  la  charité,  l'exercice  de  toutes  les  autres  vertus 
ensemble  ne  saurait  nous  sauver. 

Qu'est-ce  donc  que  la  charité  ?  C'est  une  vertu  sur- 
naturelle par  laquelle  nous  aimons  Dieu  par-dessus 
toutes  choses,  parce  qu'il  est  infiniment  aimable,  et 
notre  prochain  comme  nous-mêmes  pour  l'amour  de 
Dieu.  Elle  a  pour  objet  Dieu  et  le  prochain,  elle  est 
amour  de  Dieu  et  amour  du  prochain. 

Bien  que  l'Apôtre  saint  Paul,  dans  l'Épitre  de  ce  jour, 
parle  principalement  de  la  charité  que  nous  devons 
avoir  les  uns  pour  les  autres,  et  non  pas  proprement 
de  l'amour  de  Dieu,  cependant,  comme  l'amour  du 
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prochain  est  inséparable  <Ki  l'amour  de  Dieu,  pour  le- 
quel on  aime  le  prochain,  il  est  question,  dans  cette  ins- 
truction, de  sou  double  objet,  Dieu  et  le  prochain. 
On  j  fait  connaître  la  nécessité  et  les  qualités  de  cette 
vertu,  la  première  de  toutes  les  vertus  chrétiennes. 

1       HillH—lli    I>F.  LA  t  IIAKITK. 

Avoir  la  charité,  c'est  aimer  Dieu  pour  lui-même, 
par-dessns  toutes  choses,  et  le  prochain  en  vue  de  Dieu. 
C'est  être  dans  la  disposition  de  tout  sacrifier,  la  vie 
même,  plutôt  que  de  commettre  le  péché  mortel.— 
La  charité  est  inséparablement  unie  à  la  grâce  sancti- 
fiante, et  l'une  n'existe  pas  sans  l'autre.  De  sorte  que 
la  grâce  sanctifiante,  s'affaiblissant  en  nous  par  le  pé- 
ché véniel,  et  se  perdant  totalement  par  le  péché 
mortel,  la  charité  s'affaiblit  et  se  perd  de  la  même 
manière. 

Cette  vertu,  Dien  nous  l'a  donnée  dans  le  baptême  ; 
mais  c'est  à  nous,  ensuite,  à  laconserver,  avec  son  se- 
cours, sous  peine  de  perdre  le  ciel.  Car,  il  ny  a  pas  de 
salut  possible  sans  la  charité.  "  Quand  je  parlerais, 
"dit  l'Apôtre,  toutes  les  langues  des  hommes  et  des 
"  anges,  si  je  n'ai  pas  la  charité,  je  ne  suis  que  comme 
"  un  airain  sonnant  et  une  cymbale  qui  n'a  qu'un  vain 
"  son  qui  se  dissipe  en  l'air." 

La  seule  langue  du  cœur,  la  charité,  est  ouïe  de 
Dieu  et  lui  est  agréable. 

Oui,  quand  vous  auriez  les  dons  les  plus  brillants  : 
une  sagesse  qui  vous  donnât  l'intelligence  de  tous  les 
mystères  les  plus  relevés  de  la  religion,  et  une  science 
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qui  fous  rendit  capable  «l'expliquer  et  de  rendre  sen- 
sibles aux  autres  tous  ces  mystères  ;  quand  vous  au- 
nne  à   jrande  foi  que  vous  puissiez  transporter 
montagnes,  si,  ayant  tout  cela,  la  seule  charité 
s  manquait,  vous  ne  seriez  rien  devant  Dieu. 
A    cela,    il    faut   ajouter,    toujours   avec  l'Apôtre  : 
quand  vous  auriez  distribué  tout  votre  bien  pour  nour- 
rir les  pauvres  ;  et  quand,  pour  le  secours  des  misé- 
rables, vous  auriez  livré  vos  corps  aux  flammes  pour 
être  brûlés,  si  vous  n'avez  pas  la  charité,  toutes  ces 
œuvres,  quelque  éclatantes  qu'elles  soient  devant  les 
hommes,  ne  vous  serviront  de  rien  pour  la  vie  éter- 
nelle.— D'où  vous  devez  conclure  que  la  charité  est 
une   vertu    d'une   indispensable   nécessité,   que  vous 
devez  par  conséquent  la  demander  et  la  désirer  sur 
toutes  choses,  surtout  au  commencement  de  la  sainte 
quarantaine,  car  les  œuvres  que  vous  allez  y  pratiquer 
ne  seront  estimées  de  Dieu  que  pour  la  charité  de  vos 
cœars. 

II     QUALITÉS  DE  I.  A  (HABITÉ. 

Dieu  qu'il  appartient  de  nous  tracer  le  carac- 
de  la  vraie  charité.  Or,  il  en  a  manifesté  les  traits 
â  son  Apôtre,  écrivant,  sous  l'inspiration  divine,  son 
admirable  lettre  aux  Corinthiens.  Allons  donc  en  pui- 
scr  la  connaissance  à  cette  source  sacrée.  Nous  l'y  trou- 
verons tracée  avec  autant  d'énergie  que  de  concision. 
(  itas  pntiens  est.  ben  igna  est  :  La  charité  est  patiente, 
elle  est  pleine  de  bonté. 

Aimez-vous  Dieu,  vous  devez  être  disposé  à  souf- 
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tvir  patiemment  tout  ce  que  Dieu  peut  voua  envoyer 
d'épreuves  ou  d'expiations.  Aimez-vous  le  prochain, 
vous  devez  être  disposé  i  Bupporter  avec  tranquillité 

ses  défauts,  sou  humeur,  ses  fautes,  quand  c'est  i 
seul  qui  avez  à  en  pâlir.—  Vous  devez  saisir  toutes  les 
occasions  de  lui  faire  du  Lion.    En  effet,  la  patience 
pour  souffrir  de  nos  frères,  la  boute  pour  les  empêcher 

de  souffrir,  et  pour  leur  procurer  tout  le  bien  que  nous 
pouvons,  c'est,  au  fond,  ce  qui  fait  toute  la  douceur, 
tout  l'esprit,  et  presque  tout  l'exercice  de  la  charité. 

Çarùas  non  œmulatur:  La  charité  n'est  point  jalouse, 
envieuse.—  Tout  ce  qui  tient  à  l'envie  et  à  la  jalousie 
dénote  l'esprit  et  l'inspiration  de  Satan,  et  ne  saurait 
s'associer  avec  la  charité.    Celle-ci  adore  Dieu   s'il 
accorde  au  prochain  des  avantages  qu'il  lui  refuse  : 
elle  bénit  sa  providence, même  si  elle  parait  l'oublier.— 
La  charité  ne  connaît  point  l'envie  maligne  qui  fait  le 
tourment  de  L'amour-propre.    Tandis  que  l'orgueil  a 
plus  de  difficulté  encore  a  souffrir  sans  jalousie,  les 
dons,  les  avantages,  les  talents,  les  bonnes  qualités  de 
ceux  avec  qui   il   vit,  que  de   supporter   patiemment 
leurs  défauts  ;  la  charité  se  réjouit  avec  le  prochain 
des  grâces  particulières  et  des  faveurs  que  Dieu  lui 
accorde.— Elle  regarde  tout  le  bien  dont  elle  le  voit 
jouir  comme  si  elle  en  jouissait  elle-même. 

Not  agit  perperam:  la  charité  ne  fait  rien  mal  à 
propos;  elle  n'est  pas  téméraire  et  précipitée .  C'est  le 
caractère  de  ceux  qui  n'aiment  pas  Dieu,  d'écouter 
plutôt  le  caprice,  l'indiscrétion,  la  témérité,  que  la 
prudence  et  la  sagesse.  Aussi  offensent-ils  Dieu  faci- 
lement par  des  actions  inconsidérées,  s'exposent-ils  au 
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danger  de  l'offenser  par  des  démarches  imprudentes. 
C'est  aussi  le  caractère  de  ceux  qui  n'aiment  pas  le 
prochain,  que  de  ne  pas  craindre  de  faire  quelque 
chose  qui  le  gêne  et  le  blesse. 

Non  est  ambitiosa  :  La  charité  n'est  point  ambitieuse.— 
La  preuve  qu'on  aime  Dieu,  c'est  quand  on  met  sa 
gloire  à  le  servir  — sans  rechercher  avec  avidité  le» 
distinctions  et  les  honneurs,  etc.— La  preuve  qu'on 
aime  son  prochain,  c'est  quand  on  est  éloigné  de  vou- 
loir s'élever  à  ses  dépens.  L'ambitieux  n'aime  per- 
sonne chrétiennement  :  ni  ses  inférieurs,  qu'il  méprise; 
ni  ceux  qui  sont  au-dessus  de  lui,  il  ne  s'attache  à  eux 
que  par  intérêt  ;  ni  ses  égaux,  s'ils  peuvent  prétendre 
aux  mêmes  honneurs  que  lui,  il  s'en  défie,  et  tâche  de 
les  supplanter. 

La  charité  ne  s  enfle  point  (Targuai.— Pour  aimer 
Dieu,  il  faut  être  humble,  et  reconnaître  que  tout  ce 
que  nous  avons  vient  de  lui.  Pour  aimer  le  pro- 
chain, il  faut  être  humble  aussi,  car  l'orgueil  n'ins- 
pire que  du  mépris  pour  les  autres,  et  il  fait  prendre 
sur  eux  un  air  et  un  ton  offensants...  Se  placer  au 
dernier  rang  dans  l'estime  de  sa  propre  personne. 

Non  quœrit  quœ  sua  sunt  :  La  charité  ne  cherche 
point  ses  propres  intérêts.  Il  ne  faut  pas  prendre  ces 
mots  absolument  à  la  lettre.  Il  est  permis,  sans  doute, 
de  ménager  ses  propres  intérêts,  mais  dans  de  justes 
bornes...  Dans  la  maladie,  l'adversité,  la  persécution, 
il  faut  mettre  au  pied  de  la  croix  le  désir  bien  naturel, 
sans  doute,  d'être  plus  heureux. 

Il   faut  s'abandonner  sans  murmure  à  la  conduite 
de  la  Providence  ;  ne  vouloir  aucunement  que   notre 
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prosprritr   noise  à  la  prospérité  du   prochain,  ou  que 
la  nôtre  lui  coûte  des  larmes. 

Non  irritatur  :  La  charité  ne  s'emporte  point.  Se 
servir  avec  patience  de  tout  ce  qui  arrive  pour  avan- 
cer dans  les  sentiers  de  la  justice  et  de  la  vertu; 
:  1er  la  main  de  Dieu  dans  les  coups  qui  nous 
frappent;  ne  pas  s'irriter  de  L'indifférence,  du  mépris, 
des  injures  dont  on  est  l'objet,  ce  sont  là  des  marques 
de  charité.  La  charité  nous  fait  aimer  nos  ennemis 
mêmes.  Il  n'appartient  qu'à  l'amour-propre  de  se 
piquer,  de  se  blesser,  de  s'irriter  facilement. 

Non  cogitât  malum  :  La  charité  ne  pense  mal  de  per- 
sonne. Ce  n'est  pas  à  dire,  que  pour  être  charitable, 
il  faille  même  consentir  à  être  dupe...  Il  y  a  une  mé- 
fiance qui  n'est  que  de  la  sagesse  et  de  la  prudence. 
Mais  ces  paroles  de  l'Apôtre  :  "La  charité  ne  pense 
mal  de  personne,"  sont  contre  ces  censeurs  malins, 
qui  ont  toujours  les  yeux  ouverts  sur  les  défauts  de 
leurs  frères,  et  qui  soupçonnent  le  mal  sur  les  plus 
légères  apparences.  Le  zèle  et  l'amour  de  ses  frères 
ne  ressemblent  en  rien  à  cette  malignité  qui  rend  si 
attentif  sur  leurs  démarches. 

Non  gaudet  super  iniquitatc,  congaudet  autem  veri- 
tate  :  La  charité  ne  se  réjouit  point  de  rinjustice,  elle  se 
réjouit  de  la  vérité.  Quand  on  aime  Dieu,  on  s'afflige 
de  le  voir  offensé .  On  se  peine  des  désordres:  on 
s'afflige  même  si  on  s'aperçoit  qu'on  a  peu  d'ardeur 
pour  le  service  de  Dieu.  Quand  on  aime  le  prochain, 
on  compatit  à  ses  peines,  à  ses  souffrances,  à  son 
malheur. 
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Omnia  tuffert,  omnia  crédit,  omnia  sperat,  omnia  sus- 
tinet  :  La  charité  supporte  tout,  elle  croit  tout,  tilt  > 
tout,  die  souffre  tout. 


III     4(1  AI.ITKS  I>K  I.A  (IliKITK.  <  ont  in  ii<m-. 

Elle  supporte  tout.  La  simple  amitié  rend  les  pei- 

gères:  la  charité  va  jusqu'à    les  faire   aimer. 

Elle  t'ait  qu'on   ne  se   rebute  pas  des  grossièretés  et 

des  imperfections  du  prochain,  mais   qu'on  attend  le 

moment  propice  de  le  corriger  de  ses  défauts. 

La  charité  croit  tout,  espère  tout.  Une  foi  humble 
et  soumise  est  l'accompagnement  de  cette  vertu.  Quand 
on  est  disposé  à  observer  les  obligations  que  la  loi 
prescrit,  on  ne  se  fait  pas  incrédule.  On  est,  au  con- 
traire, heureux  de  sa  foi,  parce  qu'elle  fait  espérer 
des  biens  ineffables,  éternels. 

Enfin  la  charité  souffre  tout.  Pour  aimer  Dieu 
comme  il  mérite  d'être  aimé,  il  faut  supporter  les 
.•preuves.— Épreuves  de  l'àme,—  ces  désolations  si 
tristes.— Epreuves  du  cœur,— ces  tentations,  etc.— - 
Epreuves  du  corps, — ces  infirmités,— ces  langueurs.— 
La  charité  soulfre  tout.— Elle  rend  martyr  de  l'amour 
de  Dieu  et  du  prochain. 

Oh  !  que  les  qualités  de  la  charité  sont  précieuses 
et  saintes  !  qu'il  est  important  de  les  bien  étudier, 
pour  ne  pas  s'abuser,  en  prétendant  avoir  la  charité 
sans  en  remplir  néanmoins  les  devoirs.  D'après  ce 
<\ur  vous  venez  d'entendre,  voyez  donc  si  vraiment 
vous  possédez  ce  premier  des  dons  de  Dieu. 
Voyez,  et  dites  vous-mêmes  si  vous  avez  vaincu  en 
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vous  les  vices  que  la  charité  rej sse  loin  d'elle?  Ne 

portex-vous  envie  à  personne?  Ne  mettez-vous  pas 
dans  vos  actes  de  l'inconsidération  ou  une  pétulance 
téméraire  ?  Ne  vous  enflez-vous  pas  d'orgueil?  L'am- 
bition ne  vous  fait-elle  rien  faire  d'odieux  ou  d'in- 
juste? Les  intérêts  de  votre  amour-propre  ne  passent- 
ils  pas,  dans  votre  conscience,  avant  ceui  de  Dieu  ?  Si 
l'on  vous  blesse,  ne  vous  vengez- vous  pas  de  suite? 
Ne  soupçonnez-vous  pas  trop  facilement  le  mal? 
Enfin,  ne  vous  réjouissez-vous  pas  de  l'adversité  d'au- 
trui  ? 

Voyez  aussi  si  \uus  pratiquez  ce  que  prescrit  la  cha- 
rité; si  vous  êtes  patientes  dans  les  contradictions, 
dans  les  peines  et  les  souffrances  de  cette  vie  ;  si  vous 
êtes  bonnes  et  bienfaisantes  ;  si  vous  vous  réjouissez 
des  avantages  de  votre  prochain  comme  des  vôtres  ;  si 
vous  supportez  ses  défauts,  etc. 

La  religion  attend  de  vous  que  vous  donniez  des 
preuves  de  votre  amour  de  Dieu,  tous  les  jours  de 
votre  vie,  et  surtout  dans  ces  jours  que  l'Écriture 
appelle  "  jours  de  salut,  jours  favorables." 

En  méditant  ces  qualités  et  caractères  de  la  vraie 
charité,  il  faut  s'exciter  à  des  sentiments  de  regret  d'v 
avoir  souvent  manqué,  et  peut-être  d'être  éloigné 
de  les  posséder.  Il  faut  gémir  sur  les  désordres  du 
monde,  et  sur  ses  vices  si  opposés  à  la  charité.  Il  faut 
s'adonner  aux  actes  et  à  la  pratique  de  la  réparation, 
pour  ses  propres  fautes,  et  pour  les  fautes  contre 
l'amour  envers  Dieu  et  la  charité  envers  le  prochain. 

13 
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\  moment  fides,  spes,  caritas  ;   tria 

mojur  autem  horum  est  caritas.  (1.  Cor.,  XIII,  13.) 

La  G  i,  lit  saint  Augustin,  jette  ies  fondements  delà 
maison  de  Dieu,  l'espérance  élève  l'édifice,  la  charité 
y  met  le  comble  et  la  perfection. 

La  vertu,  «lit  saint  François  de  Sales,  c'est  d'aimer 

Dieu  ;  la  perfection,  c'est  d'aimer  Dieu  ;  en  un   mot, 

i  aimer  que  tout  consiste.    Le  salut  est  montré  à 

la  foi,  il  est  préparé  à  l'espérance,  mais  il  n'est  donné 

qu'à  la  charité. 


LH  <  ■UMCTKRES  I>K  El  VRAIE  PIKTÉ.  FAISANT 
>Ar5KKI,LKME>f  SIIT£  ÀL  IXSTRl  ITIO.V  ET  MÉ- 
Dl  TATIOX  SIR  LES  CARACTÈRES  ET  LES  <H  AH- 
I  I  >    l>E    LA    CHARITÉ. 


Pour  connaître  les  caractères  de  la  vraie  piété,  il 
faut  étudier  ce  que  dit  saint  Paul  des  caractères  de  la 
charité.  Car  la  piété  chrétienne  n'est  autre  chose  que 
la  charité  et  l'amour. — Sujet  d'instruction  vraiment 
important. 

1°  La  piété  est  patiente.  La  pitié  est  produite  par  la 
charité.  Elle  est  son  fruit.  Elle  a  donc  sa  nature,  ses 
qualités,  son  caractère.  Or,  la  charité  est  patiente, 
donc  aussi  la  piété.  Patience,  mot  d'un  grand  sens  : 
signification  d'une  grande  étendue.  Patiens  veut  dire 
qui  souffre,  endure,  supporte.  Que  faut-il  souffrir, 
endurer,  supporter,  pour  être  vraiement  pieux?  11 
faut  commencer  par  supporter  Dieu  et  sa  volonté,— 
ses  perfections  adorables, —  sa  providence...  souffrir 
ce  qu'il  fait, —  vouloir  ce  qu'il  veut, —  être  soumis  à 
ordres,  quelque  pénibles  à  la  nature  qu'ils  parais- 
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sent...    Dieu  règle  tout...  dans  sa  sagesse  infinie. — 

Hien  n'arrive  que  par  sa  volonté  on  permission.     Pas 
un  cheveu  ne  tombe  de  notre  tête  sans  sa  permission. 

Il  gouverne  (ont. 

Mais  nos  désirs  sont  contrariés  par  les  désirs  «Je 

Dieu,  par  les  ordres  de  Dieu,  par  la  providence  de 
Dieu. — Beaucoup  de  choses  contrarient  nos  vœux,  nos 
penchants,  nos  désirs.  Il  faut  que  notre  volonté  sache 
toujours  dire:  en  me  contrariant,  mon  Dieu,  vous 
êtes  sage,  bon,  miséricordieux.— Vous  agissez  pour 
votre  gloire  et  pour  mon  bien  :  je  supporte,  c'est  un 
devoir  sacré. 

La  vraie  piété  ne  se  fâche  pas  contre  Dieu,  mais 
reçoit  le  bien  et  le  mal  en  adorant...  la  pauvreté,  la 
maladie,  les  douleurs,  les  pertes,  les  privations,  les 
intempéries  des  saisons,  les  événements  pénibles.  Elle 
est  toujours  tranquille,  patiente,  résignée.  Sit  nomen 
Domini  henedictum  ! 

A  ces  caractères  sont  opposés  les  murmures,  révol- 
tes intérieures,  plaintes;  enfin  les  sentiments  et  dis- 
cours dénotant  un  manque  de  soumission  à  la  volonté, 
aux  ordres,  dispositions  et  décrets  toujours  infiniment 
sages  de  la  Providence.— La  piété  est  patiente  à  l'égard 
du  prochain,  supporte  ses  défauts  naturels,  mauvaises 
qualités,  procédés  peu  convenables...  Elle  travaille 
pour  le  bien  du  prochain  maigre  peu  de  goût  et  beau- 
coup d'obstacles.  Elle  voit  en  ses  frères  l'image  de  la 
personne  de  Jésus-Christ, les  aime  malgré  leurs  défauts, 
leur  grossièreté,  leur  ingratitude.  Elle  imite  Jésus- 
Christ,  si  bon  avec  ses  apôtres,  même  avec  ses  ennemis 
les  plus  acharnés.    La  vraie  j  icté  supporte  les  supé- 
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rieurs,     s     g  lui  et  les  inférieurs,  sans  murmurer  ni 

laindre;  elle  souffre,  supporte,  endure  tout. — 
Enfin,  la  vraie  pieté  est  patiente  a  L'égard  d'elle-même. 
Ut,  m  calme,  tout  ce  qu'elle  ressent  :  propres 

misères, imperfections, faiblesses,  moments  de  tristesse 
profonde,  langueurs,  difficultés,  obstacles.  Elle  ne  se 
rebute  pas,  ni  ne  fait  entendre  de  plaintes  amères,  à 
propos  même  de  ce  qu'il  y  a  de  plus  pénible  dans  la 
rie.  Elle  se  console  par  l'attente   des  pures  joies  de 

mité.  0  heureuse  disposition  !  sort  enviable!  Les 
imes  où  régnent  une  piété  semblable  sont  de  Dieu, 

de  Jésus-Christ  et  à  Jésus-Christ. 

2    La  piété  est  douce.  —  "  Bienheureux  ceux  qui 

doux,"   a   dit   Jésus-Christ."    "  La   charité   est 

douce,"  a  dit  saint  Paul.    La  douceur  est  fille  de  la 

bonté.  La  boute  est  dans  le  cœur,  dans  l'âme  ;  la  dou- 

ceur,  dans  les  formes  extérieures.  La  bonté  est  la  sève  ; 

la  douceur  le  fruit.  La   bonté   est  une  qualité  morale 

qui  porte  à  faire  du   bien,  à  être  facile,  indulgent  ; 

la  bienveillance  du   cœur.— L'objet  de  la  bonté 

est  tout  le  monde.  La  bonté  de  Jésus  est  répandue  sur 

tous,  méchants,  pauvres,  délaissés.— Le  cœur  de  Jésus 

est  le  siège  de  la  bonté  parfaite,  de  la  bonté  divine. — Ce 

qui  nous  rend  bons,  de  méchants  par  nature,  ce  sont 

sacrements...  Ils  nous  régénèrent  par  la  grâce  et 
font  de  nous  des  créatures  nouvelles  capables  de  bonté. 
Y,  ûs  la  bonté  est  une  vertu,  il  faut  l'acquérir  avec 
travail,  par  bien  des  violences  ;  par  des  combats  sou- 
tenus.  Ainsi  l'homme  devient  bon  comme  il  devient 
humble,   patient,  chaste  :— comme    il  devient  saint. 

-  «Joute,   sans  travail  point  de  sainteté,  ni  de  véri- 
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table  piété.  La  bonté  doit  se  prouver  par  la  douceur 
dans  les  discours,  par  les  manières,  par  fous  les  mou- 
vements. La  douceur  est  dans  le  regard  ;  les  yeûxsonl 
son  siège  ;  elle  est  dans  le  geste,  I»'  maintien  :  elle  règne 
sur  les  lèvres  qui  distillent  par  elle  un  baume  délicieux. 
Pour  être  une  vertu,  la  douceur  doit  être  produite  par 
la  bonté...  Sans  la  bonté,  la  douceur  n'est  que  ruse, 
finesse,  hypocrisie. — La  vraie  piété  est  donc  bonne, 
douce,  à  L'exemple  de  Jésus-Christ.  Oh!  que  de  grâces, 
de  trésors,  de  bénédictions  elle  renferme  !  La  bonté, 
c'est  de  l'amour;  de  l'amour  se  répandant  sur  toute 
créature  capable  de  glorifier  Dieu.  Elle  est  une  res- 
semblance avec  Dieu,  avec  Jésus-Christ. 

La  bonté  n'est  pas  de  la  faiblesse,  et  la  douceur  en- 
core moins. —  Bon,  doux,  et  fort — ferme  contre  le 
mal,  voilà  la  règle.  La  bonté  reprend,  corrige, —  pu- 
nit, sans  irriter, —  faisant  aimer  les  représentations, 
les  reproches. 

:;     EiA  i'Iétî;  xest  point  jaloisi:. 

La  jalousie,  c'est  un  sentiment  pénible, un  serrement, 
de  cœur,  un  chagrin  de  l'àme,  un  certain  dépit  du  suc- 
cès,des  bonnes  qualités, — des  biens  de  toutgenre  qu'on 
remarque  chez  autrui.  On  voudrait  posséder  seul  ;  on 
ressent  de  la  peine  de  voir  d'autres  partager  avec  soi. 
La  jalousie  naît  de  l'orgueil,  de  Fégoïsme,  de  l'amour 
de  préférence  pour  soi,  pour  sa  communauté,  qui  font 
qu'on  a  pour  odieux  et  insupportable  ce  qui  est  à  l'avan- 
tage des  autres,  qu'on  se  chagrine,  qu'on  s'attriste  en 
entendant  louer,  approuver,  etc. — La  jalousie  dans  le 
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mond  -    ciN  maux. — Dans  les  cœurs 

pieux  elle  esl  une  source  de  critiques,  de  manquements 
•î  !i  charité, —  de  blâme  sans  motif. —  Elle  s'excite  à 

Lài  'ii  dés  talent-,  qualités,  succès,  — considération, 
estim  -.—  grâces  mêmes  et  avantages  spirituels  dont 
joui— "lit  I"-  autr<  s. 

On  esl  jaloux  de  la  vertu,  — de  ses  fruits, —  des 
œuvres  qui  pourtant  glorifient  Dieu  :  on  blâme,  on 
censure,  on  nie. 

La  vraie  piété  n'est  point  jalouse,  ne  recherche  que 
la  pure  gloire  de  Dieu,  et  s'en  réjouit.  Elle  en  est 
contente;  elle  en  est  satisfaite,  elle  en  éprouve  du 
bonheur. 

Pour  être  de  Jésus-Christ  il  faut  posséder  son 
esprit...  La  piété  et  la  charité  sont  inséparables,  de 
même  que  le  ruisseau  ne  se  conçoit  pas  sans  la  source 
qui  l'alimente...  Saint  Paul  nomme  la  piété  comme 
un  fruit  de  l'Esprit  Saint  renfermé  dans  la  charité  (Ép. 
aux  Galates).  Pour  être  ce  qu'elle  doit  être  (sincère  et 
vraie),  il  faut  qu'elle  présente  les  caractères  et  qualités 
que  le  grand  apôtre  assigne  à  la  vraie  charité. 

I     LA   PIKT>  X'E4T  POIXT  TÉMÉRAIRE. 

Elle  doit  nécessairement  avoir  pour  compagnes  et 
conseillères  la  sagesse  et  la  prudence,  afin  de  ne  rien 
faire  mal  à  propos.  Pour  être  vraie  pour  venir  du 
Saint-Esprit,  elle  doit  être  circonspecte—mettre  dans 
ses  actions  de  la  maturité  et  de  la  réflexion, —  de  la  dis- 
crétion  et  de  l'ordre.— La  nature  et  la  vraie  piété  n'ont 
pas  la  même  manière  d'agir.    La  nature  est  souvent 
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précipitée,  téméraire,  inconsidérée,  légère. — La  piété, 
fille  do  ciel,  enrichit  l'âme  des  qualités  opposées.  Elle 
évite  le  caprice,  l'indiscrétion,  la  témérité.  Kilo  ne 
bit  rien  mal  à  propos,  ni  imprudemment.  Elle  évite 
ce  qui  blesse  el  gêne  le  prochain.  Elle  s'applique  à 
connaître  »'t  à  choisir  les  moyens  convenables  de  taire 
Je  bien.  Elle  consulte  la  grâce  et  non  les  impulsions 
de  la  nature...  Elle  sait  que  tout  ce  qui  est  bon  n'est 
pas  toujours  convenable  ; —  que  ce  qui  est  permis  n'est 
pas  toujours  expédient...  Il  faut  avoir  l'attention  d'agir 
comme  il  convient  à  son  àme, — à  la  position, — au  rang 
que  l'on  occupe. —  La  piété  mal  entendue  est  témé- 
raire, imprudente  ;  ce  qui  est  cause  quelquefois  qu'elle 
détruit  la  paix,  empêche  le  bien,  inspire  contre  elle- 
même  des  préjugés  et  de  l'éloignement. —  Les  saints 
ont  été  remarquables  par  la  sagesse  de  leurs  paroles 
et  de  leurs  démarches.  Les  âmes  pleines  de  l'esprit 
de  Dieu,  se  distinguent  par  la  même  vertu.  Voilà  les 
modèles  qu'il  faut  suivre. 

5     I. A   1MKTK  EST  HVHBLE. 

11  La  charité,  dit  saint  Paul,  ne  s'enfle  point  d'or- 
gueil, elle  n'est  pis  ambitieuse,  elle  ne  cherche  pas 
ses  propres  intérêts." 

Donc  la  piété  doit  faire  éviter  l'orgueil,  et  tous  les 
effets  que  produisent  l'amour  de  soi,  l'amour-propre. 
Elle  doit  être  humble,  éviter  l'enflure  morale,  se  faire 
petite,  s'abaisser  à  l'exemple  de  Jésus.  Elle  doit  cher- 
cher uniquement  la  gloire  de  Dieu  et  non  les  louanges, 
l'éclat,  la  gloire. 
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Bile   n'es!   point  m  .  ne  cherchant  que  le 

et  non  l'honneur  de  la  vertu.  — Eli.'  ne  cherche 
pas  ses  m  ;  -,  mais  Dieu,  et  Dieu  seul.  Elle  oublie 
et  soi-même  el  sa  propre  satisfaction,  son  goût,  son 
attrait  naturel. 

6-    Ll  PIÉTÉ  XE  SIRRITi:  POIXT. 

Elle  s'attend  aux  contrariétés  et  oppositions. —  Elle 
ippelle  alors  Jésus-Christ,  les  apôtres,  saint  Paul 
en  particulier. —  Elle  ne  s'irrite  pas  —  mais  continue 
le  hien  avec  douceur  et  patience. —  Elle  évite  l'aigreur, 
l'aversion,  la  colère,  les  déclamations.  Elle  se  tait, 
prie,*  pardonne. —  Elle  soumet  ses  vues  à  celles  de  la 
Providence; — elle  cède  aux  lumières  et  à  la  volonté 
des  supérieurs.  Elle  évite  de  se  plaindre  des  autres  et 
de  les  accuser.  Elle  se  renonce,  parce  qu'elle  ne  cherche 
que  la  gloire  de  Dieu, —  qui  ne  demande  que  la  bonne 
volonté  et  non  pas  le  succès. —  Elle  ne  s'abandonne  ni 
au  dénigrement  ni  à  la  vengeance. 

7      LA    VRAIE  PIÉTÉ  >E  PE\<E  PAS  DE  HAL. 

Jusqu'ici  on  a  vu  que  la  vraie  piété  se  reconnaît  à 
sa  patience,  à  sa  bonté  et  douceur,  qu'elle  ne  s'irrite 
pas,  qu'elle  n'est  pas  vaine,  ambitieuse,  superbe  ; 
qu'elle  ne  cherche  pas  les  intérêts  de  l'amonr  de  soi  ; 
qu'elle  n'agit  pas  témérairement,  sans  prudence.  Il 
faut  ajouter  qu'elle  ne  pense  pas  de  mal.  Lorsqu'une 
action  du  prochain  est  évidemment  mauvaise,  elle  en 
_  •mit,  cherche  à  diminuer  les  torts,  tâche  de  trouver 
des  excuses  dans  le  caractère,  dans  un  moment  d'où- 
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bli,  dans  une  passion  dolente.  Elle  suppose  que 
l'intention  n'es!  pas  si  mauvaise  < n u>  l'action.  Elle 
couvre  d'un  manteau  les  péchés  des  autres,  tâche  de 

les  dérobe*  à  la  connaissance.  C'est  bien  autre  chose 
de  la  part  de  la  fausse  piété..  Celle-ci  est  sévèi 
l'excès,  implacable,  sans  égard  à  un  moment  de  fai- 
bleSse...  Elle  Réclame  avec  force...  Bile  raconte  corn- 
plaisamment...  Elle  noircit  l'intention,  etc.  Quant 
aux  actions  douteusement  coupables,  la  vraie  piété 
prend  à  leur  égard  le  parti  de  l'indulgence,  évite  les 
soupçons  injurieux,  les  méfiances  injustes,  les  juge- 
ments téméraires  ou  désavantageux...  La  fausse  piété, 
au  contraire,  est  dure,  soupçonneuse,  cruelle,  préci- 
pitée, exagérée  jusqu'à  la  calomnie.  Elle  juge,  elle 
condamne,  elle  médit,  elle  critique  amèrement,  ma- 
lignement, etc. 


v     I.A    VKAIi:  1MKTF  A   I/AMOI  K   I>1    BIEX  ET  L.l 
II  AI  >i:  1)1     MAL. 


L'injustice,  c'est   le  mal  :    la  vérité,  c'est   le  bien. 
'•  La  vraie  piété,  donc,  tit point  di  Pinjusl 

maù  ."  Les  joies  et  tristesses  du 

monde  sont  bien  différentes  de  celles  du  vrai  chrétien. 
Le  monde  se  réjouit  d'un  avantage,  d'un  événement, 
bien  que  Dieu  et  sa  gloire  en  souffrent.  Il  est  content 
qu'un  concurrent  ait  été  humilié  ;  qu'une  fortune  soit 
tombée  ;  qu'un  établissement  qui  paraissait  avanta- 
geux, n'ait  pas  réussi...  Une  injustice,  un  scandale  le 
réjouit...  La  vraie  piété  s'afflige  de  tout  ce  qui  atïlige 
Dieu,  l'Église,  la  vertu  :  elle  compatit  encore  à  ce  qui 
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afflige  Je  prochain...  Ames  religieuses,  vous  avez  sujet 
de  gémir,  de  pleurer,  d'être  saintement  tristes  :   car 
rs  doivent  éprouver  ce  qu'éprouve  le  cœur  de 
.1   sus. 


!»    LA  niTK  <ri>:t.  f.spfkk  f.t  sipp»rte  toit. 

Elle  est  pleine  d'une  foi  simple,  sincère,  sans  mé- 
fiance.  Elle  est  heureuse  de  croire  aux  merveilles  de- 
la  grâce  dans  les  âmes  saintes. 

Elle  espère  tout:  la  ?ràce,  son  salut,  la  miséricorde 
de  Dieu. 

Du  cùté  du  prochain,  elle  espère  en  la  conversion 
des  plus  grands  pécheurs,  et  ne  se  désiste  pas  d'y  tra- 
vailler. 

Elle  tolère  tout,  elle  souffre  tout,  portant  aussi  bien 
que  possible  la  vraie  tolérance  chrétienne  vis-à-vis 
des  personnes  et  de  leurs  actes.  Elle  est  bonne,  douce, 
ricordieuse,  patiente. 


LE  MERCREDI  DES  CENDRES. 

La  cendre  était  un  symbole  de  pénitence  dans  l'An- 
cien Testament  ;  elle  l'est  aussi  dans  la  Loi  nouvelle... 
Elle  est  une  marque  sensible  de  deuil,  d'affliction  et  de 
douleur...  Dans  l'ancienne  discipline  de  i'Église, 
l'évoque  ou  le  pénitencier  imposait  les  mains  sur  les 
pénitents  qui  étaient  condamnés  à  la  pénitence  pu- 
blique ;  il  les  arrosait  d'eau  bénite  et  couvrait  leur 
tête  de  cendre...  Cette  dernière  cérémonie  s'est 
lue  à  tous   les   fidèles,  puisqu'ils   sont  tous   pé- 
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cheurs,  comme  «lit  saint  Augustin...  (  >n  donne  les  cen- 
dres au  Pape, sans  rien  •lire,  mais  à  tout  mitre  chrétien* 
prêtre  ou  laïque,  l'Église  adresse  ces  paroles:  "Sou- 
viens-toi, ô  homme,  que  tu  es  poussière,  et  que  tu  re- 
tourneras en  poussière."  Dans  le  sens  que  Dieu  les  pro- 
nonça contre  Adam,  au  moment  de  sa  désobéissance, 
ces  paroles  étaient  des  paroles  de  malédiction.  Aujour- 
d'hui, suivant  les  tins  de  l'Eglise  qui  les  prononce, 
elles  sont  des  paroles  de  grâce  et  de  salut.  Paroles 
terribles  et  foudroyantes  pour  le  pécheur  sans  con- 
version, arrêt  de  sa  condamnation  à  mort,  ces  mêmes 
paroles  sont  douces  et  consolantes  pour  le  pécheur 
pénitent,  puisqu'en  lui  rappelant  la  poussière,  elle  lui 
fait  espérer  aussi  qu'il  en  sortira  glorieusement,  un 
jour,  par  la  résurrection.  La  cendre  répandue  sur  la 
tête  des  chrétiens,  le  premier  jour  du  carême,  dispose 
ceux-ci  à  l'humiliation  d'eux-mêmes  et  les  excite  à 
des  sentiments  de  pénitence  propres  cà  apaiser  la  colère 
de  Dieu,  à  attirer  sur  eux  ses  grâces  et  ses  faveurs, 
et  à  leur  faire  éprouver  les  effets  de  sa  miséricor- 
dieuse bonté.  La  cérémonie  des  cendres  est  un  reste 
précieux  des  anciennes  cérémonies  relativement  à  la 
pénitence  publique...  Cette  pénitence,  adoucie  au  VHP 
siècle,  fut  continuée  néanmoins  jusqu'au  XIIe  siècle. 
L'imposition  des  cendres  sur  la  tète  de  tous  les  ûdèles, 
n'eut  pas  lieu  avant  le  XIe  siècle.  Comme  toutes  les 
cérémonies  de  l'Église,  celle-là  a  son  esprit  propre. 
Elle  est  un  signe  de  mort,  et  un  symbole  de  péni- 
tence... H  faut  recevoir  les  cendres  avec  un  esprit  de 
sacrifice  et  d'expiation  ;  avec  soumission  à  l'arrêt  de 
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la  mort,  qui  est  un  acte   méritoire,  lorsque  cet   arrêt 
>mme  le  sacritice  anticipé  de   notre  vie 
en  expiation  de  nos  péchés. 


LE  CAREME. 

LESPBIT  Dl    SlIXT  CAMJÈMX. 

L'esprîl  du  saint  Carême  est  essentiellement  un 
esprit  de  pénitence  et  de  componction.  L'Église  ins- 
pire cet  esprit  par  le  caractère  de  ses  offices,  à  com- 
mencer au  dimanche  de  la  Septuagésime.  Elle  veut 
disposer  ses  enfants  à  parcourir  avec  ferveur  la  sainte 
carrière.  Dans  ce  but,  elle  se  sert  d'ornements  de 
couleur  sombre...  Elle  supprime  les  chants  joyeux  et 
l'usage  de  l'orgue...  Ses  prières  sont  en  harmonie 
avec  un  temps  de  pénitence.  Dans  sa  liturgie,  elle 
rapporte  l'histoire  de  la  chute  de  l'homme  et  de  ses 
suites...  Elle  nous  parle  du  recours  à  la  miséricorde 
de  Dieu,  de  la  nécessité  de  fléchir  sa  colère...  du 
petit  nombre  des  élus...  de  la  parabole  de  la  sem 
tombant  sur  des  terres  mal  préparées,  et,  à  cause  de 
cela,  figurant  les  âmes  infidèles  aux  inspirations  de  la 
grâce,  qui  ne  produisent  point  de  fruit.  (Héb.,  VI,  8.) 

L'Evangile  du  dimanche  de  la  Quinquagésime  con- 
tient la  prédiction  que  Jésus-Christ  fit  i  ses  Apôtres  de 
sa  Passion  et  de  sa  mort,  comme  il  se  rendait  avec 
eux  à  Jérusalem.  Cet  Évangile  fournit  un  puissant  mo- 
tif d'entrer  dans  de  vrais  sentiments  de  pénitence. 
ainsi  que  l'Eglise  conduit,  comme  pardegrés,  ?es 
entants  à  entrer  dans  l'esprit  du  Carême. 
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itusoN  i>k  i/insi m  i lOH   i>i    CABÉHE. 

Tous  Les  temps  sont  au  Seigneur:  L  jour  esta  lui, 
dit  Le  prophète,  et  la   nuit  lui  appartient]  i- 

printemps  et  Vétésoni  sorti 
Ps.73,  16,  17);  c'est  lui  qui  a  réglé  La 
succession  des  mois  et  des  jours  ;  c'est  lui  qui  distribue 
les  saisons  dans  leur  ordre,  lui  qui  mesure  à  chacun 
de  nous,  dans  la  durée  des  siècles,  cette  part  d'heures 
fugitives  dont  se  compose  notre  vie. 

Il  n'existe  donc  point, à  proprement  parler, de  distinc- 
tion de  temps  et  de  jours,  en  ce  qui  touche  la  nécessi- 
té de  lui  en  rapporter,  de  lui  en  consacrer  l'usage  ;  et 
à  ne  considérer  que  le  principe  qui  veut  que  le  bien- 
fait tourne  à  la  gloire  du  bienfaiteur,  tous  les  temps 
méritent  d'être  observés  avec  une  égale  religion.  Il 
ne  peut  y  avoir  le  temps  du  péché  et  le  temps  de  l'ex- 
piation, le  temps  des  fausses  joies  et  le  temps  de  la 
sagesse,  le  temps  de  la  dissipation  et  le  temps  delà  pi- 
été :  l'homme  n'a  de  temps  ici-bas  que  pour  la  re- 
cherche et  la  poursuite  du  vrai  bonheur  par  les  voies 
de  la  vérité  et  de  la  vertu.  Toutefois,  sans  nous  dis- 
penser de  l'obligation  générale  de  lui  rapporter  fidèle- 
ment tous  les  moments  de  notre  existence,  dans  la  suc- 
cession des  temps  dont  le  Seigneur  est  le  maître,  il  en 
est  qu'il  s'est  spécialement  réservés  :  ce  sont  ceux 
qu'il  nomme  lui-même  les  îours 

dut;  non  que  dans  aucun  temps  sa  grâce  manque 
bonne  volonté,  ou  que  dans  aucun  jour  le  salut  ne 
soit  offert  à  celui  que  le  désire  avec  sincérité  et  le  re- 
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dl*  :  »rfen'  ;  car,  dans  ce  sens,  il  est  vrai  de 

dire  que  tous  les  jours  sont  des  jours  de  -race,  et  tous 
ops  de  propitiation  et  de  saint-  mais 
parce  qu'à  ces  époques  solennelles  et  privilégiées  sa 
miséricorde  se  surpasse  en  quelque  sorte  elle-même 
P"  ane  plus  riche  et  plus  -onéreuse  effusion  de  se- 
rs spirituels  et  de  faveurs  célestes.  Or,  tel  est  le 
saint  temps  du  carême:    temps  favorable  par  excel- 
lence, jours  de  salut  entre  tous  les  jours,  si  nous  sa- 
vous  les  observer  avec  une  religieuse  fidélité,  et  nous 
bien  pénétrer  des  tins  et  des  intentions  que  s'est  pro- 
posées l'Eglise  dans  l'institution  de  cette  sainte  quaran- 
taine. 

Maintenant,  quelles  sont  les  intentions  de  l'Exige 
quand  elle  nous  ouvre  la  carrière  quadragésimale  ? 
Elles  sont  nombreuses,  et  toutes  dignes,  assurément, 
de  .a  sagesse  et  de  sa  maternelle  bonté.  Arrêtons- 
nous  à  celles  qui  ont  un  rapport  plus  direct  à  notre 
amendement  et  à  notre  instruction . 


I  ÉGLISE    VEUT    fAIhE     ACCOMPLIR    LA    LOI 
DE     PÉMTENCE. 

Prenons-y  garde  ;  il  y  a  une  loi  qui  oblige  à  la  pé- 
nitence tous  les  enfants  d'Adam  ;  loi  portée  contre  le 
premier  homme  au  moment  de  sa  chute:  Quia  audis- 
uxaris  tux  et  camedistidi  ligna,  ezquoprœce- 
camedereê,  maledicta  terra  in  opère  tua  • 
comedes  ex  ta  cunctis  diebus  tntsn  tux. 
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,Gon.   111,17.  Insudorcvultusl  aetdonee 

taris  in  terrain  de  qaa  sumptos  es  :  quia  puivis 
es,  et  m  pult  (ib.,  19);  loi  proclamée 

de  nouveau  clans  l'Évangile  au  temps  de  la  régénéra- 
don  de  l'homme  :    Faciù  ergofructum  dignvm  pœni- 
Math.,  III,  8);    loi  qui   nous  lie  comme   pé- 
cheurs, sous  peine  de  la   vie,  et  de  la  vie  éternelle  : 
Y  . ;  ,,#/  „;tf  ntiam  habueintis,  omîtes  f>imi  :l>it's 

(Luc,  XIII,  3),  loi  que  nous  lie  comme  chrétiens,  pour 
nous  rendre  conformes  à  notre  modèle  et  à  notre  maître. 
Une  grande  expiation  a  été  consommée  sur  le  Gol- 
gotha.  Chrétiens,  enfants  de  la  croix,  fruits  conçus 
dans  les  déchirements  et  les  angoisses  du  Calvaire,... 
disciples  d'un  Dieu  mort  dans  les  tourments,...  lils  de 
roi,  mais  d'un  roi  couronné  de  douleurs  ;  nés  dans  la 
pourpre,  mais  dans  la  pourpre  de  son  sang,  notre  vie 
ne  doit  pas  démentir  notre  origine.  Le  sacrifice  du 
Sauveur  a  été  complet  en  ce  qui  regarde  la  personne 
et  les  mérites  de  la  victime  ;  mais  ce  sacrifice  doit  se 
continuer  dans  ses  membres,  qui  ne  font  avec  lui 
qu'un  même  corps  mystique.  C'est  la  doctrine  de  saint 
Paul:  "  J'accomplis  ce  qui  manque  à  la  passion  du 
Christ."  Adimpleo  ea  qua   desunt passionum  Chrlsti. 


II 


L'ÉGLISE    VEUT    NOUS     FAIRE    Ht  DITE  B    SUR    LES    SOUF- 
FRANCES DE  NOTRE-SEIGNEUR  JÉSUS-CHRIST. 

La  mortification  des  sens  est  insuffisante  pour  notre 
salut.  Il  faut  surtout  la  componction   du  cœur.  Les 
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pratiques  de  péoil  it  à  la  pénitence  véritable  ce 

qu'étaient  les  sacrifiées  anciens  des  boucs  et  des 
iparés  au  sacrifice  d'un  cœur  contrit  et 
humilié.  Or,  quoi  de  plus  propre  à  l'exciter,  à  l'en- 
tretenir, cette  componction  du  cœur,  cet  attendrisse- 
ment de  l'âme,  que  la  méditation  du  mystère  tendre 
et  terribje  de  notre  rédemption  ?  Voilà  pourquoi  l'É- 
-  le  mardi  de  la  semaine  qui  précède  celle  du 
commencement  du  Carême,  nous  remet  en  mémoire, 
dans  la  fête  de  la   Commémoration  />  >    „,,  le 

souvenir  de  ce  grand  drame   sur  lequel,  vers  la  fin  de 
la  sainte  quarantaine,   elle  doit   fixer  nos  regards  et 
qu'elle  offrira  pendant  plusieurs  jours  à  notre  médita- 
tion. Jésus-Christ  a  aimé  les  hommes  à  ce  point,  qu'il 
est  venu  sur  la   terre  vivre  de  leur  vie  ;  il  a  passé  en 
faisant  le  bien  ;  et  cette  vie  toute  de  condescendance, 
d'humilité    et   de    tendresse,    aboutit    à    un   supplice 
infime.   Un  peuple  ingrat  et  pervers  fait  au  Sauveur 
un  crime  de  ses  bienfaits,  et  met  le  comble  à  ses  infa- 
mies  en  versant  un  sang  innocent,  et  la  divine  victime 
est  en    proie    à  toutes  les  amertumes,  son    âme  est 
triste  jusqu'à  la   mort.  Le  poids  de  la  malédiction  de 
son  Père  pèse  sur  lui  de  toute  sa  pesanteur,  le  ciel  est 
inflexible  à  ses  prières  et  à  ses  douleurs.  Mon  Dieu, 
mon   Dieu,  s'écrie-t-il,  pourquoi    m'avez-vous  aban- 
donné? L'Église  espère  que  nous   comprendrons  les 
horribles  scènes  de  la  Passion,  qu'alors  nous  briserons 
les  liens  qui  nous  attachent  au  péché,  et  que  nous  con- 
sacrerons la  sainte  quarantaine  à  les  expier. 
Elle  compte  que  le  souvenir  de  la  Passion,  de  cette 
-fable  expiation  du  péché  par  la  mort  d'un  Dieu, 
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amollira  tous  les  cœurs,  et  leur  fera  comprendre  com- 
bien ce  sera  une  chose  terrible  pour  les  âmes  coupa- 
bles, de  tomber  entre  tes  mains  dû  Dieu  vivant.  En 
n'épargna*!  pas  son  Fils,  il  noua  a  donné  la  mesure 
de  ce  que  devraient  attendre  de  lui  ceux  en  qui  il  trou- 
verait le  péché  qui  l'a  contraint  d'en  user  si  impitoya- 
blement envers  ce  Fils  bien-aimé.  Ces  considérations 
sur  la  justice  divine  seront  bien  propres  à  taire  haïr  et 
fuir  le  péché,  en  développant  dans  les  âmes  une 
crainte  salutaire,  sur  laquelle  une  espérance  ferme 
et  un  amour  sincère  viendront  s'appuyer  comme  sur 
une  base  inébranlable  ;  car  le  Sang  du  Christ  coule 
pour  laver  tous  les  crimes.  Pendant  le  Carême,  tous 
pourront  aller  puiser  aux  fontaines  du  Sauveur,  afin 
que  leurs  âmes  en  sortent  pleines  de  vie.  Ils  pourront 
effacer  les  traces  de  toutes  leurs  souillures,  et  être 
aimés  de  Dieu  du  même  amour  dont  il  aime  son  Fils. 

Le  souvenir  de  la  Passion  est,  en  outre,  bien  propre 
à  inculquer  une  importante  leçon  :  c'est  que  rien  de 
grand  ici-bas  ne  s'accomplit  que  par  la  souffrance. 

Quiconque  veut  faire  le  bien  et  marcher  sur  les 
traces  du  Sauveur  doit,  pour  arriver  au  ciel,  s'attendre 
à  souffrir...  Comme  les  tils  de  Zébédée,  tous  ceux  qui 
veulent  faire  partie  du  royaume  triomphant  de  Jésus- 
Christ,  dans  l'éternité,  doivent  s'attendre  à  boire  le 
fiel  qu'il  a  lui-même  bu...  Les  Apôtres  ont  souffert... 
Les  missionnaires,  dans  tous  les  temps,  ont  du  souf- 
frir, et  ils  souffrent  encore...  Ce  n'est  qu'à  ce  prix 
que  la  parole  du  salut  a  pu  germer  dans  les  cœurs  et 
y  produire  des  fruits.  Ce  n'est  qu'à  ce  prix  que  le 
règne  de  Dieu  s'établit  sur  la  terre. 

14 
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Enfin,  la  Passion,  4e  mystère  delà  Croix,  est  une 
école  de  sagesse.  Les  plus  simples  n'ont  besoin  que 
.1  \  jeter  les  yeux  pour  apprendre  la  vraie  sagesse,  et 
[es  sai  iiits  eux-mêmes  n'ont  rien  de  mieux  à  faire 
que  de  l'étudier  sans  cesse,  à  l'exemple  de  saint  Paul  ; 
les  plus  habiles  seraient  sans  doute  ceux  qui  ne 
sauraient  que  ce  seul  livre,  et  qui  le  sauraient  bien. 

Voila  pourquoi  l'Eglise  en  déroule  à  nos  regards  les 
pages  sanglantes  durant  le  saint  temps  du  carême.  Elle 
veut  que  ce  grand  mystère  de  notre  rédemption  nous 
soit  présenté...  pour  nous  empêcher  d'oublier  par 
quel  Sang  nous  avons  été  rachetés,  de  quelle  pierre 
...  ///  tirés  (Ps.  51,  1)  pour  entrer  dans  la 
construction  de  la  cité  de  Dieu...  Durant  ce  temps  de 
saint  recueillement,  ses  prières,  ses  lectures,  ses  céré- 
monies ont  pour  objet  les  travaux  de  Jésus-Christ,  ses 
jeunes,  ses  tentations  dans  le  désert,  puis  ses  douleurs, 
ses  tourments,  sa  mort... 

Le  souvenir  de  la  Passion  gagne  nos  cœurs,  en  nous 
rappelant  un  amour  immense.  La  Passion  c'est  un 
océan  de  douleurs  et  d'ignominies  pour  Jésus-Christ. 

Les  plaies  de  ce  Dieu  immolé  sont  les  fournaises 
ardentes  où  s'embrasent  les  âmes...  où  se  consomment 
les  sacrifices  les  plus  héroïques...  où  se  surmontent 
toutes  les  difficultés...  Rappelez-vous,  dit  saint  Paul, 
celui  qui  a  soutenu  une  si  rude  contradiction  des 
pécheurs  contre  sa  propre  personne,  afin  de  ne  pas 
vous  lasser  ni  de  perdre  courage.  (Héb.,  XII,  3.) 

Voilà,  d'après  lui,  l'utilité  du  souvenir  delà  Passion. 
Aussi,    saint   Augustin,  transporté   d'amour,  s'écrie: 
•  Écrivez,  Seigneur,  vos  plaies  dans  mon  cœur,  afi 
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qu'en  elles  je  lise  votre  douleur  el  votre  amour  :  votre 
douleur,  afin  que  je  supporte  pour  vous  toute  douleur; 
votre  amour,  afin  que  je  méprise  pour  vous  tout 
amour." 

"  Si  tu  feux,  <v>  homme,  croître  de  vertu  eu  vertu 
et  de  grâce  en  grâce,  médite,  chaque  jour,  la  Pas-ion 
du  Seigneur/' 

"  Rien  n'est  propre  à  opérer  une  sanctification  uni- 
verselle dans  une  âme,  comme  la  méditation  de  la 
Passion  du  Christ." 


LE  MERCREDI  DES  CENDRES, 

(secundo) 

11  Convertissez-nous  à  vous,  Seigneur,  et  nous  serons  conver- 
tis-" 'jERÉMIE,  5.) 

Trois  motifs  peuvent  conduire  à  la  conversion  et  à  la 
fuite  du  péché  :  1°  la  crainte  des  châtiments  éternels 
du  péché  ;  2'  le  désir  des  joies  de  la  vie  éternelle  ;  3' 
la  considération  de  l'immense  charité  de  Dieu  envers 
nous. 

premièrement. 

Ceux  qui  ne  se  convertissent  et  ne  fuient  le  péché, 
que  par  la  crainte  de  l'enfer,  n'ont  nulle  crainte  du 
péché  véniel — nul  repentir...  Ils  sont  sans  courage 
pour  la  pénitence — sans  ferveur  pour  acquérir  la  vertu. 
Ils  sont  sans  amour, — comme  des  esclaves  au  service  de 
Dieu, —  avec  toute  sorte  de  défauts  :  immortificalions, 
aigreurs,  chagrins.. .  Gais  lorsque  tout  va  bien,  tristes, 
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troublés,  à  la  moindre  épreuve. —  Sévères  vis-à-vis  les 
ts  des  antres. 

Éviter  le  péché,  même  simplement  véniel,  par  la 
crainte  du  purgatoire, —  c'est  une  disposition  bonne, 
mais  encore  imparfaite;  car  on  s'y  recherche  soi- 
méme:  le  repentir  et  la  pénitence  ont  pour  motif 
la  crainte,  et  non  l'amour  de  Dieu.  Aussi  cette  dispo- 
sition fait-elle  passer  par  les  peines  et  souffrances  du 
purgatoire. 

Éviter  même  toute  imperfection,  comme  pouvant 
retenir  dans  le  purgatoire,  et  cela,  par  conséquent,  plus 
pour  soi-même  que  pour  la  gloire  de  Dieu,  n'est  pas 
une  disposition  exempte  de  blâme,  et  elle  mérite  le 
purgatoire, —  lors  même  qu'on  aurait  travaillé  forte- 
ment à  se  vaincre,  et  qu'on  aurait  pratiqué  tous  les 
exercices  de  la  pénitence. 

SECONDEMENT. 

11  en  est  qui  se  donnent  à  Dieu  par  le  désir  de  la 
•rloire  du  ciel. 

Ames  vives,  ardentes,  elles  sont  susceptibles  de 
fortes  impressions.  Charmées,  elles  quittent  le  monde, 
les  choses  extérieures  et  sensibles,  les  plaisirs,  etc.,  et 
servent  Dieu  sérieusement.  C'est  bien.  Dans  la  vie 
religieuse,  elles  s'appliquent  à  acquérir  toutes  les  ver- 
tus—  et  une  ample  provision  de  mérites.  La  pensée 
et  le  désir  des  biens  éternels  leur  rendent  supportables 
et  faciles  le  travail  et  les  souffrances. . .  Elles  ont  une 
gfande  ferveur, —  et  cependant  leur  état  est  encore 
imparfait.    Aussi,  elles  devront  passer  par  le  purga- 
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toire,  pour  avoir  moins  recherché  la  gloire  de  Dieu 
qu'elles-mênn 

Heureuses  si  les  épreuves  el  les  tentations  viennent 
faciliter  leur  progi  I  alors  qu'elles  se  connais- 

sent,  ainsi  que  leur  tr«i;>  grande  attache  aux  biens  spi- 
rituels et  a  elles-mêmes,  au  détriment  de  l'amour  de 
la  gloire  de  Dieu.  Heureuses  donc,  si  elles  sont  éprou- 
vées par  beaucoup  de  souffrances.  C'est  par  ce  moyen 
qu'elles  peuvent  se  dépouiller  d'elles-mêmes  et  appro- 
cher de  la  justice  de  Dieu. 

Plus  heureuses  encore,  si  elles  peuvent  avoir  le 
temps  d'avancer  dans  la  justice,  par  les  souffrances  et 
le  mépris  ;  car,  alors,  elles  acquièrent  une  grande 
force,  ne  craignent  ni  tentations,  ni  peines.  Elles 
entrent  dans  le  dépouillement  et  dans  un  vrai  repentir. 

TROISIÈMEMENT. 

Le  troisième  et  le  plus  parfait  motif  de  se  donner 
tout  à  Dieu,  est  celui  qui  vient  de  la  considération  de 
la  bonté  de  Dieu,  et  de  ses  immenses  et  gratuits  bien- 
faits. De  là  une  profonde  reconnaissance,  un  tendre 
désir  de  servir  Dieu  éternellement. —  "  Seigneur,  que 
voulez-vous  que  jetasse?" — Domine,  quid  rm  vis 
lit  une  àme  dans  cette  disposition.  Que  vou- 
lez-vous que  je  fasse?  Souffrir?  tout  quitter?  Accom- 
plissez en  moi,  Seigneur,  votre  volonté.  L'amour  de 
Dieu  meut  uniquement  cette  àme.  Son  repentir,  sa 
pénitence  vient  de  ce  qu'elle  a  été  infidèle  envers  un 
Dieu  si  bon.  Cette  négligence  la  fait  gémir,  et  non  pas 
la  crainte  de  l'enfer  ou  le  désir  du  ciel.   Elle  ne  sait 
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par  quels  châtiments  réparer  son  malheur.  Eile  veut 
l'expier  de  lout  son  pouvoir  par  les  exercices  de  la 
pénitence.  Vn  haut  degré  de  gloire  l'attend  au  ciel. 
Si  elle  vit  longtemps  dans  cette  justice  parfaite,  elle 
acquiert  une  vertu  qui  lui  permet  de  dire  avec  le  Pro- 
phète :  Paratum  cor  meum,  Domine:  "Seigneur, 
mon  cœur  est  prêt  à  aimer  ou  à  souffrir, —  à  faire  ou 
à  laisser, —  à  accomplir  votre  volonté  et  non  la  mienne, 
en  voulaut  tout  ce  que  vous  voulez  de  moi." 
-  Avec  plus  de  temps  encore,  une  telle  âme  s'élève  à  un 
état  de  charité  qui  lui  fait  dire  avec  saint  Paul  :  Qui 
me  délivrera  de  ce  corps  de  mort?  Je  désire  la  disso- 
lution de  mon  corps  afin  d'être  avec  le  Christ.  Et  cepen- 
dant, dans  l'ardeur  de  son  zèle,  l'Apôtre  ajoute  qu'il 
est  prêt  à  être  exilé  du  Christ  —  anathème  —  pour 
ses  frères.  Ce  désir  d'être  utile  aux  autres  est  un  dé- 
sir surtout  agréahle  à  Dieu.  Cette  ahnégation  est  si 
belle  que  Dieu  en  est  épris,  et  qu'il  descend  en  cette 
âme  et  s'unit  à  elle  intimement.  Alors,  elle  s'écrie 
encore  avec  saint  Paul  :  Vivofjam  non  egoz  vivit  vero 
ïln  nu  Christus.    u  Jt  vis,  non  pas  moi,  mais  le  Christ 


LE  VENDREDI  APRES  LES  CENDRES. 

L.%    COURONNE    OÉIMNES. 

Les  soldats  du  gouverneur  ayant  amené  Jésus  dans 
la  cour  du  prétoire,  rassemblèrent  autour  de  lui  la 
cohorte  entière,  et  après  lui  avoir  ôté  ses  vêtements, 
ils  le  couvrirent  d'un  manteau  de  pourpre;  ensuite, 
ils  entrelacèrent  des  épines  en  forme  de  couronne  et 
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la  lui  placèrent  sur  la  tête,  et  lui  mirent  dans  la  main 
droite  un  roseau  ;  Ils  venaient  ensuite  l'adorer,  et  se 
mettant  à  le  saluer,  el  a  fléchir  le  genou  -levant  lui, 
ils  lui  disaient  par  dérision  :  "  Roi  des  Juifs,  je  vous 
salue."  En  même  temps,  Ils  lui  donnaient  des  soufflets, 
ils  le  couvraient  de  crachats,  et  prenant  le  roseau,  ils 
lui  en  frappaient  latrie.  (Math.,  XXVII,  29, 30.)  Kécit 
simple,  sans  réflexion,  sans  ressentiment,  ni  haine,  ni 
passion.  C'est  la  vérité  livrée  à  nos  méditations. — 
Malice  du  démon  excitant  les  soldats  à  tourmenter 
Jésus-Christ  !  Ce  sont  les  gentils  qui  couronnèrent 
d'épines  le  Sauveur:  sans  le  savoir,  ils  servirent  à 
l'accomplissement  des  desseins  de  Dieu,  et  furent  les 
instruments  de  sa  miséricorde.  Les  Juifs  furent  res- 
ponsables, néanmoins,  par  leur  cri  de  haine  à  la  vue 
Jésus  couronné  d'épines. 

Le  but  de  l'Église  en  honorant  la  couronne  d'épine?, 
est  de  faire  entrer  ses  enfants  dans  la  contemplation 
de  l'amour  de  Jésus  consentant  à  être  traité  comme 
un  roi  de  théâtre,  et  à  endurer  toutes  les  ignominies 
et  tous  les  opprobres  dont  il  fut  l'objet:  c'est  de  leur 
inculquer  le  devoir  de  méditer  sérieusement  les 
grandes  leçons  qui  leur  sont  données. 

I 

LA  GLOIRE  DE  JÉSUS  COURONNÉ  D'ÉPINES. 

Jésus-Christ  est  roi,  mais  non  à  la  façon  des  rois 
de  la  terre.  Sa  royauté  est  du  ciel  :  elle  s'exerce  sur  les 
intelligences,  les  cœurs  et  les  volontés.  Ses  richesses  et 
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sool  pas  <le  ce  monde.  II  appelle  ses 
ti  a  les  partager,  mais  après  les  avoir  conquises 
par  .les  combats.  Pour  gagner  la  victoire,  il  faut 
fouler  aux  pieds  les  biens  de  ce  monde, —  vaincre 
l'orgueil, —  la  sensualité, —  l'avarice,  par  l'humilité, 
la  pauvreté,  le  crucifiement  de  la  chair. 

Une  royauté  du  caractère  de  celle  de  Jésus-Christ, 
demande  des  insignes  analogues...  Un  manteau  royal 
ordinaire,  une  couronne  enrichie  de  perles,  un 
sceptre  magnifique,  signe  d'une  royauté  temporelle,  ne 
pouvaient  convenir  à  Jésus-Christ.  De  là,  le  choix  tout 
extraordinaire  de  son  manteau,  de  sa  couronne  et  de 
son  sceptre.  Ses  intentions, —  le  caractère  de  l'empire 
qu'il  vient  établir, —  la  nature  des  biens  qu'il  promet 
à  ses  partisans,  sont  nettement  proclamés  par  ce  genre 
d'insignes.  Rien  de  glorieux  pour  lui  comme  son  cou- 
ronnement d'épines.  C'est  par  là  qu'il  se  prépare  à 
prendre  bientôt  possession,  par  sa  mort  et  sa  résurrec- 
tion, de  l'héritage  de  toutes  les  nations  que  son  Père 
lui  a  données,  qu'il  se  prépare  à  l'exercice  de  son 
empire. 

Dans  les  insignes  de  cet  empire  brille  de  tout  son 
éclat  la  sagesse  de  Dieu.  Ce  vieux  manteau  usé  sur 
les  épaules  des  grands,  ce  sceptre  de  roseau,  cette 
couronne  de  douleur  et  de  dérision  sont  autant  de 
symboles.  Les  moqueries,  les  crachats,  le  sang,  les 
plaies,  vont  bientôt  faire  place  au  triomphe,  à  la 
gloire  du  Dieu  moqué,  meurtri,  déchiré,  dégouttant 
mg.  Jésus-Christ  sera  adoré,  salué  roi,  reconnu 
le  maître  des  cœurs,  précisément  à  cause  des  igno- 
minies dont  les  gentils  ont  voulu   flétri r  sa  royauté. 
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Honneur,  gloire  à  Jésus  !  Gloire  et  jubilation  pour  le 
fidèle  <|ui  comprend  le  mystère  <!<•>  étranges  insignes 
de  la  royauté  «le  son  Maître,  et  la  profondeur  de  la 
IWîne!  Les  lannbeaux  de  pourpre,  le  roseau, 
la  couronne  d'épines,  voilà  ce  qui  vous  rend  aimable 
à  iii<>  yeux  ;  — ce  qui  prouve  que  vous  «Mes  mon  roi. 
par  ces  signes  el  cei  ornements  que  vous  avez 
vaincu  le  monde,  et  que  je  suis  devenu  votre  conquête. 

II 

LA    GLOIRE    DE    L'ÉGLISE     SOUMISE    A    OH    ROI 

couronné  d'épines. 

La  couronne  de  son  Epoux,  c'est  pour  l'Église  son 
plus  beau  titre  de  gloire.  Rien  ne  l'ennoblit,  ne  l'élevé, 
comme  la  couronne  d'épines, —  couronne  qui  rap- 
pelle tant  de  dévouement,  tant  d'humilité. ..tant  d'a- 
mour ! —  Jésus-Christ  a  été  couronné  d'épines  parce 
que  mais  avions  perdu  la  couronne  d'innocence  avec 
laquelle  le  premier  homme  avait  été  créé. 

Le  manteau  d'ignominie  de  Jésus-Christ  a  procuré 
à  l'Église  un  manteau  de  gloire.  Ce  sont  les  vierges, — 
les  martyrs, —  les  confesseurs, —  les  pontifes  dont  la 
sainteté  de  vie  est  le  fruit  des  mérites  du  Sauveur  mo- 
qué et  humilié. 

Le  roseau  est  un  symbole  de  fragilité.  Notre  roi,  li- 
bérateur et  maître,  s'est  chargé  d'expier  la  faiblesse 
de  l'homme,  de  corriger  sa  fragilité,  de  le  rendre  fort 
et  invincible.  Il  a  voulu,  dans  ce  but,  subir  l'outrage 
et  l'humiliation  de  porter  à  la  main  un  roseau  pour 
sceptre;  et,  par  là,  il  a  obtenu  de  la  part  de  ses  dis- 
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ciplet  l'héroïsme  des  sentiments,  du  courage,  et  des 
luttes  contre  l'enfer  et  contre  le  monde. 


III 


SENTIMENTS   DÎNE    AME  PIEUSE   A    LA    VUE   DE 
JÉSUS    COURONNÉ    D'ÉPINES. 

hcmoï  Le  voilà,  l'Homme-Dieu,  chargé  de 
mon  orgueil,  de  toutes  mes  vanités,  de  mes  colères,  de 
mes  ambitions,  de  mon  amour  pour  les  plaisirs.  Voilà 
mon  Réparateur,  mon  Rédempteur,  mon  Sauveur. — 
0  détresse,  angoisses,  misère,  abandonnement  incom- 
parables !  0  douleur  poignante — opprobre  révoltant — 
humiliation  profonde  !  je  vous  dois  d'être  régénéré, 
justifié,  sauvé.  —  L'àme  fidèle  adore  son  Roi  réduit 
à  une  telle  condition  :  elle  voudrait  baiser  avec  amour, 
la  couronne,  le  sceptre,  le  manteau.  Elle  s'attendrit 
devant  ce  spectacle  î  0  immensité  de  la  chute  !  dit-elle  ; 
immensité  de  l'amour  réparateur  î  Oh  !  que  ne  donne- 
rait-elle pas  à  son  Sauveur,  en  retour  de  tant  d'amour  ! 
Sujet  d'affliction  poignante  !  Le  couronnement  d'é- 
pines continue  tous  les  jours  —  de  la  part  de  ceux  qui 
ont  été  pourtant  les  objets  de  ses  amoureuses  souf- 
frances ! —  Que  d'épines  cruelles  enfoncées  dans  la  tête 
de  Jésus  par  la  mondanité — les  plaisirs— les  divertisse- 
ments, dont  tant  de  chrétiens  frivoles  sont  tout  préoc- 
cupés.—  Que  de  manteaux  de  dérision  jetés  sur  les 
épaules  de  ce  doux  Sauveur,  par  les  mains  de  ceux  qui 
le  déshonorent  par  leurs  mœurs  toutes  païennes, —  qui 
se  rient  de  son  autorité,  de  son  Évangile,  de  sa  grâce,  et 
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qui  le  regardent  coumbc  impuissanl  à  les  rendre  heu- 
reux !  Infortunes,  qui  échangent  le  sceptre  éternel  du 
Fils  de  Dieu,  eu  un  frêle  roseau  dont  ils  semblent  n'a- 
voir rien  à  craindre  ! 

0  vierges  du  cloître,  combien  vous  devez  être  dé- 
votes ù  Jésus  couronné  d'épines  !  Votre  tendresse  et 
votre  affection  doivent  vous  encourager  à  faire  des  sa- 
crifices à  vous  livrer  amoureusement  aux  austérités 
de  votre  règle,  etc.. 


POUR   LE  PREMIER   DIMANCHE  DE  CAREME. 

MEDITATION    SI  lî    I. A    Tt:XTATIO\    DE   XOTRE-SEI- 
(iMllK  Al    DKSKRT. 

1er  Prélude. —  Jésus-Christ  va  seul,  conduit  par 
l'esprit,  au  désert,  et  y  jeune  quarante  jours  et  qua- 
rante nuits.   Il  est  ensuite  tenté  par  le  diable. 

2e  Prélude. — Jésus,  toute  sagesse  et  toute  grâce, 
obéit  cependant  à  l'impression  de  l'esprit...  Il  faut 
demander  la  docilité  aux  inspirations  de  l'Esprit- 
Saint,  et,  en  particulier,  la  fidélité  aux  grâces  de  sa 
vocation  religieuse. 

Ier  Point. — Le  saint  étal  religieux  est  un  heureux 
désert,  une  précieuse  solitude  où  l'Esprit  de  Dieu 
prend  soin  de  conduire  certaines  âmes,  pour  leur 
parler  plus  intimement  et  plus  familièrement,  et  pour 
les  diriger  vers  la  perfection.  "  Ducam  eam  in  s  >ll- 
tudinem  et  loquar  ad  cor  ejus  (Osée),  "Je  la  con- 
duirai (l'àme  fidèle)  dans  la  solitude,  et  là  je  lui  par- 
lerai au  cœur." 
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I  >li  !  que  ce!  heureux  désert  est  plein  de  bonheur 
el  île  charme  !  que  la  douce  et  suave  onction  de  la 
e  3  récompense  au  centuple  des  privations  qu'il 
faut  embrasser,  pour  s'y  enfoncer  et  y  lixer  son  sé- 
jour !  Dans  ce  refuge  contre  le  monde  et  ses  dangers, 
00  goûte,  dans  le  recueillement,  loin  du  tumulte  et 
«lu  trouble  de  la  vie  mondaine,  dans  les  attraits  de  la 
solitude  et  d'une  vie  de  prière,  les  douceurs  de  la 
paix  dont  les  jouissances  surpassent  tout  sentiment. 

Mais  il  faut  y  aller  et  y  demeurer  avec  un  cœur 
docile,  généreux,  fort  et  courageux.  Pour  y  jouir  du 
bonheur  et  des  privilèges  d'enfants  de  Dieu,  il  faut  s'y 
laisser  diriger  par  l'Esprit  de  Dieu,  selon  le  sentiment 
de  saint  Paul  :  Quicumque  Spiritu  Dei  aguntur^  sunt 
fi  ii  Dei  ('Rom.,  VIII,  14).  Il  faut  contempler  comme 
modèle  Jésus  allant  au  désert,  et  se  conformer,  au- 
tant que  possible,  à  ses  dispositions.  Vroyons-le  su- 
bissant l'isolement  et  tous  les  inconvénients  de  ce 
séjour  ;  jeûnant  rigoureusement  pendant  quarante 
jours  ;  contemplant  et  priant  sans  interruption  ;  gémis- 
sur  nos  misères  et  suppliant  pour  nous  la  divine 
miséricorde  de  son  Père.  Quel  exemple  à  méditer  ! 
Qoelles  larmes  sur  nos  misères  et  sur  nos  fautes,  et 
quelles  supplications,  sous  le  regard  du  ciel,  nous 
devons  répandre. 

Combien  l'isolement  de  Notre-Seigneur  doit  encou- 
rager notre  recueillement  et  notre  silence,  et  combien 
sa  pénitence  et  sa  prière  doivent  soutenir  notre  morti- 
lication  et  notre  esprit  d'oraison.  Oh!  il  nous  faut 
demander  lumiert  et  fa  ce,  pour  suivre  fidèlement,  en 
religion,  l'impulsion  de  l'Esprit-Saint. 
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H  i>,,int. — Notre -Seigneur  ne  »'e«l  pas  contenté  de 
pratiquer  la  prière  et  la  pénitence,  au  désert.  Il  a 
voulu  y  être  tenté,  at'm  d'être  la  grande  instruction  el 
L'encouragement  de  topa  ses  disciples,  dans  sa  sainte 
Église.  Il  a  voulu  leur  enseigner  que  les  tentationi  ne 
sont  pas  un  mal,  mais  que,  bien  au  contraire,  elles 
servent  à  taire  acquérir  de  grands  mérites  pour  le 
ciel,  par  les  combats  qu'elles  forcent  «le  livrer,  et  par 
les  victoires  qu'elles  font  si  courageusement  remporter 
sur  l'enfer.  Combien  aussi  les  tentations  font  prati- 
quer de  constantes  vertus  !...  Elles  entretiennent  l'hu- 
milité, la  vigilanee,  la  ferveur,  etc.  ;  et  elles  contri- 
buent ainsi  à  nous  rendre  plus  agréables  à  Dieu,  qui 
lit  au  fond  de  nos  cœurs  ces  belles  dispositions  et  qui 
les  approuve  et  les  bénit. 

Au  reste,  les  tentations  sont  indépendantes  de  notre 
volonté...  Ni  sainteté,  ni  solitude  ne  peuvent  faire 
que  nous  en  soyons  tout  à  fait  exempts...  Saint  Paul 
lui-même,  le  grand  saint  Paul,  était  tenté,  même  après 
avoir  été  élevé  jusqu'au  troisième  ciel.  Aux  instances 
qu'il  adressait  au  Seigneur,  pour  être  délivré  de  cette 
humiliante  épreuve,  il  en  reçut  pour  réponse  :  "  Ma 
grâce  te  su  (lit  ;  la  vertu  se  perfectionne  dans  l'intir- 
mité."  Dieu  ne  saurait  permettre,  en  effet,  que  nous 
soyons  tentés  au  delà  de  ce  que  nous  pouvons  ;  mais 
il  nous  aide'  afin  que  la  tentation  nous  fasse  avancer 
dans  la  vertu  (Cor.,  X).  Il  ne  faut  donc  pas  se  décon- 
certer, ni  se  décourager  ;  mais  dire  plutôt,  au  plus 
fort  du  danger  :  Démine,  vim  pn&wr,  retpondepro 
"  Seigneur,  je  souffre  violence,  répondez  pour  moi." 

IIIe  Point.— Jésus  fut  conduit  par  l'esprit  dans  le 
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-ert  pour  y  être  tenté.  Le  diable  lui  suscita  1°  une 
tentation  de  gourmandûe,  2°  une  tentation  de  vaine 
:  3°  une  tentation  d'ambition.  Mais  Jésus,  pour 
nous  mériter  la  victoire  dans  ces  trois  tentations  si 
dangereuses,  ainsi  que  dans  toutes  les  autres,  repoussa 
avec  humiliation  Satan  qui  enfin  le  laissa  ;  et  alors  les 
anges  s'approchèrent  de  Jésus  et  le  servaient.  Consi- 
dérons la  source  de  nos  tentations,  et  les  remèdes  aux 
tentations. 

1  La  source  de  nos  tentations,  c'est  le  péché  origi- 
nel, qui  a  mis  en  nous  un  mauvais  germe,  lequel  tend 
sans  cesse  à  se  développer,  même  à  notre  insu.  C'est 
le  péché  originel  qui  a  introduit  ce  trouble  et  ce 
désordre  dans  notre  esprit,  dans  notre  cœur,  dans  tous 
,  et  qui  y  cause  tant  de  luttes  et  de  tempêtes... 
La  cause  de  nos  tentations,  c'est  l'orgueil,  source  delà 
vaine  gloire  et  de  ses  incessantes  recherches  pour  se 
satisfaire;  ce  sont  les  objets  du  monde,  qui  présentent 
à  nos  sens  l'appât  qui  les  attire  et  qui  les  corrompt  ; 
c'est  enfin  le  démon  et  sa  malice  jalouse,  qui  nous 
hait  à  cause  de  l'image  de  Dieu  que  nous  portons  en 
nous,  et  qui  veut  le  chasser  du  temple  de  nos  âmes 
pour  y  établir  sa  domination,  au  détriment  du  règne 
si  juste  de  Jésus-Christ,  notre  aimable  Rédempteur. 

2*  Les  remèdes  à  nos  tentations,  sont  la  vigilance  et 
la  prière,  la  fuite  des  occasions  de  tentations,  com- 
mandée par  l'étude  et  l'examen  de  leurs  dangers.  Ces 
remèdes  consistent  encore  dans  la  mortification  des 
.  surtout  de  la  vue,  et  dans  une  prompte  et  énergi- 
que repuUion  des  premiers  appas  du  mal.  A  ces 
remèdes,  il   faut  joindre  l'habitude  du  recueillement 
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qui  facilite  la  surveillance  sur  toutes  ses  pensées, 
«l<-si i-s,  projets,  actions  et  démarches,  afin  que  tout  cela 
parte  du  <i«'l  et  »']  rapporte. 

0  Sri-iifiir,  qui  ave/,  voulu  être  tenté,  pour  nous 
apprendre  à  combattre  et  à  vaincre  dans  la  lutte  contre 
nos  tentations,  veuillez  combattre  avec  nous  et, 
dous.  Veuillez  combattre  pou  pousaussi,  puisque  nos 
victoires  doivent  tourner  à  la  gloire  de  votre  Père,  et 
au  salut  que  vous  avez  voulu  nous  acheter  au  prix  de 
votre  San-:...  Donnez-nous  la  force,  et  nous  vaincrons. 
Donnez-nous  l'humilité,  et  nous  triompherons.  Entou. 
rez-nous  de  votre  protection  ;  revêtez-nous  de  la  cui- 
rasse de  la  justice  ;  armez-nous  du  bouclier  de  la  foi  ; 
couvrez  nos  têtes  du  casqui  du  salut,  mettez  en  nos 
mains  le  glaivt  de  l'esprit  et  de  la  vérité,  atin  que 
nous  nous  défendions  contre  tous  les  assauts  de  la 
séduction.  Défendez-vous  vous-même,  ô  mon  Jésus, 
car  Satan  vous  en  veut  aussi  bien  qu'à  moi. 


POUR  LE  PREMIER  DIMANCHE  DE  CARÊME. 
(secundo) 

MÉDIT.ITIOX  SIK  QUATRE  ESPACES  I>K  TEXT.%. 
TIOXS  4UX<|VELLn)  LFS  PEBSONHES  SPIRITl- 
BUtEH    SONT    EXPOSEES. 


1«  Prélude. — La  vie  de  la  grâce  doit  être  tout  natu- 
rellement entravée  par  de  subtiles  et  dangereuses  ten- 
tations suscitées  par  le  démon  et  par  les  penchants  de 
la  mauvaise  nature. 
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11  Prélude. — 0  Esprit-Saint,  aidez-nous  à  méditer 
les  -  rieux  combats  qu'il  y  a  à  soutenir,  dans  la  vie 
spirituelle,  contre  la  nature  et  contre  le  tentateur,  alin 
que  nous  soyons  éclairés  et  victorieux  dans  la  lutte. 


1 


Au  début  de  la  vie  de  la  grâce,  les  personnes  spiri- 
tuelles peuvent  être  portées  à  ramper  dans  la  sainte 
carrière  au  lieu  de  marcher.  La  tentation  les  porte  à 
la  recherche  d'elles-mêmes,  à  la  fuite  de  l'austérité, — 
puis  à  être  enclines  à  l'indulgence  envers  leur  propre 
faiblesse,  et  à  contenter  la  nature  en  tout.  Et,  en 
même  temps,  ces  personnes  qui  ne  résistent  pasà  leur 
nature,  se  montrent  pleines  de  lîel  contre  ceux  qui  dif- 
fèrent de  leurs  sentiments  et  de  leurs  dispositions. 
Elles  mordent  quelquefois,  et  condamnent  sans  pitié 
ceux  qui  leur  déplaisent.  Ces  personnes,  si  surtout 
elles  ont  autrefois  vécu  selon  leurs  inclinations  natu- 
relles, doivent  s'abstenir,  sous  peine  de  tomber  bien 
d'accorder  à  leur  nature  toutes  les  satisfactions 
qu'elle  demande. 

II 

Une  seconde  espèce  de  tentation  est  celle  qui  consiste 
dans  une  sorte  de  sensualité  intérieure  et  extérieure. 

Les  personnes  qui  sont  en  butte  à  ce  genre  de  tenta- 
tion, sont  celles  qui  n'ont  point  le  véritable  esprit  de 
Dieu  ;  qui  paraissent  bonnes  au  dehors,  quoique  leurs 
intentions  ne  soient  pas  pures.   Elles  recherchent  les 


LANNÉE  ECCLÉSIASTIQUE  ET  LITURGIQUE.  __ 

sfactions  sensibles  ;  elles  suivent  la  nature  et  cèdent 

toujours  à  leurs  penchants  naturel-.  Leur  manque  de 
pureté  d'intention  est  souvent  cause  de  leurs  tentations. 
C  is  personnes  sont  mobiles  dan-  leur  esprit.  Elles 
remarquent  attentivement  les  défauts  des  autres.  . 
Elles  manquent  «le  la  simplicité  véritable  —  qui  ne 
cherche  point  l'éclat,  et  qui  n'aime  pas  ce  qui  ne  porte 
pas  i  la  dévotion  et  au  recueillement...  .Manquer  de 
charité  commune  envers  tout  le  inonde,  se  croire 
plus  sages  que  les  autres;  vouloir  imposer  leurs  opi- 
nions ;  manquer  de  vraie  humilité,  de  bienveillance, 
de  compassion  et  de  miséricorde,  etc.,  voilà  autant 
de  traits  qui  caractérisent  ces  personnes  faussement 
dévotes. 


III 


Il  estime  troisième  espèce  de  tentation,  qui  commu- 
nique son  poison  de  différentes  manières.  En  effet, 
elle  fait  rechercher  aux  unes,  avec  un  empressement 
iglé,  leur  bien-être  corporel,  le  repos,  et  les  conso- 
lations que  donnent  les  créatures.  Elles  veulent  unir 
l'amour  de  Dieu  à  l'amour  de  ce  qui  est  passager. 
Nécessairement,  un  tel  amour  ne  peut  être  que  tiède 
et  taible,  préoccupé  de  choses  étrangères,  souillé  de 
reeherche  propre  jusque  dans  le  service  de  Dieu. — 
Les  autres,  après  avoir  reçu  beaucoup  de  grâces,  s'en 
trouvant  privées  pour  un  temps,  perdent  contenauce, 
deviennent  inconstantes  et  mobiles,  changent  souvent 
de  résolutions,  formen-t  de  beaux  projets,  mais  ne  les 

15 
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utenl  pas...  Leur  étal  vient  de  ce  que  leur  atten 
tion  se  porte  plutôt  sur  les  pratiques  extérieures  <le  la 
vertu  que  sur  Dieu,  qui  doit  être  placé,  dans  la  pen- 
!  ou  tes  les  vertus  et  de  toutes  les  pra- 
tiques. 


IV 


Une  quatrième  tentation,  c'est  celle  de  l'orgueil  spi- 
rituel porté  à  son  comble...  Ce  vice  infecte  surtout  ces 
-   unes  qui,  étanl  infidèles  aux  grâces  ou  n'étant  pas 
i  leur  place,  dans  l'état  religieux,  au  lieu  de  chercher 
leur  repos  en  Dieu,  le  cherchent  dans  les  choses  étran- 
»s.  liien  d'étonnant  qu'elles  ne  puissent  pas  arriver 
nue  fin. —  Enfin  arrivent  de  graves  égarements, 
auxquels  se  mêle  un  orgueil  grossier  qui  rend  difficile 
de  sortir  de  la  mauvaise  voie. 


LE  VENDREDI  APRÈS  LE  1    DIMANCHE 
DU  CAREME. 

I.  1  S\I\TK  LAHCE   FT  E.BS  (LOVS((lI  <»T  PEBCft 
IKMVC  IIRIST. 

"  Ils  ont  vu  celui  qu  ils  ont  transpercé.   Za<  h.,  12.; 

-lise  a  bien  raison  de  vénérer  les  instruments  qui 
•jnt  servi  à  la  mort  de  son  divin  Époux...  En  voyant  ces 

objets,  on  pense  à  Jésus-Christ,  à  ses  souffrances,  à  son 

amour.  On  pense  bien  plus  encore  aux  sublimes  mys- 

-  accomplis  pour  le  salut  du  genre  humain.  De  ces 
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objets  matériels,  on  lire  une  pieuse  contemplation  et 
une  source  inépuisable  de  réflexions  et  de  sentiments. 
Pour  profiter  du  culte  de  la  Lance  el  des  Clous,  il 
fout  considérer  Jésus-Christ  percé  de  clous,  el  nous 
montrant,  du  haut  de  la  croix,  son  côté  ouvert  par  une 
lance.  Il  nous  apprend  de  cran  ls  mystères,  et  nous 
adresse  les  plus  utiles  leçons. 


LES    BLESSURl>. 

Inconcevable  supplice  et  douleurs  Je  Jésus,  attaché 
et  fixé  à  la  croix  par  des  clous  qui  perçaient  ses  mains 
et  ses  pieds  !  "  Ils  ont  percé  mes  mains  et  mes  pied-.'" 

p*.  ri.) 

Voilà  donc  quatre  plaies  pour  le  corpsde  Jésus-Christ, 
d'où  s'échappe  son  Sang  adorable,  le  prix  de  notre  ré- 
demption.—  L'amour  de  ce  doux  Sauveur  en  demande 
une  cinquième, —  plus  large — plus  profonde,  d'où  put 
s'échapper  tout  le  sang  qui  ne  s'était  pas  échappé  de 
son  corps  par  toutes  ses  autres  plaies  et  blessures  : 
celle  de  son  cœur.  C'est  l'amour  infini  pour  les  hommes 
qui  dirigea  vers  ce  cœur  la  lance  du  soldat. 

Que  m'apprennent,  que  me  procurent  les  plaies  de 
mon  Sauveur,  quels  mystères  renferment-elles? 

Elles  m'apprennent  que  Jésus-Christ  est  venu  pour 
guérir  l'homme  des  plaies  mortelles,  épouvantables, 
corrompues,  éternelles  que  le  péché  avait  faites  à 
l'homme  dans  son  àme...  Voilà  pourquoi  il  a  souffert 
dans  son  corps  de  Dieu  tout  ce  que  l'homme  devait 
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souffrir  éternellement.    Voilà  pourquoi  il  a  dit:  je 
couvert  de  plaies;  mes  pieds  el  mes  mains  seront  per- 

-     t  ouvert  par  une  lan. 
mes  blessures  guériront  celles  de  l'homme. 

De  plus,  Dieu  voulait  s'unir  l'h  omme,  et  tonner  mie 
ats,  de  justes,  une    société  qu'il  épouse- 

.1  >ut    il    ferait   ses   délices.   Cette   société,   c'était 

prédite  par  les  prophètes,   qui  devait  louer, 

lier  Dieu,   être   l'objet  de  ses  éternelles  complai- 

Eh  bien,  Dieu,  pour  donner  à  son  Fils  cette 

mystique  Épouse,  l'a  tirée  de  sou  côté  ouvert  par  la 

lance  du  soldat,  comme   Kve  a\ait  été  figurati  veinent 

d'Adam. 

Oui,  l'Église  est  sortie   du  cœur  de  Jésus,  comme 

une  portion  même  de  son  divin  Epoux,    il  mystère  de 

d'amour  !  Tous  les  enfants  de  l'Église 

sortis  de  la  poitrine  brûlante  d'amour  du  F\\>  de 

Dieu.  Voila  leur  origine,  leur  berceau,  le  lieu  de  leur 

!  Voilà  le  sein  qui  les  a  portés  ! 

0  plaies  de  mon  Sauveur,  quelles   saintes  et  utiles 

19  me  fournissez  l'occasion  de  méditer! 

L  lences  pratiques  à  tirer  pour  moi, c'est  que 

je  dois  être  anime  de  la  plus  vive  reconnaissance  envers 

Jésus,  qui  a  guéri  les  plaies  de  mon  àme  et  fer- 

ni-  ses  blessures,  par  le^  plaies  et  les  blessures  de  ses 

mains,  de  son  cœur.  L'offenser,  serait 

rir  ses  plaie-.  Combien  je  doh  m'en  pi 
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I! 


LE  SANG  ET  l  EAU. 

L'ouverture  <lu  cœur  de  Jésus,  \oilà  la  source  d'où 
la  rie  de  nos  âmes, —  vie  surnaturelle,  divine, 

-te.    C'est  la  vie  de  la  grâce  communiquée  par  les 

inents.    Le  Sauveur    n'est    pas  venu  seulement 
l'eau,  mais  avec  l'eau  et  avec  le  san_. 

Voilà  les  deux  sources  qui  s'épanchent  des  plaies  du 
Sauveur  :  le  Sang  qui  rachète  et  l'eau  qui  purifie. 
11  Sachant  que...  vous  avez  été  rachetés...  par  le  pré- 
cieux   Sang   de   Jésus-Christ."   (Petr.,  I,   18,   19.) 

"  Je  répandrai  sur  vous  une  eau  pure,  et  vous  serez 
purilié>."  Notre  rédemption,  et  les  sacrements  des- 
tinés à  nous  communiquer  ses  mérites,  se  trouvent 
dans  le  Sang  et  dans  l'eau  sortis  de  la  poitrine  du  Sau- 
veur. De  là  sortent  toutes  les  grâces...  toutes  les 
larmes  de  la  componction  et  de  la  pénitence, —  la 
miséricorde,  le  pardon,  et  enfin  ce  fleuve  abondant  de 
tous  les  genres  de  grâces  qui  arrose  et  qui  rend  fertile 
le  jardin  de  l'Eglise. 

Penser  a  la  sainte  lance,  l'honorer  d'un  culte  pieux, 
est  donc  une  pratique  propre  à  me  rappeler  le  grand 
mystère  de  mon  salut,  de  ma  justification,  de  ma  per- 
fection ;  propre  à  me  rappeler  ces  fleuves  de  gt 
et  de  bénédictions  qui  des  plaies  du  Sauveur,  de  la 
plaie  de  son  cœur  surtout,  se  sont  répandus  :>ur  le 
monde  entier...    Tout  en  honorant  la  sainte  lance.  j<i 
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m'enfonce,  par    la   contemplation,  jusque    dans  cet 
abîme  de  miséricorde  et  d'amour, — le  CœardeJés 
apur  bondit  de  joie,  d'espérance  et  d'amour. 
El  :  lis,  le  Sang  et  l'eau,  j'en  fais  mes  délices,  dans 
-•ut  d'amour...    Je  m'élance  vers  la  source 
j'aspire  Jt''su>-Christ,  j'aspire  son  Sang 
ible,  et  celte  eau  de  l'immortalité  qui  rafraîchit 
eusement  mon  âme.    Ce  Sang  divin  coule  dans 
les  reines  de  mou  cœur. 

M   n   une,  contemple  en  silence, —  aime, —  enivre* 

III 

L'AME  PIEUSE  CONTEMPLANT  JÉSUS-CHRIST. 

••  Votre  enté  a  été  ouvert,  ô  très  doux  Jésus,  afin 
que  nous  puis^ion^  y  pénétrer,"  s'écrie  saint  Bernard, 
dans  l'extase  de  sa  reconnaissance.  "Votre  cœur  a 
été  blessé,  afin  que  nous  puissions  habiter  au  milieu 
de  lui.  en  nous  détachant  de  toutes  les  choses  visibles." 
sentiments  ont  été  ceux  de  tous  les  saints.  "  De- 
irez  en  moi:  "  voilà  les  paroles  qu'ils  croyaient 
entendre,  à  la  vue  du  cœur  percé  de  Jésus. 

Oh  !  comme  on  est  bien  dans  ce  cœur  !  quelle  paix 
on  y  goûte  î  quel  repos  dans  les  fatigues  et  les  dégoûts 
du  mon!  telle  science  on  y  ncquiert  de  l'amour 

du  Dieu  Sauveur!  La  blessure  invisible  faite  par 
l' tmour,  est  rendue  ^  isible  par  la  blessure  matérielle  ! 
.  pour  connaître  et  apprécier  l'amour  de  Jésus,  il 
^ulîit  de  la  connaissance  et  de  la  contemplation  de  ses 
plai 


l'année  ecclésiastique  ET  LITURGIQUE.        -Ml 

0  mon  âme,  entre  donc,  et  demeure  dan*  ce  paradis  ! 
L,.  goûte,  comprend»  combien  le  Seigneur  est  doux  ! 
Là,  jouis  de  la  piété  et  de  l'amour.    Pais  sortir  de  ce 
foyer  ardent  les  Fontaines  embrasées  des  larmes  du 
repentir  el  de  la  pénitence.    Apprends  là  la  bonté,  la 
mansuétude,  la   patience  et  la  compassion...    En  la 
compagnie  de  Mari.-   Madeleine,  excite  ta  ferveur  el 
ta  reconnaissance,  en  contemplant  le  cœur  ouvert  de 
Jésus...    VA  pour  que  ta  dévotion  soit  pratique  et  efli- 
cace,  ne   manque  pas  de   répéter  en  tout   abandon: 
<l  Seigneur,  mon  cœur  est  prêt,  percez-le,  déchirez-le 
à  votre  gré  et  pour  votre  gloire  ;   mon  corps  et  mon 
âme  sont  à  vous,  soumettez-les  à  toutes  les  épreuves 
de  votre  choix;  jamais  je  ne  cesserai  d'adorer  votre 
volonté;  en  union  avec  mon  Sauveur,  je   dirai  tou- 
jours:   Non   mea  wluntas,  sed  tua  fiât:   Uue   votre 
volonté  soit  faite  et  non  la  mienne." 


POUR  LE  II    DIMANCHE  DE  CARÊME. 

HÉSITATION  MR  ElA  TRWSIHJIRATIOX  DEXOTRE- 
SEICftVEUB  JKSl  S-t  1IRIST. 

I  r  Prélude. — Jésus  ayant  pris  avec  lui  Pierre,  Jac- 
ques et  Jean,  les  mena  à  l'écart  sur  une  haute  monta- 
gne (qu'on  croit  être  le  Thabor),  où  il  fut  transfiguré 
devant  eux.  Son  visage  devint  resplendissant  comme 
le  soleil,  et  ses  habits  blancs  comme  la  neige. 

IIe  Prélude.— 0  Seigneur,  faites-nous  retirer  de 
cette  méditation  une  vraie  dévotion  envers  Jésus,  et 
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faites-nous  aimer  ci  mettre  en  pratique  les  importantes 
instructions  qu'elle  renferme. 

I     Point.— Le  choix  des  Apôtres   Pierre,  Jacques 
el  Jean  :  Pierre  qui  de\ait  être  le  chef  des  Apôtres  ;— 
mes   qui  -levait  être  immolé  le    premier   parmi 
eux;— Jean,  pur,  vierge,  déjà    imitateur    ûdèle   de 
sous   ce    point   de    vue.  —  Ces    trois   Apôtres 
devaient  être  témoins,  plus  tard,  des  langueurs,  de  la 
tristesse  el  de  l'agonie  de  leur  Sauveur.    Ils  avaient 
donc  besoin  d'être  fortifiés  d'avance  contre  l'épreuve 
de  leur  foi  et  de  l'attachement  à  leur  Maître,  alors 
qu'ils  verraient  le  spectacle  de  ses  délaissements.  Jésus 
leur  accordait  une  grâce  gratuite,  à  laquelle  il  voulait, 
sans   doute,  qu'ils  correspondissent,  afin    de    ne    pas 
faillir,  plus  tard,  lorsque  leur  fidélité  serait  appelée  à 
le  suivre  dans  ses  humiliations  et  ses  douleurs.    De  la 
constance  de  cette  fidélité,  en  effet,  découlent  les  grâces 
des  grandes  vertus,  et  la  faveur  des  grands  privilèges. 
Voyez  la  grande  sainte  Thérèse  :  c'est  après  avoir 
uré  les  amertumes  du  Calvaire,  être  passée  par  les 
-     minies  de  la  croix,  qu'elle  a  été  admise  à  goûter 
les  douceurs  du  Thabor.  Oh!  moi  aussi,  j'ai  été  souvent 
favorisé  de  la  grâce  de  ces  divines  opérations  en  mon 
âme.  Que  n'ai-je  répondu  à  l'enicacité  des  mérites  de 
mon  Sauveur,  dont  cette  grâce  a  tant  travaillé  à  me 
faire  obtenir   l'application!    J'ai    été    choisi,  appelé, 
comme  Pierre,  Jacques  et  Jean.  Tout  m'eût  été  pos- 
sible, avec  une  volonté  forte,  soutenue,  aidée,  rendue 
invincible  par  cette  grâce.  Mais,  au  souvenir  de  mon 
manque  -l'ardeur  et  d'efforts  pour  correspondre  aux 
prévenances  si  bonnes  de  mon  Dieu,  je  demande   la 
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•  d'être  fidèle,  constamment  fidèle,  le  reste  de  ma 
vie,  à  ces  mêmes  prévenances  et  impulsions  de  l'Esprit- 
Saint. 

II  Point. — Le  Thab&r.  Pour  voir  du  regard  de 
l'âme  la  gloire  et  l'infinie  beauté  de  Dieu,  il  faut  élever 
ses  pensées  et  ses  sentiments  au-dessus  de  la  terre. 
Moïse  s'unit  a  Dieu,  an  sommet  du  Sinaï,  tandis  que 
le  peuple  adore  le  veau  d'or,  au  bas  de  la  monta. 
C'est  dans  les  basses  vallées  du  monde  «jue  coulent  l<  - 
torrents  des  eaux  corrompues  du  siècle,  qui  n'étan- 
iheront  jamais  la  soif  et  le  désir  ardent  du  bonheur. 

Jésus  prit  les  trois  disciples  seuls  à  l'écart...  et  il 
les  mena  sur  une  montagne  pourprier.  C'est  là  l'image 
de  ce  qui  doit  préparer  les  âmes  aux  opérations  de  la 
grâce.  Le  Saint-Esprit,  après  les  avoir  choisies,  les 
amène  à  l'écart.  Le  bruit,  le  tumulte  sont  impropres 
aux  intimes  communications.  Voyez  Jean-Baptiste  :  il 
s'est  préparé  aux  grâces  de  sa  grande  mission  par 
trente  ans  d'isolement  et  de  solitude.  L'esprit  des 
saints  est  un  esprit  de  solitude.  Duca  in  s  iitu- 

/  etloquarad  (Osée,  II.)  Ils  cherchent 

dans  le  silence  les  faveurs  du  divin  Époux. 

La  montagne  du  Thabor  tigure  la  prière  qui  élève 
l'âme  vers  Dieu...  Par  la  prière  l'àme  quitte  la  terre, 
s'élance  dans  la  région  de  l'intelligence  pour  y  cher- 
cher Dieu,  son  centre  et  son  souverain  bien...  C'est 
par  la  prière  et  l'oraison  que  les  justes  atteignent 
Dieu. 

On  demeure  sans  lumière,  ni  communication  divine, 
si  l'on  ne  gravit,  par  la  prière,  la  sainte  montagne  ;  si 
les  pensées  sont  sur  la  terre,  si  les  yeux  du  cœur  sont 
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attachés  aux  -    isibles,  et  ne  trouvent  d'attraits 

lans  la  beauté  extérieure. 

Il  ue  tant  être  ni  livré  à  la  dissipation,  ni  sensuel, 
ni  mondain,  pour  eonnaitre.Dieu  et  admirer  sa  beauté  ; 
pour  connaître  les  amabilités  de  Jésus,  ses  mystères 
touchant-,  sa  vie  cachée  et  ses  secrets,  la  douceur 
de  ses  entretiens,  et  les  ravissantes  beautés  de  sa  vie 
glorieuse.  0  Jésus!  conduisez-moi  seul  à  l'écart.  Là, 
«lans  la  prière  et  l'oraison,  je  goûterai  vos  faveurs... 
J'entendrai  vos  douces  paroles...  Je  me  reposerai  en 
attendant  les  joies  inlinies  du  paradis. 

IIIe  Point. — La  Transfiguration.  La  transfiguration 
donne  l'idée  de  l'éclat  dont  jouit  au  ciel  la  nature 
humaine  glorifiée  par  Jésus,  notre  éternel  bonheur. 
Dansée  mystère,  sa  face  parut  resplendissante  comme 
le  soleil,  ses  vêtements  blancs  comme  la  neige.  Les 
rayons  de  sa  divinité  lui  communiquaient  une  clarté 
éblouissante  comme  celle  du  soleil.  De  son  àme  par- 
faitement unie  à  la  nature  divine,  une  lumière  d'une 
souveraine  beauté  se  répandait  sur  son  corps. 

Ob  !  quel  encouragement  à  la  mortification  et  à  la 
pénitence  !  Nous  serons  un  jour  transfigurés  et  envi- 
ronnés de  clarté  et  de  gloire.  Mais  auparavant,  il  faut 
qu'il  s'opère  en  nous,  dans  le  temps,  une  transfigu- 
ration par  laquelle  l'âme  est  changée,  revêtue  de  la 
grâce,  sanctifiée  par  l'amour  et  par  la  pratique  de 
toutes  les  vertus  de  Jésus-Christ.  C'est  la  sainteté 
cachée  de  l'âme  qui  se  répandra  sur  le  corps,  et  fera 
paraître  les  richesses,  la  lumière,  la  vertu  mise  dans 
le  cœur  par  l'espril  de  grâce. 

Notre    transfiguration    intérieure   se   fait    dans   la 
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prière,  accompagnée  de  tendres  larmes  de  pénitence  , 
dans  l'union  amoureuse  avec  Jésus  devant  le  saint 
tabernacle,  etc.  Celte  transfiguration  est  l'objet  du 
travail  de  toute  la  vie  chrétienne.  C'est  Jésus  qu'il  faut 
y  prendre  pour  modèle,  pour  nous  transfigurer  pen- 
dant la  vie.  Il  est  la  voie.  Il  foui  le  suivre,  s'il  appelle 
à  marcher  dans  la  voie  douloureuse,  étroite,  pénible  ; 
dans  sa  voie  de  larmes,  d'humiliations,  d'opprobres.  Il 
faut  même  le  suivre  jusque  dans  les  ignominies  du 
Calvaire.  Il  est  la  vérité:  nous  devons  affermir,  sou- 
tenir, encourager  notre  àme,  lorsqu'il  nous  invite  à 
le  suivre,  malgré  nos  frayeurs,  dans  les  choses  qui 
épouvantent  notre  nature. 

Enfin,  Jésus-Christ  est  la  vit  :  il  faut  donc  embras- 
ser les  renoncements  et  les  sacrifices  pour  l'imiter, 
puisque  c'est  lui  qui  est  la  vie  de  nos  intelligences  et 
de  nos  cœurs  ;  puisque  c'est  lui  qui  les  nourrit,  les 
désaltère  et  les  rassasie.  Le  souvenir  du  Thabor  sou- 
tient et  éclaire  la  foi,  affermit  l'espérance,  et  rend 
l'amour  pour  Jésus-Christ  fort,  généreux,  capable  de 
tout.  Il  nous  fait  adhérer  volontiers  aux  exemples  e* 
aux  enseignements  de  Celui  que  la  transfiguration  du 
Thabor  nous  prouve  être  vraiment  la  voû  ,  la  vérité  et 
la  vie.  0  Seigneur  !  faites- moi  la  grâce  de  me  rappeler 
souvent  la  gloire  du  Thabor,  et  d'y  trouver  un  puis- 
sant encouragement  à  pratiquer  fidèlement  la  vie  de 
la  pénitence  chrétienne  et  religieuse. 


l'an  lési astique  et  liturgique. 

POUR  LE  li    DIMANCHE  DE  CARLME. 
(secundo) 
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K1ST1K. 


Ier  Prélude. —  Méditons  la  transfiguration  de  Jésus 
dans  l'Eucharistie.    C'est  le  même  Dieu  qui  est  sur  le 

Thabor  et  dans  le  Tabernacle.  Mais,  dans  son  Sacre- 
ment, il  se  cache  et  s'efface  sous  l'apparence  d'un  peu 
de  pain. 

Il  Prélude. —  0  Jésus!  aidez-moi  à  me  plonger 
dans  la  méditation  de  votre  transfiguration  eucharis- 
tique, où  vous  remplacez  les  splendeurs  de  votre 
gloire  par  les  abaissements  d'un  amour  qui  surpasse 
toute  admiration  et  toute  reconnaissance. 

Ier  Point. — Comme  au  Thabor,  une  transfiguration 
s'opère  à  l'autel  eucharistique.  Mais  il  y  a  une  grande 
différence  entre  la  première  et  la  seconde.  A  la  trans- 
figu ration  du  Thabor,  la  face  de  Jésus  s'illumina  et 
devint  brillante  comme  le  soleil  :  dans  l'Eucharistie, 
elle  s'efface  jusqu'à  ne  laisser  voir  que  l'apparence 
d'un  peu  de  pain.  Il  y  avait,  sans  doute,  sur  le  Thabor 
plus  de  gloire;  mais  dans  l'Eucharistie,  il  y  a  plus 
d'amour.  Aussi,  si  le  mystère  du  Thabor  a  excité  la 
Crainte  chez  les  trois  Apôtres,  la  confiance  l'emporte 
sur  la  crainte  dans  le  mystère  eucharistique,  parce  que 
il  de  sa  majesté  divine  y  est  tout  éclipsée.  Et 
toutefois,  c'est  toujours  le  même  roi  éternel  des  siècles 
qui  s'entoure  de  lumière  et  de  splendeur  au  Thabor, 
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el  qui  s'obscurcit  1 1  se  cache  au  Tabernacle.  Il  j 
cend  de  l'éclat  de  son  trône,  pour  venir  à  nous  plein 
de  douceur  et  d'amour. 

En  sorte  fue  le  fidèle  qui  jouil  de  >a  présence  au 
pied  de  l'autel,  peul  bien  s'écrief,  Lui  aussi,  comme 
Pierre  au  Thabor  :  "  Seigneur,  il  nous  fait  bon  d'être 
ici  :  "  1  >  .(  lui,  Seigneur, 

un  jour  dans  votre  temple  vaut  mieux  qu'un  si 
dans  la  demeure  des  pécheurs.  C'est  aux  pieds  d< 
tabernacles  que  se  laissent  goûter  les  charmes  incom- 
parables  de  votre  douce  et  sereine  majesté.  C'est  aux 
Is  de  votre  tabernacle  que  l'âme  jouit  des  chastes 
et  ineffables  délices  de  ses  noces  spirituelles  avec 
l'Époux  aux  amabilités  infinies.  C'est  de  votre  taber- 
nacle que  nous  sentons  les  charmes  de  votre  cœur 
plein  d'une  suave  et  divine  amitié,  sortir  à  flots  brû- 
lant- et  nous  inonder  de  leur  plénitude.  C'est  aux 
[lieds  de  votre  tabernacle  que  nous  nous  sentons 
abrités  contre  la  céleste  justice  irritée,  et  couverts,  ô 
dûttx  médiateur,  de  \'>tre  toute  délectable  et  puissante 
intercession.  C'est  aux  pieds  de  votre  tabernacle  que 
nous  trouvons  la  consolation  de  nos  cœurs  affligés;  le 
charme  dans  nos  larme-  ;  la  joie  dans  les  tristesse 
cette  terre  ;  la  guérison  aux  blessures  de  nos  âmes  et 
le  remède  à  leurs  langueurs  et  malaises.  C'est  aux 
pieds  de  votre  tabernacle  que  nous  allons  recueillir  la 
lumière  contre  les  sombres  et  désolées  obscurités  au" 
>ein  desquelles  nous  marchons  si  souvent  dans  notre 
route  bordée  d'abîmes.  C'e?t  aux  pieds  de  votre  taber- 
nacle, enfin,  que  nous  trouvons  ce  que  nous  irions 
vainement  chercher  d'apaisement  à  nos  peines  et  de 
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soulagement  à  n<>s  souffrances,  auprès  d'un  monde 
indifférent,  aussi  inapte  à  nous  comprendre,  qu'im- 
puissant i  adoucir  nos  peines. 

II   Point. — Oh  î  Seigneur,  qu'il  y  a  de  bonheur  à 

goûter,  devant  votre  tabernacle,  la  douceur  et  la  suavité 
;  ira  mes  qui  s'en  échappent  pour  consumer  agréa? 
blement  les  Imes.  Tous  les  jours,  vous  descendez  sur 
l'autel,  vous  y  allumez  le  feu  de  l'amour  au  sein  des 
cœurs  qui  sont  sensibles  à  votre  présence.  Et  s'ils 
secondent  vos  opérations,  vous  les  embrasez.  Comme 
le  soleil  est  la  joie,  la  vie  de  toute  la  nature,  de  même 
vous  êtes,  dans  votre  Eucharistie,  la  joie,  la  vie  et  le 
bonheur  des  cames.  Tous  ne  demandez  qu'à  descendre 
en  elles,  et  à  les  rendre  heureuses  de  votre  union 
avec  elles.  Mais  elles  ne  doivent  pas  oublier  que 
l'amour  ne  peut  se  plaire  que  dans  un  amour  pareil  à 
lui-même.  Si  donc  nous  voulons  jouir  de  l'amour  de 
Jésus,  nous  devons  le  faire  jouir  du  notre,  en  nous 
efforçant  de  lui  donner  l'esprit  et  la  ressemblance  du 
sien...  Nous  devons  tendre  à  l'aimer  comme  il  nous 
aime. 

"  Comme  Pierre  parlait  encore,  une  nuée  lumineuse 
les  couvrit.  Et  en  même  temps  sortit  de  la  nuée  une 
voix  disant  :  "  C'est  là  mon  Fils  bien-aimé,  en  qui  j'ai 
mis  toute  mon  affection  :  écoutez-le."  En  entendant 
cette  voix,  les  trois  disciples,  saisis  de  frayeur,  tom- 
beront le  visage  contre  terre.  Mais  Jésus,  s"approchant 
d'eux,  les  toucha  et  leur  dit  :  "  Levez-vous  et  ne  crai- 
l  rien."  Pour  mieux  les  rassurer,  il  s'était  dépouillé 
de  la  gloire  dont  il  venait  de  faire  briller  l'éclat  dans 
livine  personne. 
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Dana  Bon  Eucharistie,  aussi,  notre  Sauveur  s'ap- 
proche de  nous,  il  nous  touche  de  son  corps  adorable. 
En  se  donnant  à  nous  dans  la  sainte  Communion;  il' 
t'ait  naître  en  non-  la  conûàn<  e  el  l'abandon.  Il  semble 
que  la  voi\  de  son  Père  pénètre]  pleine  de  charmes, 
dans  nos  âmes  et.nous  'lit  :  Celui-ci  esl  mon  Fils  bien- 
aimé,  goûtez,  el  voyez  combien  il  esl  doux  !  Et,  après 
cette  cène  délicieuse  de  l'Eucharistie,  nous  pouvons, 
comme  les  disciples,  passer  au  souvenir  de  la  mort, 
des  souffrances  de  la  \ie  et  des  croix  de  chaque  jour. 
La  communion  fortifie  et  encourage.  Elle  inonde  de 
force  et  de  générosité  pour  nous  faire  monter,  avec 
Jésus-Christ,  au  Calvaire  de  cette  vie  d'exil  et  de  peine, 
en  nous  rappelant  qu'il  sera  un  jour  remplacé  par 
l'éternelle  vision  du  Thabor  céleste. 

Courage  donc,  o  mon  à  me,  eu  te  souvenant  qu'il 
n'y  a  pas  loin  des  souffrances  et  des  scènes  du  Golgo- 
tha,  au  triomphe  de  la  glorieuse  résurrection  pour  le 
ciel. 


LE  VENDREDI  APRÈS  LE  SECOND  DIMANCHE 
DU  CARÊME. 


LE    SAIXT  Nl'AIRK. 


Le  récit  des  particularités  de   la  Passion  et  de  la 
mort  de  Jésus-Christ,  tel  que  donné  par  les  Évang 
listes,  e>t  aussi  profondément  touchant  qu'il  est  simple 
et  naïf...    Lorsque  la  piété  s'applique  à  accompagner, 
par  la  foi,  le  divin  Sauveur  offrant  à  la  justice  de  son 
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sacrifice  de  lui-même,  avec  ses  diverses  cir- 
e  ne  peut  que  se  fortifier  et  s'accroître, 
esprit,  aujourd'hui,  Joseph  d'Arimathie 
et  N  -  velissant  leur  Dieu,  qui  a  été  im- 

molé sur  la  croix.  Ces  deux  saints  personnages  offrent 
le  modèle  de  la  manière  dont  les  âmes  pieuses  doivent 
onduire  envers  le  corps  aporable  de  Notre- 
-  _!iein\  et  du  zèle  qu'elles  doivent  mettre  à  l'hono- 
rer, pour  bien  remplir  à  son  égard  les  devoirs  sa 
de  la  foi  et  de  l'amour. 


I 


ÎPB    ET   MCOBEME    SONT   CHOISIS    POUR    HONORER 
LE    CORPS    DE   JÉSUS. 

Joseph  et  Nicodème,  appelés  de  Dieu  à  ensevelir 
Notre-Seigneur,  doivent  être  la  consolation  et  l'objet 
de  l'imitation  de  toutes  les  personnes  à  la  piété  tendre 
et  atfeciueuse  envers  l'humanité  sainte  et  le  corps 
adorable  de  ce  Dieu  d'amour...  Leur  souvenir  peut 
réjouir  beaucoup  les  Religieuses,  en  particulier,  qui 
<»nt  l'occasion  de  tant  témoigner  d'affectueux  dévoue- 
ment envers  la  personne  de  Jésus-Christ  résidant  dans 
Je  sacrement  auguste  de  l'autel...  Oh!  comme  elles 
peuvent,  là,  satisfaire  leur  piété  et  suivre  les  élans  de 
leur  amour!  Comme  Nicodème,  elles  peuvent  sain- 
tement embaumer  le  corps  divin  de  Jésus,  l'enve- 
lopper d'un  linceul  tout  blanc,  et  le  faire  reposer  dans 
un  sépulcre  neuf,  taillé  dans  le  roc,  au  milieu  d'un 
1       orps  adorable  nous  est  laissé  et  en  quel- 
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que  sort.'  abandonné,  dans  l'Eucharistie,  pour  que 
nous  ayons  l'occasion  de  lui  témoigner  notre  respect, 
notre  vénération  el  noire  amour...  !)<■>  Religieuses 
surtout  doivent  mettre  leur  bonheur  à  faire  tout  ce 
qu'elles  peuvent  pour  haï  manifester  leurs  sentiments. 
Leur  piété  doit  les  attirer  particulièrement  vers  le 
Banetuaire...  vers  le  tabernacle;  d'autant  plus  qu'elles 
savent  que  Notre- Seigneur  y  est  délaissé  d'une  foule 
de  chrétiens  froids  et  sans  amour.  Elles  doivent  re- 
doubler d'empressement  et  de  zèle  pour  réparer  une 
conduite  aussi  ingrate. 


II 


CE    QUE    JOSEPH    ET    NICODÉME    FIRENT    POUR    LE 
CORPS    DE     JÉSUS. 

Joseph  acheta  un  linceul,  et  Nicodème  apporta  près 
de  cent  livres  d'un  mélange  de  myrrhe  et  d'aloès. 
Ayant  pris  le  corps  de  Jésus,  après  l'avoir  descendu 
de  la  croix,  ils  l'enveloppèrent  du  linceul  tout  blanc, 
parfumé  d'aromates. 

Pourquoi  ce  linceul  blanc,  acheté  depuis  quelques 
moments,  encore  neuf,  et  qui  n'a  été  employé  à  aucun 
autre  usage?  Pourquoi  cette  myrrhe  et  cet  aloès?  Il  y 
a  ici  quelque  mystère.  (Blancs  tissus  de  lin  de  l'autel, 
parfums  brûlés  pour  embaumer  le  lieu  saint.)  Jésus- 
Christ  reçoit  tous  les  jours  une  sépulture  mystique, 
dans  le  cœur  des  fidèles  qui  font  la  sainte  communion. 
C'est  là  qu'il  veut  trouver  la  blancheur,  la  sainteté. 
Un  cœur  pur,  voilà  ce  que  signifie  le  linceul   blanc. 

i6 
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L'amertume  d'un  cœur  péoitent,  un  corps  mortifié, 
voilà  ce  que  Ggorenl  la  myrrhe  el  l'aloès.  Comprenez 
bien  cela,  vierges  du  cloître.  Rappelez-vous  aussi  ce 
que  -lit  saint  A.mbroise  :  "  Ensevelis  le  corps  de  Jésus 
"  dans  sa  gloire!  alors  tu  seras  juste.  Parfume-le  de 
"  myrrhe  el  d'aloès,  et  tu  seras  la  lionne  odeur  de 

•  .1  «us-Christ."  La  gloire  de  Jésus,  c'est  un  cœur  où 
la  grâce  triomphe,  par  la  pureté,  par  l'humilité,  par 
uceur,  par  la  pratique  de  toutes  les  vertus.  Com- 
muniez avec  un  tel  cœur  et  vous  ensevelirez  Jésus 
•  Lin-  sa  gloire.  Apportez  à  la  sainte  communion  un 
corps  sanctitié  par  la  mortification  et  la  pénitence^t 
vous  parfumerez  de  myrrhe  et  d'aloès  le  corps  ado- 
rablede  Jésus  eucharistique...  0  Jésus,  venez  préparer 
-  même  mon  cœur,  avant  que  je  vous  5    enferme 

par   la  sainte  Communion.    Purifiez-le,  faites-en    un 
cœur    nouveau;    donnez-lui    l'amour   de    toutes    les, 

verl 

III 

DANS    QUEL   LIEU    JOSEPH    ET    NICODEME    PLACÈRENT 
LE    CORP-    DE    JESUS. 

Il  y  avait  a  l'endroit  même  où  Jésus  avait  été  cru- 
cifié, un  jardin,  et,  dans  ce  jardin,  un  sépulcre  tout 
neuf,  où  l'on  n'avait  encore  mis  personne,  et  que 
Joseph  d'Arimathie  avait  lui-même  fait  tailler  dans  le 
El  comme  ce  sépulcre  était  proche,  ils  y  mirent 
Jésus. 

Le  premier  Adam  chassé   <lu  jardin  d'Éden...    Le 
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nouvel  Adam  enfermé  dans  un  jardin  et  n'en  sortant 
qu'en  triomphant  du  péché  et  de  la  mort.  L'Église, 
jardin  spirituel  dont  les  fruits  sonl  les  mérites 
sa'mt>,  et  les  Qeurs  leurs  vertus.  Jésus  apparaissant  à 
Madeleine  sous  l'a  p  par»  nce  d'up  jardinier...  Figures... 
mystères  que  toul  cela. 

Dans  la  sainte  communion,  nous  donnons  une 
sépulture  mystique  à  Jésus-Christ...  Bien  que  vivant 
et  glorieux,  il  5  est  dans  un  état  de  mort.  Notre  cœur 
doit  être  un  vrai  jardin,  propre  à  porter  des  fruits  de 
mérites,  el  à  fournir  des  Heur-  dignes  de  Notre-Sei- 
^meur,  propres  à  réjouir  <e  Dieu  qui  se  donne  si  amou- 
reusement. N'y  trouve-t-on  pas  quelquefois  des  ronces 
et  des  épines?... 

Le  sépulcre  tout  neuf  et  taillé  dans  le  roc  figure 
encore  notre  cœur.  Celui-ci  doit  être  pur  et  innocent... 
Y  enfermer  Jésus-Christ  avec  Ja  corruption  du  péché, 
serait  une  horreur...  Le  roc,  la  pierre  vive  du  tom- 
beau, d'où  Notre-Seigneur  s'élance  pour  briller  sur  le 
monde,  de  toute  la  vivacité  de  la  lumière  évangélique, 
doivent  nous  taire  souvenir  que,  lorsque  nous  avons 
enseveli  notre  Sauveur  dans  notre  cœur  par  la  commu- 
nion, il  faut  qu'il  en  sorte  pour  éclairer  au  dehors  ;  ce 
qui  ne  manque  pas  d'avoir  lieu  lorsque  le  cœur  laisse 
voir,  comme  sensiblement,  qu'il  a  enfermé  un  Dieu, 
par  la  charité  qui  en  sort,  par  des  discours  et  des  sen- 
timents qui  font  pénétrer  dans  les  âmes  Jésus-Christ 
et  ses  enseignements.  Le  rocher  du  sépulcre  repré- 
sente  l'insensibilité  aux  attraits  des  objets  créés,  que 
doit  s'offorcer  de  contracter  le  fidèle  qui  communie. 

0  mon  Jésus,  je  vais  faire  en  sorte  de  mettre  à  profit 
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s,  i  ;  de  me  rappeler,  avant  de  communier, 
le  linceul  neuf  el  blanc,  les  aromates,  le  jardin  el  le 
ilcre  taillé  dans  le  roc.  Je  tâcherai  do  réaliser  eu 
moi  ce  que  ces  mots  contiennent  de  symboles. 


POUR  LE  IIIe  DIMANCHE  DE  CAREME. 

,,sls(   MKISI      iil  'FRIT     PU     I»OS*FI>F     M I  FT.     FT     II* 
1»K<M  LAME  l)IMPOKTA>TS  l»RIXCir*FS  I>F  SALIT. 

I  r  Prélude.— Considérons  que  le  péché  cause  u|je 

e  de  mutisme  spirituel,  que  le  démon  prend  grand 
soin  de  favoriser. 

II  Prélude.— Aidez-nous,  Seigneur,  à  bien. com- 
prendre les  effets  déplorables  de  ce  mutisme,  à  chas- 
ser de  notre  intérieur  le  démon  muet,  et  à  y  mainte- 
nir l'esprit  de  Dieu,  pour  parler  toujours  saintement 
et  au  gré  de  ses  inspirations  et  de  ses  désirs. 

1er  Point. — Le  mutisme  spirituel  est  cette  disposi- 
tion qui  empêche  de  prier,  d'user  de  la  parole  pour 
glorifier  Dieu  et  célébrer  ses  attributs:  sa  grandeur, 
bonté,  sa  miséricorde.  Par  l'effet  de  cet  état  de 
l'âme,  la  prière,  l'oraison  deviennent  un  sujet  d'ennui, 
de  dégoût,  de  fatigue.— Le  mutisme  spirituel  fait  fer- 
mer la  bouche,  quand  il  est  question  de  confesser  ses 
fautes,— de  rendre  témoignage  à  la  vérité  par  la  défense 
de  la  religion  et  du  prochain,— et  de  se  ranger  sans 
respect  humain  du  côté  de  la  foi  et  du  devoir.— Pour 
Le  but  de  cette  méditation,  contentons-nous  de  réfléchir 
.  l'horreur  qu'il  est  nécessaire  d'avoir  de  se  laisser 
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dominer  par  le  <h'mùn  muet.  Prenons  la  courageuse 
résolution  de  taire  du  don  de  la  parole  le  saint  us 
pour  lequel  Dieu  a  bien  voulu  l'accorder,  et  passons 
aux  autres  parties  «le  la  méditation  de  l'Evangile  du 
jour. 

"  Lorsqu'un  homme  for!  et  bien  armé,  «lit  Jésus- 
11  Christ,  garde  sa  maison,  tout  ce  qu'il  possède  est  en 
11  sûreté.  Mais  s'il  en  survient  un  autre  plus  forl  que 
"  lui,  qui  le  surmonte,  il  emportera  toutes  ses  an 
11  dans  lesquelles  il  mettait  toute  sa  confiance,  et  il 
"  partagera  toutes  -es  dépouilles."  Le  fort  armé,  avant 
Jésus-Christ,  c'était  le  démon.  11  avait  subjugué  la 
terre  ;  il  la  dominait  ;  et  si  l'on  excepte  le  pays  de  la 
Judée,  il  se  taisait  rendre  partout  un  culte  usurpé  et 
sacrilège.  De  tous  côtés,  sous  divers  noms,  des  temples 
lui  étaient  élevés,  et  de  nombreuses  victimes  lui  étaient 
sans  cesse  immolées.  Une  partie  de  la  nation  sainte 
subissait  sa  domination  :  les  passions  et  les  vices  la 
lui  assujettissaient.  Ses  ruses,  -  s  s  ._ .restions  et  ses 
séductions,  étaient  les  armes  dont  il  se  servait  pour 
conserver  son  empire. 

Mais  Jésus-Christ  est  survenu.  Plus  fort  que  Satan, 
il  entreprit  de  détruire  son  empire  et  de  fonder 
place  le  royaume  de  Dieu.  Partout  les  temples  du  vrai 
Dieu  remplacèrent  ceux  de  son  ennemi.  Partout  furent 
abolis  les  abominables  sacrifices  qui  attestaient  l'avilis- 
sement du  genre  humain  et  qui  étaient  injurieux  à  la 
divinité.  Jésus-Christ  fut  lui-même,  tout  à  la  fois,  la 
victime,  le  prêtre  et  le  Dieu  du  nouveau  et  seul  sacri- 
fice qui  allait  désormais  être  offert,  d'un  bout  du 
monde  à  l'autre.  11  a  délivré  le  genre  humain  du  joug 
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honteux  auquel  il  étail  asservi  depuis  tant  de  siècles. 
Il  a  dissi|  reurs,  lui  a  communiqué  la  vérité, 

.'l  lui  ,t  enseigné  la  \ertu  et  la  sainteté  des  mœurs. 
\ictoire  a  été   renfermée  dans  la  sienne.     Sun 
tri» -ni plie  a  fait  le  notre.     La  porte  du   ciel  nous  a  été 
ouverte,  et  nous  pouvons  y  monter  à  sa  suite. 

!I    Point. — '-Celui  qui  n'est  pas  avec  moi,  dit  Jésus- 
11  Christ,  esl  contre  moi,  et  celui  qui  n'amasse 

ooi  dissipe.'1 — C'est  là  une  maxime  vraiment 
importante  et  digne  d'une  sérieuse  méditation.  Elle 
fait  connaître  à  la  religieuse  qu'il  n'y  a  pas  de  moyen 
terme  pour  elle  entre  le  pur  esprit  de  son  état,  et  le* 
rapprochement  que  la  nature  voudrait  opérer  entre 
l'esprit  du   monde  et  la   pratique  des  saint- 

qu'elle  s'est  engagée  à  prendre  pour  règle 

i  rie,  en  embrassant  le  saint  état  religieux.  Non,  ce 

rapprochement  n'est  pas  possible;  il  faut  rompre  avec 

le  monde  pour  être  avec  Jésus-Christ.  Il  faut  avoir  le 

es]  rit  ou  subir  la  possession  du  mauvais.   Qui  non 

i   contra  me  est.  dit  Jésus- C  h  ri  s  f,  e*  gui  non 

coUigit   mecum   dispergit.    (Luc  XI,  23.)  Il  faut  être 

à  Dieu,  —  tout   à    Jésus-Christ,  en   religion;  et 

non  pas  en  partie  au  Seigneur,  et  en  partie  à  soi-même 

et  à  la  satisfaction  de  la  nature.  Car  Notre-Seigneur  a 

dit:   "  Celui  qui  n'est  pas  avec  moi  esl  contre  moi  ; 

et  celui  qui  ne  recueille  pas  avec  moi  disperse." 

111    POINT. — 11  s'agit  d'amasser  non  de  la  paille,  qui 

nais  du  bon  grain  qui  sera  conservé  dans 

greniers  du  ciel. — Pour  être  avec  Jésus,  et  pour 

lu%  il  faut  supporter,  à  son   imitation, 

l'angoisse  et  la  peine,  souffrir  tout  avec   courage.    Il 


L'AIMÉE  kSTIQUH  i:t  LITURGIQUE.  24  1 

faut  soutenir  la  terrible  lutlede  Vhomme  intérieur  qui 
tend  à  établir  Bon  repos,  son  lien  el  sa  demeure  en 
Dieu,  contre  l'homme  extérv  qui  refuse, avec  effort, 
de  recevoir  l'impulsion  de  L'homme  intérieur,  et  qui 
combat  Vesprii  par  le  corp*.  Oh!  que  cette  lutte 
demande  d'esprit  de  foi  et  d'abandon  confianl  à  Dieu 
dans  la  prière!  Gomme  il  faut  défendre  sou  intérieur 
avec  force  et  vigilance  contre  l'attachement  aui  choses 
8,  pour  ne  chercher  que  Dieu  et  son  amour. 

Et  c'est  uniquement  au  courage  dans  cette  guerre 
intestine  qu'est  «lue  la  victoire  sur  l'esprit  malin,  qui, 
i  basse  d'une  àme,  va  prendre  sept  autres  esprits  plus 
m<  chants  que  lui  et  y  retourne  pour  en  triompher  et 
v  demeurer  de  nouveau.  Il  est  donc  nécessaire  de 
toujours  comhattre  ;  d'éviter  avec  soin  le  relâchement  ; 
de  craindre  l'ahus  des  grâces,  de  regarder  comme 
essentielle  à  la  persévérance,  la  fuite  de  la  négligence 
des  petit  .   et  surtout  d'être  tidèle  à  la  pratique 

des  :  tns  une  communauté. 

0  Seigneur,  nous  vous  remercions  des  saints 
enseignements,  des  conseils  salutaires,  et  des  maximes 
pleines  de  lumière  énoncées  dans  cette  méditation. 
Faites-nous  la  grâce  d'en  pénétrer  tellement  nos  esprits 
et  nos  c  i  urs,  que  nous  en  fassions  constamment  la 
règle  de  toute  notre  conduite. 
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LE  VENDREDI  DE  LA  III  SEMAINE  DU  CAREME. 

i.v    il  i:    in  s  mu   ri.  vus   i>i:   notiu  sn(;\nit 
1 1  s;  si  iiitisT. 

is  qui  pas-ez  par  le  chemin,  considérez  et  voyez 
.  a  une  douleur  semblable  à  ma  douleur." 

Lamkhi  UlOlfS,  I,  12.) 

"  Quelles  sont  cet  plaies  que  je  vois  au  milieu  de 
mains?"  (Zach.,  XIII,  6.) 

•  ,|'  ,|         blessé  el  couvert  «le  plaies  dans  la  demeure 
de  ceux  qui  m'aimaient."  (Id.,  ibid.) 

Le  prophète  Zacharie  aperçoit  ici  le  Sauveur  dans 
•  uloureuse  passion...  Pour  nous  tous,  cbréti 

dans  cet  état  d'humiliation  et  de  dou- 
leur. La  haine  et  la  malice  de  ses  ennemis  l'y  ont 
réduit.  L'Église  en  l'offrant  à  nos  regards,  veut  lui 
témoigner  sa  reconnaissance  et  son  amour,  et  exciter 
en  nous  un  doux  sentiment  de  confiance  en  la  honte 
et  la  miséricorde  de  ce  Dieu  qui  a  voulu  être  couvert 
de  plaies  pour  notre  amour. 

5,   dociles,   élevez    vos    regards,   voyez: 

:   é  de  clou-  :  -  pieds...  ses  mail 

.  .  Si  vous  interrogez  ce  divin  Sauveur,il  vous 

udra  par  les  paroles  de  Zacharie:  J'ai  été  blessé, 

.  pour  toi,  mon  amie,  ma  sœur,  mou  épouse. — 

M  -  ;  I  lies  sont  l'histoire  de  l'ingratitude  des  hommes, 

l'histoire  de  mon  amour. . .  lisez. — Considérez  la  jus- 

le  Dieu.  . .  la  malice  du  péché.  .  .  l'amour  infini 

,1,-  Jésus. — Les  plaies,  le  crucifix,  découvrent  de  riches 

le  lumière. . .  de  sainteté.  .  .  de  grâces. 
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LES    PLAIEJ    DE    JÉSUS- CHMST    sont    POUB    L'AME    rinÉLK 
UNK   SOUàCE    DE    LVHIÈEE s. 

Sujel  d'une  immense  douleur  pour  nous,  pécheurs 
ingrats,  les  plaies  de  Notre-Seigneur  Jésus-Chris», 
sont  aussi  un  grau  I  sujet  de  consolation,  si  nous  vou- 
lons êtres  fidèles...  Elles  sont  des  sources  intarissables 
des  plus  pures  lumières. — L'homme  est  composé  <le 
deux  substances,  l'âme  et  le  corps.  II  est  en  proie 
à  des  maladies,  à  des  blessures  d'une  double  nature 
spirituelle  et  corporelle. 

N  'lis  sommes  blessés,  par  suite  du  péché,  dans 
notre  esprit,  notre  cœur,  notre  intelligence  et  notre 
volonté.  "  Depuis  la  plante  des  pieds  jusqu'au  sommet 
"  de  la  tête,  il  u'\  a  rien  de  sain  en  lui...  Toute  tète 
si  languissante,  et  tout  cœur  est  abattu.  On  ne  voit 
"  que  blessures,  contusions,  plaies  enflammées,  aux- 
u  quelles  on  n'a  point  appliqué  de  remède  et  qu'on  n'a 
11  point  adoucies  avec  l'huile."  (ls.,  i.)  Voilà  bien 
l'homme  bles-e  dans  son  Ame,  avant  de  souffrir  dans 
son  corps.  C'est  bien  la  l'image  de  ses  plaies  spiri- 
tuelles. Or,  les  blessures  le  Jésus-Christ  sont  sa 
guérison.  Par  elles,  ses  plaies  sont  fermées...  ses 
douleurs  apaisées...  sa  beauté  intérieure  recouvrée. 

La  lumière,  la  vérité  douce,  consolante,  jaillit  des 
plai.'s  de  Jésus-Christ.  J'y  lis  mes  maux  et  leur 
remède,  j'y  vois  ma  chute, et  ma  réhabilitation  et  ma 
félicité  présente.   Oh  !  que  mes  blessures  étaient  donc 
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s...  incurables!  Quoi  !  un  Dieu  couvert  de 
plaies  pour  ma  goérison  1   nuoi  le  Père  céleste  permet 

Fils  soif  percé  de  clous...  couvert  de  blessures, 
pour  fermer  les  mienn<  -  ! 

Ces  Plaies  me  révèlent,  d'une  part,  ma  misère,  de 
l'autre,  l'immensité   de  l'amour  réparateur  de   mon 

doux  Sauveur. — Mes  mains  étaient  percées,c'est-à-dire, 
j'étais  inhabile  aux  actions  de  la  vertu  :  Jésus,  par  ses 
mains  déchirées,  m'a  fait  recouvrer  mon  aptitude  à  tra- 
vailler pour  le  ciel.— Mes  pieds  saignants,  défigurés 
ne  pouvaient  marcher  :  Jésus  en  laissant  clouer  les 
-iens  à  la  croix,  a  délié  et  fortifié  mes  pieds  :  il  m'a 
rendu  capable  de  franchir  l'espace  qui  me  sépare  du 
ciel...  d'atteindre  mes  destinées  éternelles.  —  Mon 
cœur  était  aussi  blessé  :  adonné  ou  enclin  à  un  amour 

ssier...  impur;  —  attaché  à  la  matière,  porté  aux 
plaisirs  sensuels,  aux  jouissances  charnelles  et  cou- 
pables :  Jésus,  par  son  cœur  percé,  agonisant,  a  guéri 
mon  cœur;  par  mon  union  avec  ce  divin  et  bien- 
aimé  cœur,  il  m'a  été  communiqué  un  amour  pur, 
surnaturel  et  céleste.— Tels  sont  les  enseignements 
que  me  rappellent  les  Plaies  de  Jésus-Christ,  que  me 
rappellent  l'image  et  la  considération  de  mon  Dieu 
crucifié...  Telles  sont  les  lumières  qui  s'échappent 
■  des  mains...  des  pieds...  du  cœur  de  Jésus,  pour  venir 
éclairer  et  instruire  mon  âme.— 0  précieuses  Plaies! 

urce  de  science  divine  !  Objets  dignes  de  mon  amou- 
reuse méditation. 
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II 

LES    PLAIES    DE    JÉSUS- CHRIST   SONT    POUR   TOUS 
CHRÉTIENS    I  M     SOURCE   DE   GRACES. 

Les  Plaies  do  Sauveur  offrent  les  motifs  les  plus 
paissants  d'espérance  pour  les  justes  et  pour  Les 
pécheurs. — "Vous  puiserez  des  eaux  avec  joie  dans 
les  fontaines  du  Sauveur."  Dans  ces  paroles,  le  Saint- 
Bspril  avait  en  vue  ces  torrents  de  grâces  et  de  béné- 
dictions qui  coulent  sur  l'Église  et  puis  sur  ses  enfants. 
Les  cinq  Plaies  sont  des  ouvertures  faites  par  l'amour. 
Les  clous,  la  lance  ont  été  dirigés  par  l'amour,  pour 
donner  à  la  miséricorde  des  issues  pour  se  répandre. 
Les  ouvertures  faites  aux  pieds,  aux  mains,  et  au  côté 
de  Jésus-Christ,  sont  des  sources  d'où  s'épanche  cette 
eau  vive  qui  jaillit  jusqu'à  la  vie  éternelle.  . .  des  fon- 
taines de  grâces  intarissables  dans  lesquelles  les 
pécheurs  sont  invités  à  se  plonger,  pour  y  laver  leurs 
souillures. 

Elles  sont  une  cause  de  joie,  parce  qu'elles  sont  une 
garantie  de  pardon  du  péché ...  un  remède  à  nos  maux 
spirituels...  un  moyen  de  rafraîchissement  divin  contre 
les  ardeurs  de  la  concupiscence.  . .  un  principe  de  force 
contre  les  tentations...  une  source  de  réjouis^ance 
toute  céleste  au  milieu  des  plus  rudes  épreuves. 

Dressons  trois  tentes  dans  les  pieds,  dans  les  mains 
et  dans  le  Cœur  de  Jésus-Christ. —  Oh  !  qu'il  fait  bon 
d'être  là!...  0  Plaies,  je  vous  adore,  je  vous  bénis, 
surtout  je  vous  aime,  souverain  remède,  source  féconde 
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et  intarissable  -  !  Oh  !  je  veux  y  pénétrer,  m\ 

acer,  m'\  fixer,  et  «lire  avec  joie:  "Voilà  le  lieu 
de  mon  repos  :   j'y  demeurerai,  parce  que  je  l'ai  ehoi- 
Ps.  131.) 

III 


LES    PLAIES    DE    JÉSUS- CHRIST   SONT    UN    MOTIF    PUISSANT 
DE    CONTRITION    ET   DE    DOULEUR. 

C'est  eu  contemplant  Jésus-Christ  victime  d'expia- 
tion, qu'on  apprend  tout  ce  qu'il  y  a  de  mal  dans  le 
péché,  tonte  l'amertume  de  ses  suites  (Jérém.,  11).  Le 
Qambeau  de  la  Passion  répand  une  clarté  immense 
sur  le  péché...  Jésus  y  a  été  blessé  à  cause  de  nos 
iniquités.  ..il  a  été  brisé  à  cause  de  nos  crimes  (Is.,1 ,3). 
Quels  sentiments  de  vive  contrition  doivent  inspirer  les 
blessures  et  les  meurtrissures  de  ce  Dieu  incarné  !.  . . 
Les  pécheurs  crucilient  de  nouveau  leur  Sauveur,  dit 
Paul.  Énergique,  terrible  parole,  propre  à  per- 
cer l'âme  d'un  glaive  de  confusion  et  de  douleur  !.  .  . 
"  Je  ne  ?uis  plus  un  homme,  mais  un  ver  de  terre  ; 
tons  ceux  qui  m'ont  aperçu,  m'ont  tourné  en  dérision  ; 
ils  ont  percé  mes  mains  et  mes  pieds,  ils  ont  compté 
tous  mes  os."  Ps.  21.)  "  0  vous  tous  qui  passez  par 
le  chemin,  considérez  et  voyez  s'il  est  une  douleur 
semblable  à  la  mienne!  Oh!  oui,  douleur  incomparable 
qui  est  au-dessus  de  tout  ce  qu'on  peut  concevoir! 
C'est  la  douleur  d'un  Dieu  ! 

ii  clous!  6  lance!  ô  blessures!  ô  côté  ouvert! 
vous  me  dites  ce  qu'un  Dieu  a  souffert  pour  me  récon- 
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cilier  avec  lui.    <  I  plai  '      divines  bless 

dites  la  grandeur  «lu  mal  du  péché  en  m'en  montrant 
l'étonnant  remède  ! 

Participons  donc  volontiers  aux  douleurs  «'t  aux 
souffrances  le  Jésus-Gbrist  ;  souffrons  avec  lui,  afin 
que  nous  soyons  glorifiés  avec  lui."  (Rom.,  8.) 

0  um  ii  Dieu!  pendant  ces  jours  de  purification, aidez- 
moi,  pénétrez-moi  de  douleur.  Nourrissez-moi  du 
pain  de  la  componction  et  des  larmes,  afin  que,  cai  hé 
dans  vos  plaies,  je  trouve  le  pardon  el  la  paix.  .  . 


POUR  LE  IV  DIMANCHE  DE  CAREME. 

LE     niKKLF     DE     M     M I  LTII'LH  ATIOX     DESPAIXS. 
FICilRE  DE  Li:i(  Il  VKISTIE. 

Ier  Prélude. — Jésus-Christ,  suivi  au  désert  par  cinq 
mille  personnes,  les  nourrit  miraculeusement  avec 
cinq  pains  d'orbe  seulement. 

IIe  Prélude. — \ous  multipliez,  Seigneur,  la  semence 
du  froment  confié  à  la  terre,  et  vous  nourrissez  jour- 
nellement les  millions  d'hommes  qui  habitent  la  terre. 

Ier  Point. — L'Evangile  du  quatrième  dimanche  du 
carême  est  choisi  intentionnellement  par  l'Église;  car 
le  devoir  pascal,  qui  consiste  dans  l'obligation  de  man- 
ger le  pain  eucharistique,  va  bientôt  s'imposer  à  tous 
les  chrétiens.  Et  la  multiplication  des  pains,  au  désert, 
a  été  l'annonce  et  la  figure  du  miracle  de  l'Eucharis- 
tie. Le  fait  de  cinq  mille  personnes  nourries  avec 
cinq  pains  d'orge  n'était  que  l'anticipation  de  la  mer- 


l'ahnêb  ecclésiastique  et  liturgique. 

veille  «lu  pain  eucharistique  nourrissant  tous  les  enfants 
de  l'Églis  . 

Écoutons  la  relation.de  cet  événement:  Jésus  alla 
au  delà  <le  la  mer  de  Galilée. . .  et  une  grande  multi- 
tude de  peuple  le  suivait...  C'est  pourquoi  Jésus  se 
retira  sur  une  montagne,  où  il  s'assit  avec  ses  disci- 
Or,  la  pâque  était  proche.  Jésus  voyant  donc 
la  grande  foule  qui  venait  à  lui,  ordonna  qu'on  la  fît 
3S  ir.  Tous  ces  hommes  s'assirent  au  nombre  d'en- 
viron cinq  mille.  Alors  il  prit  cinq  pains  d'orge  qu'a- 
vait un  petit  garçon,  et  après  avoir  rendu  grâces,  il 
k*>  leur  distribua.  Us  furent  tous  rassasiés,  et  il  resta 
encore  douze  paniers  de  morceaux. 

11  fut  sans  doute  bien  éclatant,  le  miracle  que  Jésus- 
Christ  opéra  dans  cette  circonstance  ;  mais  cet  acte  de 
la  puissance  de  Dieu,  n'a  rien  de  plus  admirable  que 
celui  qu'il  opère  continuellement  dans  la  nourriture 
qu'il  donne  au  genre  humain.  Qu'il  multiplie  par  un 
acte  particulier  de  sa  volonté  quelques  pains,  au  point 
de  rassasier  cinq  mille  personnes,  ou  qu'en  vertu  des 
générales  qu'il  a  posées,  il  multiplie  constamment 
_rains  répandus  sur  la  terre,  de  manière  à  alimen- 
ter l'universalité  des  hommes,  ces  deux  merveilles 
sont  certainement  au  moins  égales.  Et  cependant 
cette  œuvre  constante  de  sa  puissance  ne  fait  sur  nous 
aucune  impression,  bien  que  la  manne  même  du  désert 
ne  tut  pas  un  plus  grand  bienfait  que  la  fertilité  de  la 
terre,  tout  ordinaire  qu'elle  est. 

II    Point. —  L'Évangile  observe  que  la  multiplication 

lias  eut  lieu  au  moment  où  la  pàque  des  juifs 

«'•tait  proche.   Et  plusieurs  saints  Pères,  voyant  dans  ce 
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miracle  l'image  du  sacrement  de  l'Eucharistie,  obser- 
ve ni  que  l'Evangile  mentionne  la  proximité  de  la  pâqne 
judaïque,  afin  de  taire  sentir  la  relation  qui  existe  entre 
la  merveille  de  la  multiplication  des  pains  et  celle  du 
menl  de  l'Eucharistie.  Et,  «mi  effet,  Jésus-Christ 
b  voulu  donner  une  image  de  cette  seconde  met-veille 
dans  la  première.  L'incroyable  distribution  de  cinq 
pain-  entre  cinq  mille  hommes,  était  une  annonce  du 
grand  mystère  qui  se  renouvelle  tous  les  jours  sur  nos 
autels. 

Rappelons-nous  que  Jésus  procéda  de  la  même 
manière  dans  les  deui  grandes  circonstances  de 
la  multiplication  des  pains  et  de  l'institution  de 
l'adorable  Eucharistie.  Prêt  à  opérer  ces  deux  mer- 
veilles, il  les  commença  par  la  prière.  Il  prit  les  cinq 
pain-  et  leva  les  yeux  au  ciel,  et  rendant  -races,  il  les 
bénit,  les  rompit,  les  donna  à  ses  disciples  pour  les 
servir  au  peuple.  Au  cénacle,  la  nuit  même  qu'on  le 
trahissait,  voulant  remplir  la  promesse  qu'il  avait  faite 
d'instituer  l'Eucharistie,  il  prit  du  pain,  le  bénit,  le 
rompit,  et  le  donna  à  ses  disciples  en  disant  :  "  Pre- 
nez et  mangez,  ceci  est  mon  corps."  Ainsi  se  tait  l'Eu- 
charistie  chaque  jour,  à  l'autel  du  sacrifice,  avec  l'em- 
ploi de-  mêmes  expressions  qu'à  la  cène. 

111  PoiHT. —  L'Kdisc  ne  veut-elle  pas  taire  com- 
prendre par  là  ce  que  signifiait  la  multiplication  des 
pains?...  Tous  les  jours  le  miracle  se  renouvelle. 
is-Chrisl  ne  crée  pas.  il  multiplie  le  pain  eucha- 
ristique. Par  le  prodige  du  sacrifice,  ce  pain  semble 
être  partout.  Multiplié  des  centaines  de  fois,  il  demeure 
tout  entier  dans  tous  les  tabernacles.    Il  descend  tous 
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tqrs   (iaoe    i  $  milliers  de  cœurs,  par  la  sainte 

imunioo.    Pour   se   communiquer   ainsi,  le    pain 

eucharistique  ne  perd  rien  de  sa  vertu  qui  est  infini.'. 

T    is       ix  qui    s'approchenl  du  festin,  fussent  même 

toutes  les  nations  de  la  terre,  sont  rassasiés.  A  tous 
ceui  qui  se  nourrissent  de  ce  pain  étant  bien  disposés, 
il  donne  la  vie  de  la  grâce  dans  le  temps,  il  leur  pro- 
curera la  vie  de  la  gloire  dans  l'éternité. 

n  divine  Eucharistie,  inondez  notre  intelligence  de 
lumière.  Faites  qu'à  la  clarté  de  ce  flambeau  radieux 
nous  voyions  les  choses  de  la  foi,  la  grandeur  de  Jésus- 
Christ,  le  bonheur  incomparable  de  le  posséder.  Ras- 
sasiez nos  justes  désirs  et  nos  espérances.  En  résidant 
en  nous,  attachez-nous  uniquement  à  Jésus,  de  sorte 
que  nous  lui  fassions  le  don  absolu  de  nous-mêmes; 
que  nous  mettions  à  son  service  tous  nos  organes, 
toutes  nos  facultés,  notre  esprit,  notre  cœur,  nos  pen- 
.  nos  affections,  nos  désirs,  notre  vie  et  toute  notre 
existence. 


LE  VENDREDI  DE  LA  IV  SEMAINE  DU  CARÊME. 

LA     FKTE    DU    PRKIIKIV    SIX;    DB    NOTRE -SKI<;>  EIR 
JÉSl  S-(  IIKIST. 

-   int  Paul  est  vraiment  le  docteur  du  précieux  Sang. 

<  »:i  le  voit  y  revenir  sans  cesse  dans  ses  Épîtres.  C'est 

comme  un  besoin  pour  son  amour.  .  .  Méditons  ce  que 

i  Sang  adorable  de  Jésus-Christ. . .   Par 

ce  sai  .  avons  été  rachetés,  lavés  et  purifiés,  nous 
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avons  reçu  le  pardon  de  nos  péchés;  Dosâmes  on!  été 
sanctifiées  ;  le  ciel  nous  a  été  ouvert. 

Répandu  pour  nous,  offerl  à  Dieu  pour  nous,  il  est 
devenu  le  principe  de  toutes  l<  qui  nous  sont 

communiquées  par  la  foi  et  par  les  sacrements.    Il 
mérite  notre  culte  dévot  el  notre  pieuse  méditation. 
Rien  n'esl  plus  propre  que  sa  dévotion  à  nourrir  et  à 
exalter  la  piété  chrétienne. 

'I  I  i>l  I   VI  IO\. 

I  Prélude.—  Représentons-nous  comment,  à  notre 
triste  époque,  l'efficacité  de  ce  Sang  divin  est  mécon- 
nue par  l'irréligion  el  l'impiété. 

II  PRÉLUDE.  —  0  adorable  Rédempteur,  faites  que 
nous  offrions  une  digne  réparation  à  votre  précieux 

-,  et  «pie.  par  notre  dévotion,  nous  le  fassions 
couler  sur  nous  et  sur  le  monde,  que  lui  seul  peut 
sauver. 

I     Point.— Le  Sang  de  Jésus-Christ  dans  l'Ancien 
Testament.— L'usage  universel  dans  le  monde  entier, 
après  la  chute  de  l'bqmme,  d'offrir  au  ciel  des  sacri- 
fiants, est  sans  doute  venu  de  ee  sentiment 
dans  le  cœur  des  entants  d'Adam,  par  Dieu  lui- 
même,  à  savoir,  que,  comme  l'a  dit  saint  Paul,   "  les 

J"r/'  sion  d<  8«wûr."(Hébr 

IX.) 

Aussitôt    que    Dieu  se  fut  choisi  un  peuple,  il  lui 
rivil  l'immolation  de  nombreuses  victimes  et  l'ef- 
fusion de  leur  sang.    Le,  sacrifices  ont  été  incessants 
chez  ce  peuple  jusqu'au  temps  de  Jésus-Christ.    Mais 
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saint  Pau!  nous  apprend  qui |ui  s'est  pratiqué  sous 

l'ancienne  loi,  ii  devait  arriver  lorsque  le 

ur   viendrai!  i   p    en    personne 

ii  l'avaient  dès  - 

E     _  dans  l'antiquité  n'était  que  l'impo- 

[,    _    ..,  |  nayst  ire  de  notre  rédemption... 
|         eille  la  haut.'  idée  du  saci  is-Christ, 

seul  capable  -l'expier  I 

Oh!  qu'au  souvenir  de  l'oblation  de  notre  aimant 

reur,  et  de  l'effusion  de  son  Sang  divin  au  milieu 

-   tailleurs  de  sa  pass  irs  bondissent  de 

et    d'amour  ! .  .  .  Médi- 
ibien  ce  Sang  esl  quelque  chose  de  grand, 
ieui    et  d'inestimable!— Nous  jouissons,   d 
.  de  la  réalité  de  ce  dont  les  g 
rations  de  l'ancien   monde  ne  voyaient  que  la  figure. 

lonc  apprécier  notre  bonheur.    ' 
une  foi  vive  et  ardente,  hommage,    reconnaissance, 
amoureuse  adoration   au  San-  de  l'Agneau   immolé. 
e  Sang  l'immensité  du  trésor  que 

nou  - 
H  Point— LeSang  îhrist  sur  le  Calvaire. — 

I  victime  tout  à  la  fois,  saint,  innocent,  sans 

Hure.  .  .  plus  éle\  ~  cieux,  Jésu 

•  t  à  son  \'  crifice de  louanges  destiné  à  glo- 

rifier la  divinité,  et  à  ouvrir  devant  l'homme  la  route 
du  salut  éternel.  Médiateur  de  la  nouvelle  alliance, 
il  a  gcell  preSang  ix  entre  te 

ciel  et  la  terre.  Agneau  immolé,  il  a  effacé  le  péché 
du  monde,  et  lui  a  acquis  ternelle. 

Toute  la  doctrine  catholique  ton- haut  la  Rédemp- 
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lion  >r  n'',,uit  à  ce!  enseignemenl  :  C'est  par  l'effusion 
d€  BOn  San8  8»r  le  Calvaire  que  Jésus-Chrisl  nous  -, 
rachetés  Ce  Sang  adorable  purifie  nos  Ames  par  l'ap- 
plicatipn  qui  nous  esl  faite  de  ses  mépiles  infinis,  prin- 
wpalemenl  dans  les  sacremeifts;  il  nous  fait  parvenir 
a  n'  leste,el  nous  procure  le  bonheur  éternel. 

Quels    sentiments   doil    donc   exciter  en    n 
ne  du  Sang  d'un  Dieu  répandu  pour  nous!  Quelle 
edoil  produire  dans  n  .  la  consi- 

1,0,1  dece  mystère  de  miséricorde  el  d'arnonr  le 
mystère  du  précieux  Sa-..!  Que  Dieu  ail  vouln  nous 
ncilier  avec  lui  par  le  Sang  de  son  Fils,  et  que,  pour 
('"I;1"  il  ■<"  consenti  à  sa  passion  douloureuse  el  à  sa 
"""',  e™elle  sur  la  croix,  et  que  Jésus-Christ  ail  . 
toul  son  San-  pour  Q0Us  au  milieu  du  supplice  i 
minieux  du  Calvaire,  c'est  le  comble  et  l'excès  de 
I  amour. 

Oh!  livrons-nous  à  l'admiration  !  adorons  et  aimons' 
occupons-nous  perpétuellemenl  d'un  tel  bienfait... 
•  ,||,"lt  M1"1  nous  sommes,  nous  avons  été  rache- 
tés à  un  prix  infini  !  Nous  avons  coûté  la  vie  et  {e  Sans 
dun  Dieu!  Seigneur,  nous  voulous  méditer  sans  c 
ce  miséricordieux  mystère.  Nous  voulons 
oublis,  les  ingratitudes  et  les  outrages  avec  lesquels  il 
est  traité.  Prosternés  au  pied  du  trône  de  l'Agneau  sans 
lâche,  nous  voulons  répéter  en  union  aveceux: 

''••   di    recevoir   la    vertu,  lu    fG 
l  honneur,  la  g 

5      >■  etc."  (Apec,  Y.) -Ici,  on  s'excite  à  la 

reconnaissance,  contrition,  etc.,  etc. 


LA 
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111   Point—  La  veille  de  sa  mon.  le  divin  Sauveur 

se  trouvant  entouré  de  tous  -,  apôtres,  au  renâcle, 

i,  ,,.  moment  pour  donner  aux  siens  un  Umoi- 

etan r  immense  qui  devait  -  perpétuer 

jusqu'à  la  fin  des  -Mes.   Il  institua  1  ado- 

\..M,  Eucharistie!  Après  leur  avoir  donné  sa  chair. a 

les  apparences  du  pain,  H  prit  la  coupe, 

ait  l'évangéliste,  il   rendit  grâces  et  la  donna  a  ses 
apôtr o  disant -."B       ■  »*" 

;      ■'!,;";:'" 

LEgl.se 
Sangde  Jésus-Chr.st,  cache  sons  les 

,,,„„_,„,  et  les  fidèles,  en  recevant  la 
divi,  e  Eucharistie,  boivent  véritablement,  réellement, 
substantiellement  le  Sang  adorable  qui  a  ete  répandu 
sur  le  Calvaire  pour  le  salut  des  hommes. 

En  agissant  ainsi,  Jésus  ne  fit  que  reahser,  dans  ce 
m0ment  solennel,  la  promesse  qu'il  ava.t  auparavant 
fa„e  à  ses  disciples,  lorsqu'il  ava,td,t:»Jfon  Sanfl 

,1  Vhomme,  U  n'aura  pas  la  ™  enlui. 

n  Sang  a  la  vi  elk;celu*  qu, 

g  demeure  m  moi  et  mm  m  lut.     (Jean., 

V1  oc  une  vérité  appuyée  sur  le  temotgnage 

1)1  n"r' ■nllT encore  des  paroles  du  divin  Sauveur  que 

le  prêtre,  à  la  messe,  offre  à  Dieu  le  vra.  Sang  de 

8_christ,  réellement   contenu  dans  le  cal.ee,  et 

,,,l01,lb|e  est,  à  chaque  instant,  dans  le 

r,  présenté  à  Dieu  pour  l'honorer  pour 

(       ,,  pour  apaiser*,  colère  pour  obtenu 

Z  Nantes  en  faveur  de  tous  les  hommes. 
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inte  croyance,  digne  de  faire  Pohjel  de  la  plus 
•nnaissante  e!  de  la  plus  amoureuse  considération, 
mais  hélas  !  trop  oubliée  par  un   prand   nombi 
chrétitns!  Oui,  le  Sadg  de  Jésus-Chris!  esl  continuel- 
Icmenl  offert  à  Dieu.    Il  crie  en  faveur  des  enfantsdes 
hommes.   Pour  les  justes,  il  demande  la  persévéi 
et  un  accroissement  d'amour.     Pour  les  pécheurs,  il 
licite  le  repentir  e!  le  pardon. 
0  mystère  du  précieux  Sang  !  mystère  consolant! 
11  "  le  crime  qui  ne   puisse  être  pardonné, 

parfaitement  expié  par  l'oblation  du  Sang  d 
Christ.    Ce  Sang  apaise  l'éternelle  justice,  parce  qu'il 
lui   offre  une  satisfaction    infinie.     Sur  l'autel,  il   est 
incessamment  offert  par  les  mains  du   prêtre  pour  la 
rémission  .les  pécl 
Mais    ce    n'est    pas    tout,  car   Jésus-Christ    a   dit  : 
5       :  !"  —  Par   la    sainte   communion, 
nous  reeexons  donc  dans  nos  corps,  dans  nos  poitri 
dans  nos  cœurs  le  San-  divin  du  Rédempteur  1 

M  '  5usi  Maître  adorable,  divin  Sauveur,  nous 
irons  toujours  avec  un  saint  respect,  avec  une  amou- 
•  confiance,  au  pied  de  votre  saint  tabernacle  ;  et 
là,  prosternés  et  anéantis  devant  vous,  nou>  vous  offri- 
rons, tous  les  jours  de  notre  vie,  d'humbles  réparations 
pour  nos  propres  tantes,  et  pour  tant  d'oubli,  d'indiffé- 
rence, de  profanations  et  de  sacrilèges  dont  votre  S 
est  continuellement  l'objet.  Nous  vous  répéterons, 
mais  dans  un  sens  bien  opposé  à  celui  des  Juifs:  Que 
votre  Sang  vienne  sur  nous  et  sur  le  monde  entier  ! 
Qu'il  vienne  sur  toutes  les  iniquités  pour  les  effacer 
toutes,  qu'il  vienne  sur  toutes  les  âmes  pour  les  puri- 
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qu'il  vienne  I  ins  to  is     -  ir  les  vivifier, 

enivrer,  pour  les-rendre  vi  du  mal. 

,  sur       ites  nos  p  reonnes...  cou- 
vertu  divine,  et  Dieu  nous  aim 
el  ,10  éternelle  miséricorde. 


LA  VEILLE  DU  DIMANCHE  DE  LA    ASSION. 

•  Je  suis  la  lumière  du  monde." 

Lp.    VIII. 

5.— De  m  m  :  qu'il  5  a  une  lumière  maté- 
riel .  .  qui  jette  I  -  ir  tout  le  monde  phy- 
sique, il  5  a  une  lumière  surnaturelle,  spirituelle,  in- 

,,  donn*î  leur  éclat  à  toutes  les  lumièi 
monde,  au  soleil,  à  la  lune, aux  étoiles,  inos  sens;  qui 
notre  intelligence  et  notre  raison,  et  qui  nous 
tire  refluer  ver,  leur  source  toutes  les  créa- 
us  y  reporter  nous-mêm  lumière 
I  de  Dieu,  et  elle  est  Dieu  lui-même.    S  ins  elle, 
en  soi  ténébreuses  et  obscurcissent 
i  nos  yeux  cette  lumière  véritable  et  essentielle. 

Puinx. — Puisque  l'homme  est  la  plu-  noble  de 

tou;  el  que  c'est  à  cause  -le  lui  que 

iel  et  la  terre,  l'homme  doit  retourner 

i  source  éternelle,  dans  la  Traie  lumière  de  Dieu. 

-eut.  Pour  le-  un,, 

■  le  bonheur  terrestre  qu'ils  cherchent  et  trouvent 
itures  et  .  xtérienrs.    Il 

■:it  tout  entiers    a\ec   leur    énergie  et   tout  leur 
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temps.  Rebelles  à  la  lumière  divine,  il>  sonl  toul  à 
fail  dans  les  ténèbres.  Pour  les  autres,  hommes  d'ail- 
leurs pieux  .•(  ayant  tous  les  dehors  de  la  spiritualité, 
l'obsl     y  ensioa    vers   Dieu   i  t    la   i  raie 

lumière,  vienl  de  ce  qu'ils  onl  des  dispositions  phari- 
il  remplis  d'amour- propre, 

leur  volonté,  i  t  uniquement  occupés  d'eux- 
mêm  Ltérieures,  ils  égalent 

uvenl  surpassent  les  vrais  spirituels;  peur  tant, 
il  est  une  chose  qui  les  démasque^  c'est  qu'ils  jugent 
et  condamnent  avec  tém  îrité.  Les  vrais  amis  de  Dieu 
Déjugent  pas  les  autn  se  jugent  eux-mêmes. 

faux  spirituels  se  cherchent  en  tout,  même  dans 

boses  spirituelles,  et  tout  leur  cœur  est  plein  de 
cette  recherche  pharisaïque.  Pour  qu'ils  se  conver- 
tissent, ii  faut  que  Dieu  s'établisse  en  eux,  s'empai 
leur  cœur  et  l'occupe  tout  entier.  Malheureusement, 
ils  ne  laissent  pas  de  place  en  eux  pour  Dieu .  . .  Tous, 
tant  que  nous  sommes,  si  nous  voulons,  comme  nous 
le  devons,  aller  à  Dieu,  à  travers  tous  les  obstacles, 
veillons  attentivement  sur  nous-mêmes,  puisque  notre 
fond  oppose  toujours  plus  ou  moins  d'obstacles  à  ce 
que  nous  arrivions  à  la  lumière  divine  et  à  notre  vrai 
principe...  Renonçons  donc  vraiment,  humblement 
et  constamment  à  nos  lumières  propres  et  à  notre 
raison  orgueilleuse,  sans  quoi  nous  resterons  dans  de 
perpétuelles  ténèbres. 

Il    PoiHT.-^Voyons  maintenant  quelle  est  la  voie  la 
plus  courte  pour  arriver  à  la  vraie  lumière. 

C'est  le  renoncement  à  soi-m<  m    ;  c'est  un  amour 
pur,  sincère  et  intime  qui  s'oublie  soi-même,  qui  ne 
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voit  que  Dieu,  qui  ne  cherche  que  son  honneur  et  sa 
re,  qui  reçoit  comme  venant  de  lui  toute  chose,  te 
plaisir  ou  la  souffrance,  qui  rapporte  tout  sans  iétour 
à  la  volonté  divine,  de  quelque  part  qu'il  vienne.  Tel 
est  le  \ rai  et  droit  chemin  qui  mène  à  la  perfection  : 
reporter  sans  cesse  à  Dieu  -  .  purement  et  sim- 

plement, avec  amour  et  action  de  grâces,  et  avec  un 
esprit  de  soumission  et  d'abnégation  dans  les  peines 
et  les  épreuves. 

Comme  l'amour-propre  se  mêle  souvent  à  la  lumière 
divine,  d'une  manière  subtile  et  cachée,  il  est  néces- 
saire de  se  considérer  soi-même,  sans  négligence,  pour 
irer  si  l'on  cherche  Dieu  uniquement.    Cela  se 
connaît  surtout  dans  les  épreuve-.  C'est  alors,  en  effet, 
que  les  vrais  amis  de  Dieu  ont  recours  à  lui,  se  mon- 
trent patients  et  soumis,  se  perdent  dans  son  sein,  et 
puisent  ainsi  l'amour  de  la  souffrance,  tandis  que  les 
faux  amis  de  Dieu  se  laissent  alors  déconcerter,  abattre 
et  décourager,  au  lieu  de  se  consoler  avec  Jésus-Christ 
qui  nous  a  laissé  pour  secours  le  souvenir  de  sa  sainte 
vie,  l'exemple  de   ses   vertus;    pour    modèle    sa   vie 
tirante,   humiliée,  etc..     Contemplons   ce   divin 
Soleil  :  il  est  la  lumière  des  âmes:  à  sa  suite,  on  ne 
g     er  et  tomber  dan-  les  ténèbres.  .  . 
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POUR  LE  DIMANCHE  DE  LA  PASSION. 

"  Celui  qui  est  de  piea  écoute  ses  paroi..--. 

Sawi  .fi  w.  ch  ip.  \  m/ 

Prélude. — II  non-  faul  méditer  ave  urs  et 

des  esprits  attentifs  ce  texte  de  l'Évangile  pour  com- 
prendre ce  que  nous  sommes,  ce  que  nous  voulons  el 
devons  être. 

1"  Point.— Voici  le  temps  où  l'Église  célèbre  la 
Passion  de  Notre- Seigneur  Jésus-Christ.  La  Passion, 
c'est  un  livre  où  l'on  trouve  toute  vérité,  toute  science, 
toute  consolation,  et  le  discernement  de  toutes  choses. 
Celui  pour  qui  ce  livre  est  fermé  a  peu  ou  plutôt  n'a 
point  de  lumières.  Dans  sa  vie  et  sa  Passion,  Jésus- 
Christ  est  notre  règle  et  notre  modèle. ..Il  n'a  rien  cher- 
cha que  la  gloire  de  son  Père  ;  et  ses  disciples  doivent 
l'imiter.  .  .  Il  nous  a  laissé  l'exemple  de  la  pratique 
de  toutes  les  vertus,  dans  sa  Passion  douloureuse,  en 
souffrant  avec  patience,  pour  la  gloire  de  son  Père,  ce 
que  ses  persécuteurs  lui  firent  endurer.  Pour  l'imiter, 
nous  devons  descendre  en  nous-mêmes,  et  l'écouter 
parler  à  notre  volonté  el  à  notre  raison,  pour  appren- 
dre ce  que  nous  devons  savoir  et  faire  ou  ne  pas  faire. 
Nous  devons  écouter  sa  parole  s'insinuant  dans  notre 
appétit  concvpimhle,  pour  lui  apprendre  le  dépouil- 
lement de  toute  créature  et  de  tout  ce  qui  peut  l'em- 
pêcher d'aller  à  Dieu,  et  la  modération  dans  l'usage 
des  choses  qui  nous  procurent  quelque  satisfaction. 
Nous   devons    l'écouter  lorsqu'elle   apprend   à   notre 
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appétit  ii  '  la  douceur  qui,  plus  que 

-  autres   vertus  rendent  semblabli  - 

H  5   Notre- S    gneur    avec    toute 

soumission,  en    nous  courbant    humblemenl  sous    le 
,     5|  tes   recei  mt  comme  venant  de 
lui.  et  les  portant  avec  patiei 

Pontife   sacré  est  entre  dans  le   sanctuaire   eu 
mdantavec  profusion  pour  nôusson  pro| 
N0US  i  aussi  verser  le  nôtre   pour  lui,  ce   que 

B    pouvons  faire  en   quatre   mauières  différentes, 
aièrement,  parla  pénitence  de  l'esprit  et  du  ci 

saigna         s  mtenant  la  terrible  lutte  de 
irtu  ..-outre  le  péri,  I  le  corps  doivent 

rite,  dans  l'ut 
t>les.  S        •  lement,  en  endurant  d'être 
oursuivis,  I-  aèrement    par    Les 

ennemis  de  Dieu.   Troisièmement,  en   voyant  les  ou- 
[ue   font    les    pécheurs  -    à  Celui   qui 

-  -    chèrement,  par  les  effusions   de  son 
icore  à  faire  saigner  le  cœur  que  de  voir 
péché  un  si   grand   nombre  d'âmes 
i  D  •'■•-  de  délices,  rem- 

plis des  Qeurs  odoriférant.-  des  vertus. 

11    \   a  une  quatrième  manière,  pour  le  cœur,  de 
gner  poui  brist,  mais    celle-ci    est   a< 

suavité.  Le  cœursaigne  délicieu- 

.-ut  de  cette  manière,  à  la  pensée  amoureuse  du 

•i  Bien,  pour  l'acquisition  duquel  il  s'arrach^ 

el    i  tout  -  P°Q" 

lus  l'abîme  de 


LAN  ;;  ET  LITUBG1  267 

la  Divinité,  >\   perd  en  quelque  sorte,  el  j  goûte  un 
ineffable  repos.    <»li!  bienheureuse  effusion  <lu 
que  celle-là  ! 

QUE    DEMANDER    A    DIE1    EH   MÉDITANT   SUE    LA    PASSION? 

mandons  au  doux  Rédempteur  que,  de  ses  propres 
souffrances,  il  fasse  distille  sur  nos  souffrances,  de  sa 
propre   morl   sur    notre  mort,  un  esprit  de  sali 

:  qu'il  en  fasse  couler  un  suc  de  patience 
et  de  force,  d'humilité  etde  dévotion^  de  silence,  à' amour 
el  de  joie;  en  sorte  que  nous  souffrions  et  que  nous 
mourions  comme  lui,  que  nos  souffrances  soient  des 
achèvements  de  ses  souffrances,  selon  la  pensée  de 
saint  Paul  (Col.,  I),  et  notre  mort  comme  une  >uite  et 
une  continuation  de  la  sienne,  afin  que,  comme  nous 
sommes  morts  en  sa  mort  et  en  lui  comme  dans  notre 
chef,  il  meure  aussi  en  noire  mort  et  en  nous  comme 
dans  ses  membres. 


PROJET  D'INSTRUCTION 
tirs  de  l'évangile  du  mardi  de  la  passion. 

"'  N  sur  dit  à  ses   disciples  :    "M  mtez  à  la  I 

r  moi,  je  n'irai  pas  maintenant:  votre  temps  est  toujours 
.  mais  le  mien  n'esi  pas  encore  venu." 

Sauti  Jkaiî,  ch  ip.  VII. 

1  r  Point. —  Nous  sommes    conviés   à    deux    fêtes. 
L'une,  c'est  le  fête  de  la  vie  éternelle,  de  l'éternelle 

béatitude,  où  l'on  jouit  dans  1 1  vérité  de   la 
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de  Dion.  Elle  est  de  tous  les  temps.    Elle  est  Le  bot  el 
le  terme  de  toutes  les  autres  fêtes.    Nous  ae  pouvons 

r  ici-bas;  mais  nous  pouvons,  du  moins,  en 
>ir   un   avant-goût,  un    sentiment   intime,   une 
jouissance  intérieure,  en  ayant  toujours  Dieu  présent 
sprit.    Pour  célébrer  partout  et  toujours  cette  fête, 
autant  que  possible  en  cette  vie,  nous  devons  chercher 
Dieu  et  sa  présence  dans  toutes  nos  œuvres, dans  notre 
vie.  notre   volonté  et  notre  amour,  en   nous  élevant 
au^lessus-de  nous-mêmes,  et  au-dessus  de  tout  ce  qui 
pas  Dieu.     Pour  jouir  de  l'avant-goût  de  la  fête 
du  ciel,  il  ne  suffit  donc  pas  de  le  désirer,  il  faut  le 
chercher.    Il    faut  le    chercher   sans  jamais  devenir 
ou  moins  fervent  lorsqu'on  ne  goûte  point 
i  ce  de  Dieu  dans  les  prières  et  autres  exercices 
.    Car  Dieu  n'est  pas  moins  présent,  quoiqu'il 
rende  pas  sensiblement  présent  en  nous.  Il  vient 
tête  de  notre  âme,  mais  en  secret.    Il  est  vraiment 
en   nous  présent,  et,  partout  ou  il  est,  il  v  a  fête  et 
réjouissance.  .  .  Persistons  à  tendre  uniquement  à  lui 
avec  une  grande  pureté  d'intention.    Il  est  toujours 
ootre  fêle,  pourvu  que  nous  nous  recueillions 
ent  au  dedans  de  nous,  et  que  nous  nous  élevions 
lessns  de  nous-mêmes.    Mais  il  a  ses  temps  pour 
couvrir  et  se  manifester  sensiblement  à  nous.  En 
attendant,  il  exige  un  abandon  entier  de  notre  part. 

H  Poiht.— C'est  vers  cette  fête  que  l'on  doit  tendre, 
particulièrement  dans  la  vie  religieuse.  C'est  vers  ce 
but  sacré  que  doivent  tendre  la  règle,  les  œuvres  et 
toutes  les  pratiques.  Chercher  Dieu  purement  et  uni- 
qoement,  afin  de  l'attirer  à  célébrer  en  soi  ses  noces 
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spirituelles  ;  lui  offrir  un  cœur  pur,  où  il  n'>  a  rien 
que  lui,  voilà  l'essence  de  la  vie  du  cloître,  surtout. 

Toutes  les  pratiques  extérieures  ne  sont  qu'une  voie 
et  un.-  préparation  à  quetque  chose  de  meilleur,  -i  l'on 
veut  trouver  la  belle  fêté  des  'unes. 

Saint  Dominiqu  le  mourir,  étant  interi    - 

par  -«•-  frères  sur  ce  en  quoi  consiste  le  véritable 
.•-[.rit  .'t  l'essence  <!<'  >.>n  ordre  et  .lésa  règle,  répon- 
dit qur  le  fond  de  toute  sa  règle,  c'est  la  charité  divine, 
l'humilité,  la  pauvret.''  d'esprit  et  celle  «les  biens  exté- 
rieurs. Aimer  Dieu  de  tout  son  cœur...  aimer  nos 
frères  comme  nous-mêmes. .  .  être  prêts  à  leur  rendre 
tous  les  services,  avec  un  cœur  liumble  et  soumis  à 
Dieu,  tel  est,  dit  le  saint,  le  fond  et  l'abrégé  de  toutes 
nos  règles. 

IIIe  Point. — Ce  que  saint  Dominique  a  dit  de  son 
ordre  et  de  ?es  règles,  doit  être  considéré  comme 
l'esprit  et  l'essence  des  constitutions  et  des  Règles  de 
toute  communauté  religieuse.— Telle  estla  fin  des  vœux, 
des  engagements  religieux,  et  de  toutes  les  obligations 
qui  y  sont  contractée?. — Que  les  Religieuses  entendent 
leurs  devoirs  de  cette  manière,  qu'elles  aiment  et  cher- 
chent ainsi  Dieu,  et  Dieu  célébrera  joyeusement  avec 
elles  ses  noces  spirituelles.  Qu'en  observant  fidèlement 
toutes  leurs  Règles,  quant  à  l'extérieur,  elles  présen- 
tent à  Dieu  un  cœur  pur  et  détaché  de  tout  et  d'elles- 
mêmes,  et  Dieu  leur  fera  sentir,  autant  qu'il  le  jugera 
utile  à  leur  sanctification  etcà  leur  perfection,  les  dou- 
ceurs de  sa  divine  présence  en  elles.  Qu'elles  vivent 
dans  un  éloignement  sincère  de  tout  ce  qui  n'est  pas 
Dieu,  et  dans  un  recueillement  parfait  en  lui,  et  elles 
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breronf  dès   ici-bas 
dont  la  félicil  sommera  pour  elles  dans  I' 

nité. 

iments,  affections  et  résolutions. 


LE  VENOREÙi  DE  LA  SEMAINE  DE  LÀ  PASSION. 

LA  FÊTE  I>E  SOTBE-DAHE  I>KS  *KI»T  DOULEIBS. 

••  Venez  et  consid  îrea  -'il  y  a 
'•  une  douleur  semblable  à  la 
'■  mienne."—  L  u  m.  : 

Les  grandes  douleurs  excitent  ta  sympathie  du  cœur 
humain.   Leur  vue  émeutjusqu'au  fond  des  entrailles. 
est  l'innocence  qui  souffre,  le  cœur  n'y 
tient  plu-,  il  s<   brise. 

Que  la  vue,  que  la  contemplation  des  douleurs  de 
Mnrie  doit  clone  réveiller  d'intérêt  tendre,  '1.'  >\mpa- 
thie  profonde  !  Que  la  vue  de  ce  \  isage  si  doux,  >i  ra- 
int  de  céleste  beauté,  et  cependant  sillonné  de  lar- 
mes...  que  la  contemplation  des  scènes  de  douleur 
qui  ont  commencé  dans  l'humble  maison  de  Naza- 
reth pour  être  consommées  sur  le  Calvaire,  doivent 
doue  taire  naître,  dans  tout  enfant  de  Marie,  de  com- 
iion  \  i\<'  et  touchante. 

arisoiTATion. 

!  Prélude.  —  Penser  que  Marie  est  appelée  Reine 
des  Martyrs.  Se  rappeler  I'--  divers  noms  de  Notre- 
Dame  de  Pitié, —  (  ipassion  de  la  Vierge^ — de 
Notre-Dame  des  Sept  Douleurs. 
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Il    Prélude. — 0   Mère  de   douleurs,  obtenez-nous 
de  conc  ivoir  un  ;  luffrances  qui 

ont  mérité  le  titre  de  R  H  wtyrs. 

I     Pow  i .     Mar  de  douleur,  tant 

qu'elle  a  J   su*  sur  1 1  terre.    Principe    iné- 

puisable de  j 

is  lui  était,  en  même   temps,  une  source  de  croii 
et   d'inexprimables  afflictions...    On   peut   énumérer 

-   ou  mystères,  dan 
quels,  surtout,  le  glaive  de   [a  douleur  transper 
Cœur  de  l'auguste  Mère.  Ce  sont  :  la  prophétie  du  vieil- 
lard Siméon,-—  la  fuite  en   Egypte, — la  perte  de  .1 
au  temple,— la  rencontre  de  Jésus  portant  sa  croix,— 
le  crucifiement,— la  descente  -le  la  croix,— la  sépul- 
ture de   Jésus.— Aujourd'hui,   l'Église  vent   qu 
enfants  s'occupent  tout   particulièrement  du  souvenir 
de  Marie  navrée  de  douleur,  el  que  ce  soit  un  jour 
commémoratif  .le  ses  doulei 

Dans  toute  sa  vie,  la  cél<  3 
la  tristesse,  même  1    ôté  de  la  joie.— Jésus  naît  ;  mais 
il  a  une  «-table  pour  logement,  une  crèche  pour  ber- 
ceau.   Les  Anges  chantent  à  sa  naissance;  il  est  1 
par  les  Mages  ;  Anne   el  ses   gran- 

deurs,  mais  il  sera    un  >■  .  et  le 

glaive  de   la  douleur  percera  le  Cœur  de  Marie...  Il 
sauvera  le  monde,  mais  il  ne  le  sauvera  qu'au  prix  de 
son  Sang  et  .le  toutes  sortes   de  souffrances  el  d'ig 
minies. 

Plus  Marie  aime  son  Fils...    plus   -  ten- 

dris  s'attachent   à  son    front  auguste  :  plus  elle    con- 
temple  ses    yeux   caressants,   sa    bouche,  ses   lèvres 
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entrouvertes   paur   lui   sourire  ;  et   plus   sa    pensée 

imertume  dans   un  avenir   d'indicibles 

ins.  Déchirante  pensée  quecelleqm  *ai1 

la  Victime  ensanglantée  !— La  pensée  de  sa  pas- 

le  la  mort   qu'il  devait  endurer  pour  la 
mptioo  du  genre  humain,  étaient  continuellement 
,  esprit,  et   noyaient  son  cœur  dans  une  mer  d'a- 
.     ii    Jardin    des    Olives!...     0     Pré- 
toire ! . .  .  Opprobres,  ignominies,  sanglantes  scènes  de 
la  Passion,  que  votre  vue  anticipée  affligeait  le  cœur 
Harie!  Chaînes...   clous...   qui  deviez  charger, 
percer  ses  mains  innocentes  !.  .  .  A  quelle  agonie  son 
était  livrée,   quand,   éclairée  par  un  esprit  pro- 
phétique, elle  voyait  ce  qui  devait  arriver  au  temps 
de  sa  Passion  ;  quand  elle  se   représentait  ses  yeux 
its  et  mourants,   son  visage  abattu,    défiguré,  ses 
membres  meurtris. . .   elle  anticipait  le  temps  déter- 
miné pour  le  sanglant  sacrifice  ;  et  comme  chaque  jour 
en  approchait  le   terme,  chaque  jour  apportait  aussi 
à    son   cœur     un   supplice   plus   grand,  supplice  de 
que  instant,— que  tout  renouvelait,  et  que  l'amour 
seul  de  Marie  pouvait  supporter. 

IIe  Poim.— Mais,  c'est  au  temps  de  la  Passion  de 
son  Fils  qu'elle  fut  surtout  plongée  dans  un  abîme  de 
douleurs.  Voilà,  en  eifet,  que  les  sanglantes  prophéties 
rie,  de  Daniel,  de  David,  concernant  le  Messie, 
.liaient  avoir  leur  accomplissement...  L'heure  terrible 
est  arrivée...  Jésus  est  arrêté,  traîné  de  tribunal  en 
tribunal,  avec  la  dernière  ignominie  !  Judas  l'a  trahi, 
Pierre,  le  chef  de  ses  Apôtres,  le  renie...  Les  pontifes 
le  traitent  avec   un   mépris  orgueilleux...    le  peuple 
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eric,  el  demande  son  Sang...  Il  es!  livré  ;i  la  brutalité 
des  soldats,  donl  il  reçoit  les  plus  infamants  outrages  !... 

Les  bourreaux  déchirent  son  corps.  Il  n'en  reste 
aucune  partie  qui  ne  soil  torturée  el  saignante  !  !  El 
ta  ni  d'horribles  tourments,  ô  infortunée  Mère,  ren- 
dirent alors  incomparables  votre  douleur  el  votrj 
souffrance.  Car,  vous  le  vîtes,  ce  Fils  bien-aimé,  sorti 
<lu  prétoire,  In  ide,  meurtri  de  coups,  inondé  de  sang... 
Vous  le  vîtes,  marchant  la  couronne  d'épines  sur  la 
tête:  et  chaque  pointe  déchirait  votre  cœur  mater- 
nel... Vous  le  vîtes,  quand  il  tombait  écrasé  sous  le 
bois  de  son  supplice  ;...  quand  il  montait  au  Calvaire 
charg  croix...    Enfin,  vous  entendîtes  les  hor- 

ribles blasphèmes  que  ses  ennemis  proféraient  contre 
ee  Fils,  l'amour,  les  délices  de  votre  cœur!...  Vous  le 
vîtes  étendre  sur  la  croix,  et  clouer  à  ce  gibet  infâme; 
Vous  vîtes  le  Sang  couler  par  torrents  de  ses  pieds  et 
de  ses  mains  percés  el  déchirés!...  0  Mère  aflli. 
vous  demeurâtes  là  brisée  par  la  douleur, ..*  debout 
cependant,  et  immobile  pendant  trois  heures  !  heures 
infinies!...  Quelles  tortures,  maintenant,  pourraient 
être  comparées  a  vos  tortures?...  La  Passion  de  votre 
Fils  n'a-t-elle  pas  été  votre  Passion?  ses  souffrances, 

-  mffrances,  autant  qu'une  créature  pouvait  souffrir 
comme  un  Dieu?...  Vous  n'étiez  pas  seulement  près 
de  la  croix...  Oh!  ne  peut-on  pas  dire  que  vous  étiez 
sur  la  croix...  que  votre  cœur  y  était  attaché,  et  que 
là  que  vous  avez  senti  les  angoisses,  les  clous,  les 
épines  ouronne...  0  vous  qui  passez  par  le  che- 

min, regardez  et  dites  s'il  est  une  affliction  semblable 
à  celle  de  Marie  !...  Il  y  avait  vraiment  deux  victimes 
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au  Calvaire:  l'une  sur  la  croix,  l'autre  au  pied  de  la 
...    Au   Calvaire,  il   y  avait  deux  autels,  la  croix 
s  Christ  et  le  cœur  de  Marie. 

111  Point. — Efficacité  des  douleurs  de  Marie. — Que 
faut-il  entendre  par  l'efficacité  des  douleurs  de  Marie? 
Il  faut  entendre  que,  par  ses  douleurs  poignantes,  et 
par  le  martyre  ineffable  qu'elle  a  enduré  à  la  mort  de 
son  Fils,  cette  Vierge  immaculée  est  devenue  la  Mère 
de  tous  les  disciples  de  ce  même  Dieu. 

i  Mime  Jésus,  par  ses  supplices  et  par  sa  mort,  est 
devenu  pour  nous  un  second  Adam,  qui  a  réparé  le 
mal  que  nous  avait  fait  le  premier,  et  qui  a  donné  de 
nombreux  enfants  à  Dieu,  dans  la  personne  des  saints 
et  de>  élus,  ainsi  Marie  est  devenue  une  seconde  Eve, 
qui  a  réparé  le  mal  de  la  première.  Elle  est  devenue 
par  sa  passion,  la  vraie  mère  des  vivants,  la  mère  de 
tous  ceux  qui  seront  les  fidèles  disciples  de  son  Fils 
jusqu'à  la  fin  des  siècles.  .  .  Elle  les  enfante  pour  la 
?ie  et  pour  la  grâce,  tandis  qu'Eve  nous  avait  enfantés 
dans  le  péché  et  dans  la  mort. 

C'e^t  sur  le  Calvaire,  au  milieu  des  tourments  les 
plus  inconcevables,  qu'elle  a  acquis  son  titre  à  être 
notre  mère.  C'est  au  moment  où  son  âme  était  percée 
d'un  glaive  de  douleur,  et  que  son  cœur  était  plongé 
dan-  un  océan  d'amertumes...  c'e>t  au  moment  où, 
appuyée  sur  la  croix  de  son  Fils  expirant,  elle  con- 
centrait douloureusement  sur  lui  toutes  les  puissances 
son  âme,  que  l'adorable  Sauveur  s'adressant  à  elle, 
lui  dit,  en  lui  montrant  le  disciple  bien-aimé  : 
"Femme,  voilà  votre  fils;"  et  que  s'adressant  au 
iple,  il  ajouta  :  "  1 
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Or.  sain)  Jean,  qui   était   ce  disciple   bien-aimé 
représenta.1  tous  ceux  qui  devaient  -,  r,i„,  ,„„.  ,a 
™te«e*  amis,  les  disciples  de  Jésus.    Marie  esïleur 

T''"li,| «.faute  spirituellement; 

P™  quelle  est  la  distributrice  et  la  dispensatrice  de 

«qui  en  fout  comme  d'autres  Jésus.    Par  elle 

dans  «Hé,  nous  prenons  la  forme  de  Jésus-Christ  et  À 

'••■   Eue  est  notre  Hère  parle  Saint- 

™«.  par  les  grâces  dont  elle  est  le  canai;  elle  nous 

enfante  actuellement,  jusqu'à  ee   que  Jésus-Christ 

^t  formé  en  nous     Tel  est  l'objet  de  son  travail  de 

Mère,  de  sa  so  hc.tude  ,1e  Mère,  de  sa  tendresse  de 

Mère.  Form   .  Jesus  en  nouSj  dans  no(re 

notre  cœur,  dans  notre  langage  et  dans  nos "actions  ■ 
voilà  en  quo,  consiste  la  maternité  de  Marie  à  notre 
égard  ;  voilà  ee  qui  la  fait  notre  Mère. 

0  Marie  !  oui,  vous  êtes  notre  Mère.  Comme  des 
enfants,  nous  nous  jetons  entre  vos  bras;  nous  nou< 
collons  a  votre  cœur,  pour  puiser  dans  votre  âme  la' 

n ;,l,HvTe;  charilé' la p:"ienee- la douceui- et 

hnttidite,  dont  nous  vous  demandons  de  nous  obtenir 

;rn,  a.on.-Retoursur  nous-mèmes.-Affections.- 
'luttons. 


1. 1  Ifflce  de  fa  Compassion  de  lo  sainte  Vierge  ou  Je 

Notre-Dame  de*  Sept  Douleurs,  es.  pour  honorer  les 

-cite  sainte  Mère  de  Dieu  à  la  vue  des 

"■nies,  des  douleurs  et  de  la  mort  de  sou  Fils 

Benoit  XIV  pense  que  la  fête  de  Notre-Dame  des 

Sept  Douleurs  fut  instituée,  eu  1413,  dans  le  concile 
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provincial  de  -    >,  e1  que  ce  fut  pour  réprimer 

[.audace  des  partisans  de  Jean  Huss,  hérétiques  qui 
avaient  porté  -les  mains  sacrilèges  sur  les  images  de 
Jésus  crucifié  et  de  sa  sainte  Mère. 

-        ...     ite  par  Benoit  XIV,  croit  que  le  nom  en 
rien  -   rvites,  dont  Tordre  remonte  à  l'an  1232. 

hapelet  des  Sept  Douleurs  doit  son  origine  aux 

mêmes  religieux. 


POUR    LE   DIMANCHE   DES   RAMEAUX   ET   LA 
SEMAINE  SAINTE. 

Prélude.— Dites  à  la  fille  de  Sion,  avait  dit  un  pro- 
phète •    "Voici  votre  Roi  qui  vient  à  vous  plan   de 

wse,"  etc.  Cette  parole  se 
vérifia  par  l'entrée  triomphante  de  Jésus-Christ  dans 
Jérusalem,  cinq  jours  avant  sa  mort,  alors  qu'une 
n  le  multitude  de  peuple  qui  le  précédait  et  le  sui- 
vait, étendait  ses  habits  sur  le  chemin;  que  d'autres 
coupaient  des  branches  d'arbres  et  les  jetaient  sur  son 
passage;  et  que  tous  ensemble  ils  criaient  :  "  Hosanna 
ail  Fi        David!  I:  ù  qui  vient  au  wm  du 

.  ,  ;  Hosanna  an  plus  haut  efe*  deux  !"  (Math., 
XXI  vinsi  commença  triomphalement  cette  semaine, 
qui,  pourtant,  offrit,  avant  sa  fin,  le  spectacle  horrible 
du  crucifiement  de  Notre-Seigneur,  de  sa  mort  sur  la 
croix,  et  de  sa  sépulture  dans  le  tombeau  ! 

L'Église  a  voulu  que  le  premier  jour  de  cette  semaine 

fut  un  des  plus  solennels  dans  sa  liturgie...  On  >  bénit 

palmes  et  a,-  rameaux,  en  souvenir  de  ce  qui  se 
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passa  à  Jérusalem,  el  comme  symboles  des  dispositions 
intérieures  qui  doivent  accompagner  la  célébration  de 
ee  jour  :    dispositions   tfhumilù  iété  el   «l'une 

grande  et  joyeuse  foi.  . .  Api  —  ce  court  prélude,  fai- 
sons de  pieuses  méditations  mr  cette  semaine  que 
l'Eglise  appelle  la  G  S  la  Sematn    S 
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ttem  abundavit  delictum .  superabundauit  gratta .    Rom 

V,  20.    ••  Où  il  v  a  eu  abondance  de  péchés,  il  y  a  eu  surabon- 
dance de  gpr 

PBEMIÈBE  HÊDITATIOir. 

I  Prélude.—  Se  faire  un  tableau  abrégé  de  la  Pas- 
sion en  général. 

II  Prélude.— Demander  à  Jésus-Christ  de  pou- 
voir ressentir  en  nous-mêmes  quelque  ressemblance 
des  sentiments  avec  lesquels  il  a  enduré  sa  doulou- 
reuse  Passion. 

I  Point.— Les  solennités  de  la  religion  se  com- 
posent, en  grande  partie,  d'anniversaires  destinés  à  rap- 
peler de  mémorables  événements  religieux  :  Noël,  la 
Circoncision,  l'Epiphanie,  Pâques,  l'Ascension,  la 
Pentecôte,  etc..  Chrétiens  entant,-  à  l'Église...  à 
Jésus-Christ.  .  .  à  Dieu.  .  .  aux  espérances  du  eiel  par 
Je  Sang  de  Notre-Seigneur  ;  enfants  de  sa  douleur.  . . 
enfants  de  ses  larmes...  enfants  de  sa  mort!  nous 
voici  rendus  au  grand  anniversaire  de  l'époque  où  il 
nous  racheta  au   prix  de  ses  ignominies,  de  ses  souf- 
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franco*  et  de  sa   mort...   Oui,   voici  la  semaine  où 
s   nou.x  l'étendard  du  Roi  des  rois  : 

veu.il la  régis. 

Voici  l'anniversaire  des  mystères  sanglants  et  lugu- 

;  ■  la  croix.  .  .  Oh  !  préparons  nos  larmes,  prépa- 

-  prières  pour  les  répandre  au  pied  de  la  croix 

de  notre  Sauveur,    pour  les  répandre  auprès  de  son 

tombeau  !. . . 

Demandons  à  Jésus-Christ  de  préparer  nos  cœurs 
aux  grands  jours  de  la  Semaine  Sainte,  demandons- 
lui  de  nous  apprendre  les  grandeurs  de  cette  semaine 
auguste.  .  .  d'en  écouter  les  instructions,  d'en  recueil- 
lir les  sentiment?.  Ubi  autem  abundavit  delictum  super- 
abundavit  gratia. 

H    point. — Il  y  a  eu  deux  grandes  semaines  dans 
la  durée  du  monde  :   la  première  où  Dieu  créa  l'uni- 
vers, et  dont  chaque  jour  fut  marqué  par  un  miracle 
de    toute-puissance  ;    la  seconde   est  celle    où   Dieu 
répara  et  recréa   en  quelque  sorte  son  ouvrage.  .  .  le 
purifia...    le   ramena  à  sa   sainteté   première,  par  le 
San-  et  la  mort  de  son  Fils  ! 
Cette  semaine  fut  aussi  signalée  par  des  miracles 
nour.  .  .  C'est   la  Semaine  Sainte,  c'est  la  Grande 
-    naine,    comme    on    l'appelait    dans    la    primitive 
C'est  la  Semaine  auguste  où  se  célèbre  par  les 
larmes  l'anniversaire  du   plus  grand  sacrifice  qui  fut 
tais.  0  époque  aux  grandes  émotions  religieuses! 
Grande  et  mystérieuse  fut  la  semaine  de  la  créa- 
tion !  Mémorables  furent  ces  six  jours,  où  Dieu  par- 
lait, et   où  la  lumière,  le   ciel,  la  terre,  tous  les  êtres 
I   :   -  profondeurs  du  néant. 


M  lis  au8si  «rande  el  mystérieuse  est  la  Semaine 
Tout-Puissant  j  opéra  une  œuvre  plus 
Pileuse   peut-être   que   la    première.    Dans 
Iquej  jours  de  souffrances  du  Sauveur  voyez  quel 
«nas  de  prodiges  :  Voyea  le  n'ombre  el  la  grandeur 
dca  mystères  opérés]  La  [yrannie  du  démon  est  dé- 
truite, la  mort  esl  vaincue  el  désarmée,  le  péché  et  sa 
malédiction   sont  effacés.    Le  ciel  est  ouvert. -Une 
nouvelle  alliance  est  créée  entre  Dieu  et  les  pauvres 
humains,    création  admirable  où  Dieu  ne  parle  plus 
en  maître,  comme  dans  la  première,  maison,  au  con- 
traire, il  cimente  de  son  Sang  l'alliance  rétablie  ! 

III  PoiHT.—Voyez  encore  quelle  énumération  de 
merveilles  opérées  dans  cette  grande  semaine*  La 
ttion  du  sacrement  de  l'Eucharistie,  de  ce  sacre- 
ment qui  tait  de  Jésus-Christ  notre  hôte,  notre  nour- 
riture ;  la  création  d'un  nouvoau  peuple,  du  peuple 
chrétien  entante  par  la  douleur  et  par  les  souffrances 
d  «m  Dieu  sur  la  croix.  Quels  miracles  !  C'est  l'Inno- 
cent qui  devient  Victime  du  péché  î  C'est  l'Éternel 
qui  est  trappe  de  mort  !  C'est  l'Adorable  qui  se  fait 
]  opprobre  des  hommes  et  l'abjection  du  peuple  ! 

nuels  miracles  encore  !  Ce  sont  la  croix  et  les  me.  nl- 
les  du  crucifiement  !  C'est  le  soleil  obscurci  î  C'est  le 
ciel  voile  î  C'est  le  rocher  du  Calvaire  qui  se  fend  !  Ce 
sont  les  morts  qui  ressuscitent,  et  qui,  sortant  de  leurs 
sépulcres,  épouvantent  la  cité  sainte!...  Enfin, 
le  Christ,  vainqueur  de  la  mort,  qui  brise  la  pierre  de 
son  sépulcre  !  Ne  dirait-on  pas  que,  dans  cette  grande 
semaine,  le  Seigneur  s'est  joué  avec  les  prodiges  ?  0 
auguste  Semaine,  que    vous  êtes   donc  vraiment  la 
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grande  époque  des  chrétiens.  Est-il  rien  d'auguste  et 
d'admirable  comme  les  souvenirs  de  Gethsémani,  de 
nie  au  jardin,  de  la  sueur  de  sang  ?  Est-il  rien  de 
s  -  bsanl  et  de  digne  de  tous  les  sentiments  d'adora- 
tion  de  n  omme  les  souvenirs  de  la   Qagella- 

li  «,de  la  croix,  du  Calvaire,  du  tombeau  sacré?  — 
Est-il  rien  qui  doive  faire  impression  sur  nous 
comme  ce  grand  ouvrage  de  notre  rédemption  qui 
est  consommé  pendant  ces  jours,  par  les  mystères  de 
laPassion,  de  la  mort,  et  de  la  sépulture  de  Jésus- 
Christ  ?— C'esl  pendant  cette  grande  semaine,  en  effet, 
que  le  mur  de  séparation  élevé  entre  Dieu  et  nous  a 
été  renversé...  que  le  Dieu  de  paix  a  réconcilié  le 
ciel  avec  la  terre,  en  effaçant  l'arrêt  de  notre  condam- 
nation et  l'attachant  a  sa  croix.  (Delens  quod  advi 
ï.os  erat  chirographum  decrêti,  quod  eral  contra 
nobis,  et  ipswn  tulit  de  medio,  affigens  illud cruci.  (Co- 
.11,  14.) 

DEOXIÈa  E      ■ÉMTATIOW. 

Prélude.— A  l'exemple  de  tous  les  vrais  chrétiens 
de  tous  les  temps,  nous  devons  nous  efforcer  de  passer 
cette  sainte  Semaine  dans  des  sentiments  de  particu- 
lière  ferveur.  Nous  devons  nous  efforcer  de  nous 
édifier  de  cette  douleur  imposante  et  majestueuse  que 
exprime  par  ses  cérémonies,  qui  parlent  au 
cœur  et  qui  doivent  l'émouvoir  d'amour.  —  Deux 
motifs  n  |?entà  passer  ainsi  la  grande  Semaine. 

!..  premier,  c'est  qu'il  n'en  est  point  qu'il  convienne 
mieux  de  sanctifier  :    le  second,  c'est  qu'il  n'est  point 
>maine  qui  puisse  mieux  nous  sanctifier. 
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I  Point. — Il  n'est  pas  de  semaine  qu'il  convienne 
mieux  de  sanctifier.— En  effet,  cette  grande  Semaine, 
par  les  nombreui  mystères  qu'elle  déroule  devanl  nos 
yeux,  ious  rappelle  comment  Jésus-Christ  nous  a 
aimés  d'un  amour  infini  ;  elle  nous  rappelle  comment 
ce  divin  Rédempteur,  en  subissant  fies  douleurs  et  des 

mi  nies  inouïes,  nous  a  préparé  un  océan  degi 
et  de  bénédictions.  Or,  il  faul  que  nous  sachions 
nnaitre  de  si  grands  bienfaits.  Quand  Jésus- 
Christ  nous  a  délivrés,  rachetés,  justifiés  par  ses  souf- 
frances, par  sa  passion  et  par  sa  mort,  il  serait  mons- 
trueux de  payer  d'indifférence  ce  Dieu  flagellé,  cruci- 
fié, abreuvé  d'humiliations  et  d'ignominies.  Aussi, 
combien  les  saints  ont  été  éloignés  d'une  conduite  si 
ingrate  !  Saint  Paul  ne  voulait  savoir  que  Jésus  cruci- 
fié. Il  voulait  concentrer  dans  cette  étude  sa 
sa  science  et  son  génie.  Il  est  mort  pour  moi,  il  a  été 
immolé  pour  moi  !  Tel  était  le  sujet  où  cet  Apôtre 
puisait  une  reconnaissance  si  vive  et  si  ardente,  qu'il 
s'écriait  :  Quis  nos  separabit  a  charitate  Christi?  Ce  ne 
sont  ni  les  persécutions,  ni  les  tourments,  ni  les 
fouets,  ni  la  mort,  etc. 

Et  le  moyen  de  témoigner  à  Jésus-Christ  notre 
reconnaissance,  c'est  de  nous  occuper  pieusement  de 
sa  Passion  et  des  autres  mystères  d'amour  qu'il  a 
opérés  pour  nous,  de  manière  à  nous  en  rendre  parti- 
cipants, et  à  nous  remplir  de  leurs  sentiments... 
/.  dire  combien  pieusement  nous  devons  nous 
efforcer  de  passer  cette  semaine  consacrée  au  souvenir 
de  tous  ces  mystères.  .  . 

IIe  Point. — Il  n'est  point  non  plus  de  semaine  qui 
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puisse  mieux  nous  sanctifier  nous-mêmes  que  celle 

.  en  effet,  une  semaine  de  grâces  et  de  bénédic- 
tions. I  ss  >urs  spirituels  vont  y  découler  par  torrents 
des  plaies  et  de  la  croix  de  Jésus-Christ,  et  vont  offrir 
aux  plus  coupables  et  aux  plus    endurcis  d'heure 

1>  ins  ces  jours  de  si  mémorables  anni- 
saires,  Jésus-Christ  demande  miséricorde  pour 
nous,  montrant  à  son  Père  ses  plaies,  ses  cicatrices, 
son  Sang  répandu  pour  nous.  Quel  heureux  temps 
donc  pour  obtenir  miséricorde  ! .  .  liais,  toutefois,  on 
le  comprend,  cette  miséricorde  ne  peut  faire  grâce 
qu'à  ceux  qui  s'efforcent  d'attirer  sur  eux  le  pardon 
par  la  pénitence  du  cœur,  par  une  volonté  sincère  de 
retourner  à  Dieu,  et  par  la  contrition  de  leurs  fautes. 
Eh  !  quels  jours  exigent  aussi  impérieusement  un 
retour  à  ces  dispositions,  que  ceux  de  cette  sainte 
Semaine?  Ceux-là,  assurément,  ne  mériteraient  que 
bien  peu  de  porter  le  nom  même  de  chrétiens,  qui  ne 
seraient  émus  ni  des  souffrances,  ni  des  mystères 
d'expiation  et  d'amour  que  Jésus-Christ  a  opérés  pour 
nous  durant  ces  jours  que  la  Grande  Semaine  est  des- 
tinée a  nous  rappeler.  .  Comment,  en  effet,  s'empê- 
cher de  sentir  le  pressant  besoin  de  mettre  ordre  à  ses 
défauts,  de  corriger  ses  mauvaises  habitudes,  lorsque 
la  mémoire  des  grands  mystères  opérés  pour  nous 
débarrasser  de  leur  humiliant  et  coupable  esclavage, 
nou-  .lée  d'une  si  saisissante  manière?     A  la 

vue  des  supplices  de  Jésus-Christ,  comment  ne  pas 
m  ponction,    la    tristesse    et    la    pénitence 
pénétrer  jusqu'au  fond  de  nos  cœurs  ? 
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SENTIMENTS  A  ENTRETENIR 

DURANT  LA  SBMAINE  SAINTE. 

Les  principaux  boo!  :   l«  la  hameau  péché,qn\  a  dû 
être  expié  par  les  outrages,  les  Supplices  el  la  mort  du 

Sauveur  ;  l>0  ['admiration  de  la  bonté  el  de  la  sagesse 
de  Dieu,  qui  a  trouvé  un  si  étonnant  moyen  de  nous 
er  ;  3'  Ja  confiance  en  ses  miséricordes;  4°  Va- 
mour  en  retour  de  tant  d'amour  ! 


POUR  LE  JEUDI  SAINT. 

«KIUT.4TIOX. 

Prélude.— Le  Jeudi  Saint  est  un  des  plus  grands 
jours  de  l'année  ecclésiastique,  par  le  nombre  de  ses 
cérémonies,  par  leur  caractère,  par  les  souvenirs 
imposants  qu'elles  retracent  à  notre  esprit,  par  les 
grands  mystères  qu'elles  représentent;  tout  élève 
l'âme  au-dessus  des  régions  de  la  terre. 

Heureuse  l'àme  fidèle  qui  comprend  et  qui  goûte 
les  choses  d'en  haut.  Elle  éprouve  un  tressaillement 
intérieur,  en  ce  jour,  et  un  vif  et  ardent  désir  de  le 
passer  en  union  intime  avec  Jésus-Christ. 

L'intelligence  des  mystères  amoureux  du  Jeudi 
Saint,  se  résume  pour  ainsi  dire  dans  ces  paroles  de 
l'Evangile  de  saint  Jean  :  Jésus  ayant  aimé  les  s\ 
il  les  aima  jusqu'à  la  fin.  Après  avoir  lavé  les  pieds 
à  ses  apôtres,  il  institua  l'adorable  sacrement  de  l'Eu- 
charistie, fit  pour  la  première  fois  l'oblation  de  son 
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g     ....       -  espèces  sacramentel! 

el  les  donna  à  manger  et  a  b  très. 

1  -  pOINT. — /  5    nt. — Pour  nour- 

rir abondamment  nos  sentiments  de  piélé  et  de  foi, 
morues  de  l'absolution  et  récon- 
ciliation des  pécheurs,  et  Je  la  consécration  des  huiles 
saintes,  appliquons-nous  à  méditer  sur  la  Messe  ;  c'est 
acte  du  jour.   Elle  ne  se  célèbre  qu'une  seule 
lans  chaque  église,  et  toute  âme  pieuse  éprouve 
un  empressement  et  un  bonheur  à  l'entendre.  Au  Glo- 
ria in  excelsù  déjà  grand'messe,  on   sonne  toutes  les 
clocb  .nedejoie.   Quels  pieux  sentiments  cette 

-    est  propre  à  inspirer  !   Quelle  dévotion  tendre 
et  affectueuse  !  Le  Jeudi  Saint,  c'est  le  jour  même  de 
l'institution  de  l'Eucharistie  ;   c'est  le  jour  où  la  pre- 
mière messe  étant  célébrée  par  Jésus-Christ  lui-même, 
les   apôtres   et    leurs   successeurs   dans   le   sacerdoce 
reçurent  le  pouvoir  divin  de  consacrer  le  pain  et  le  vin, 
et  d'appeler  tous  les  jours  sur  l'autel  l'adorable  victime  : 
Faites  ceci  en  mémoire  de  moi.    C'est  le  jour  où  tous 
les  chrétiens  reçurent  ce  prodigieux  don  d'amour,  la 
divine  Eucharistie,  et,  avec  elle,  tous  les  trésors  du  ciel. 
Rien   ne  peut  comprimer   l'effusion  de  l'amour  de 
notre  aimable  Jésus.  .  Il  voit  la  longue  suite  de  crimes, 
d'impiétés    et  de  profanations   dont    le  sacrement  de 
l'autel  sera  l'occasion  ;   mais  il  arrête,  d'un  autre  coté, 
g  trd  sur  les  justes,  sur  les  élus  de  tous  les  siècle» 
qui  devaient  se  montrer  pleins  d'amour  et  de  recon- 
naissance.   U  voit  cette  pureté  de,  vierges  qui  devait 
le  fruit  de  la  communion,  la  constance  des  mar- 
tyrsquele  pain  céleste  devait  rendre  invincibles   il 
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voit  la  sainteté,  la  ferveur  dans  tous  les  états,  à  tous 
les  tges  le  la  vie  humaine  ;    il  lit  dans  d'innombrables 
cœurs  l'ardenl  désir  de  communier,  el  leur  bonheur  de 
adhmer  ;  -  flammes  au  pied  du  tabernacle. 

C'en  esl  assez  :  il  consent  à  tous  les  mépris,  à  toute 
l'amertume  dont  l'abreuveront  les  méchants. —  <>li! 
quel  sujet  de  sainte  tristesse,  d'un  côté,  et,  d'un  autre, 
quel  motif  de  joyeuse  reconnaissance!  quelle  amou- 
■  obligation,  pour  les  bons,  de  dédommager  le 
Dieu -Hostie  des  outrages  auxquels  il  s'est  voué  pour 
eux  ! 

Il  Point. —  La  journée  du  Jeudi  Saint. — Un  impres- 
sionnant changement  s'opère  dans  nos  églises,  aussitôt 
que  sont  accomplies  les  solennelles  cérémonies  de  la 
matinée.  L'autel  où  vient  de  se  célébrer  le  grand 
sacrifice  eucharistique,  est  dépouillé  par  le  célébrant, 
aidé  de  ses  ministres  ;  on  dépouille  ensuite  tous  c 
([uo  renferme  l'église.  Tout  est  enlevé,  les  flambeaux, 
les  Heurs,  les  reliques  des  saints,  les  nappes;  l'autel 
reste  nu,  on  n'y  voit  plus  que  la  pierre  >ur  laquelle 
on  sacrifie...  Ce  lugubre  deuil  est  bien  fait  pour 
représenter  le  délaissement  du  Sauveur  quand  il  fut 
entre  les  mains  de  ses  persécuteurs  et  de  ses  bour- 
reaux. 

Dans  un  lieu  retiré,  pourtant,  en  dehors  de  cette 
le  désolée,  il  y  a  un  trône  éclatant  de  lumière, 
c'est  comme  un  lit  de  fleurs  destiné  à  l'Époux  divin. 
le  fîeposoir  du  Jeudi  Saint.  Là,  Jésus  repose. 
Tous  les  cœurs  fidèles  y  accourent.  De  vives  lumières 
y  brillent,  emblèmes  de  la  foi  et  de  l'amour.  Si  l'on 
a  des   fleurs   à  cette  saison,   on   s'empresse  de  faire 
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comme  un  parterre  autour  de  celui  qui  est  la  F 
l 
lu  pied   du   Reposoir,  régnent  l'adoration,  la 
prière,  l'action  de  grâces,  perdant  toute  la  durée  du 
jour.     Là,   règne  l'union  avec  Jésus,  le  repos  sur  son 
rable  cœur. 
III    Point. — L<  .'•        \  Sai  L — Les  amis 

de  l'Epoux,  les  âmes  vraiment  aimantes,  sont  heu- 
reuses de  prolonger  leur  veille  longtemps  encore 
-  la  soirée,  et  même  la  nuit.  Elles  entourent  le 
Cœur  de  Jésus  qui  veille,  lui  aussi,  qui  adore,  et 
qui  prie  son  Père  pour  elles  et  pour  tous  les  hommes. 
Oh  !  quels  moments  que  ceux  qui  sont  passés  ainsi 
au  Reposoir  !  Ils  rappellent  la  triste  soirée  où  Ji 

isant  sua  le  Sang,  dans  la  grotte  de  Gethsémani, 
tandis  que  ses  Apôtres  Pierre,  Jacques  et  Jean  le  lais- 
saient seul  et  dormaient  à  quelques  pas  de  lui. — Ils 
rappellent  l'acte  infâme  où  Judas  trahissait  Jésus  par 
un  baiser,  et  où  on  le  liait  et  le  garrottait  comme  un 
malfaiteur!  Ils  rappellent  les  cruels  et  insultants 
traitements  avec  lesquels  il  fut  conduit  devant  le  grand 
prêtre  et  sa  cour,  et  le  brutal  coup  de  poing  qu'il 
recul  d'un  soldat  sur  sa  divine  et  auguste  figure. 

Ils  rappellent  enfin  le  triple  reniement  de  Pierre, — 
et  toute  cette  affreuse  nuit  durant  laquelle  il  fut  aban- 
donné aux  gardes  et  aux  soldats,  qui  le  tournèrent  en 
sion,  lui  crachèrent  au  visage,  lui  donnèrent  des 
soufflets  et  des  coups  de  poing,  et  lui  firent  endurer 
tant  d'outrages  que  saint  Jérôme  affirme   que  ce  ne 
qu'au  jour  du  jugement  qu'on  les  connaîtra. 
V*  ilà  donc  ce  qui  se  payait  dans  cette  nuit  que  celle 
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on  je  veille  au  Reposoir  est  destinée  à  me  rem. ■tire  eu 
mémoire!  0  grand  Dieu,  quels  souvenir  Boni 
plus  faits  pour  exciter  mon  amour  el  augmenter  ma 
lion?  0  Esprit  Saint,  guidez,  aliment..-/  ma 
contemplation,  en  mé  présentai!  le  tableau  si  émou- 
vant du  divin  amour  de  mon  Sauveur  !  * 


POUR  LE  VENDREDI  SAINT. 


>IKI>ITATIO>. 


Nous  .levons  ressembler  à  Notre-Seigneur  crucifié, 
imprimer  sa  croix  dans  notre  cœur,  et  le  suivre. 

"Je  suis  attaché  à  la  croix  avec  Jésus-Christ."' 
â.  Paul  aux  Gai.,  II,  19.] 

I     Point.— Que  la  Passion  de  Notre-Seigneur  ne 

s'efface  jamais  en  notre  cœur  ;  mais  plutôt  qu'elle  soit 
toujours,  autant  que  possible,  présente  à  notre  pensée. 
Méditons-la  avec  de  vifs  sentiments  de  compassion  et 
de  reconnaissance. 

0  immensité  de  l'amour  de  Jésus  d'avoir  tant  souf- 
fert pour  les  hommes,  el  avec  de  si  in  licibles  ignomi- 
nies et  humiliations  !  Aussi,  la  dévotion  à  la  Passion 
Ile  innée  dans  la  religion.  C'est  la  dévotion  de 
lous  les  siints. 

La  méditation  de  la  Passion  est  une  lumière  pour 
l'esprit  ;  c'est  un  principe  d'ardeur  et  d'embrasement 
pour  le  cœur.     Elle  est  encore  une  abondante  source 

-races  de  sanctification  pour  l'âme.     Elle  inspire 
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l'horreur  du  vice,  l'amour  de  la  vertu,  la  force  dans 
la  tentation,  el  un.  amour   de  Dieu   constant   et  géné- 
reux. 
1  est   le   chef-d'œuvre  de   la  charité  de 

s-Christ    envers    dous.    Efforçons-nous,  ave< 

:  lui   témoigner  quelque  retour,  en  endurant 

patience   ce  que  nous  pouvons  avoir  à  souffrir, 

ut  même  la  confusion  et  l'ignominie,  méritées  ou 

non.   Fai>ous   mourir  en   nous    la  propre   volons 

l'attachement  désordonné  à  soi-même.  Hue  jamais  ce 

vire  ne  /empare   en   nous  de  la  place  que  Dieu  seul 

doit  3  posséder  parsa  grâce, et  qu'il  n'introduise  pas  dans 

notre  intérieur  wn  esprit  h  la  place  de  celui  du  Christ. 

0  Seigoeur,  aidez-nous  à  faire  mourir  la  mauvaise 

nature  et  l'esprit  d'orgueil,  afin  que  votre  très  sainte 

volonté  règne  seule  en  nous. 

If   Point. — Oh  !  puissions-nous   nous  pénétrer  des 
as   qui  sont  écrites  sur  le  corps  crucifié 
deJés 

La  V ,  c'est  la  pauvreté  volontaire.  Nu  sur  la 
croix,  il  était  pourtant  le  Dieu  de  toute  magnificence 
et  de  toutes  richesses. 

2  ,  c'est  une  charité  parfaite.  — Il  a  voulu  se 
charger  des  péchés  de  tous  les  hommes,  même  de  ses 
ennemi-,  et  être  crucifié  entre  deux  voleurs. 

La  3  .  i  'est  la  surabondance  de  sa  miséricorde,  dans 

le  pardon  du   larron,  qui,   sur  sa  croix  même,  avait 

imencé  par  l'insulter. 

La  I  .  c  est  une-  obéissance   pieuse  et  parfaite.  C'est 

elle  qui  l'a  cloué  à  la  croix.    Elle  lui  a  fait  rendre  son 

ii    P.'-re  en   inclinant  la  tête,  avec  la  dévotion 

j  ointe  à  /'obéissance. 
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La  S  ,  l 'es!  le  respecl  el  l'affection.  A  L'agonie,  il  a 
mmaodé  sa  sainte  Mère  à  son  disciple  bien-aimé. 

La  G  ,  c'est  la  patience  I  Pas  même  une  pensée  <r,i- 

niei-tuine  a  L'égard  de  ses  bourreaux.  Pardonnez- 
leur,  mm  pas   <■,   qu'ils 

art-il  dit. 
La 7*, c'est  une   fermeté  inébranlable.  Il  n'a  voulu 

lai>>.T  sa  croix  qu'après  \  avoir  laissé  la  vie,  au  milieu 
des  ignominies  et  des  plus  horribles  souffrances. 

La  8  ,  enfin,  c'est  une  leçon  de  prière  continuelle. 
is-Christ   pria  tout  le  temps  qu'il  fut  sur  la  croix. 

(Prières,  sentiments,  résolutions. ..  alin  d'obtenir  de 
se  rappeler  sans  cesse  les  leçons  du  Crucifix,  et  de  les 
mettre  en  pratique.) 

fil    Point.— I'  ,-;e  est  cac^e 

e*  1>  (iïrist. — Pas  de   sainteté  ou  de  vie 

divine,  sans  mort  en  Jésus-Christ,  aux  vices  et  aux 
convoitises;  sans  volonté  sincère  de  tout  souffrir  pour 
Dieu,  sans  prendre  modèle  sur  lui,  et  tâcher  d'imiter 
avec  une  patiente  résignation,  sa  Passion  et  ses 
douleurs. 

Xotre-Seigneur  est  devenu  homme  pour  nous.— 
Nous  l'offensons  si  nous  ne  nous  appliquons  à  devenir 
pour  lui.  Cela  ne  peut  se  faire  qu'en  autant 
que  nous  cachons  notre  nature  humaine  dans  sa 
nature  divine,  de  manière  qu'en  copiant  la  vie  de 
Jesus-Christ,  la  notre  devienne  divine,  et  qu'on  ne 
voie,  pour  ainsi  dire,  plus  rien  en  nous  que  Dieu.  Cette 
transformation  se  fait  non  pas  par  les  douceurs  etlesdé- 
lieesspirituelles,  mais  elle  demandede  l'abnégation  dans 
l'épreuve,  de  la  fermeté  et  de  l'humilité,  lorsqu'on  est 
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sartoul  l'objet  d'aa  nsations      iss  s,  qu'on  nous  | 
intentions  que  nous  n*a\<>n~  pas;  qu'on  imag 
contre  nous  toutes  sortes  de  suppositions  mal  fond 

ils  inébranlables  en  souffrant,  nonseulement  de  la 
part  des  hommes,  mais  encore  de  Dieu  :  par  exemple 

lorsqu'il  nous  envoie  des  peines,  qu'il  nous  prive  de 
-dations,  et  qu'il  semble  K>urd  à  nos  gémisse- 
nient-,  et  ne  \ouloir  accorder  aucun  soulagement  à 
nos  peines,  aucunes  consolation?  ànos  douleurs.  C'est 
alors  que  nous  devons  surtout  nous  cacher  dans  la 
nature  divine  de  Jésus-Christ,  rester  inébranlables,  en 

tant  cette    parole    de   Jésus-Christ  :     Q 
volo 

Nous  ne  pouvons  nous  plaindre  de  rien,  quand  nous 
sidérons  le  Verbe  éternel  abaissé  dans  la  prison  et 
le  limon  de  notre  nature,  lorsque  nous  considérons 
ses  souffrances,  dès  son  enfance,  ses  humiliations, 
et  tout  ce  qu'il  a  enduré,  durant  sa  Passion,  de  la  part 
des  princes  des  prêtres,  des  soldats,  des  valets,  etc.  ; 
lorsque  nous  contemplons  la  clarté  de  l'éternelle 
lumière  méprisée,  tournée  en  dérision  et  couverte 
d'ignobles  crachats.  Suivons-le  plutôt  dans  le  chemin 
qu'il  nous  a  tracé.  Efforçons-nous  d'entrer  par  la  porte 
étroite,  car  la  voie  qui  conduit  à  la  perdition  est  large 
et  spacieuse,  et  beaucoup,  hélas  !  la  suivent. — 11  faut 
savoir  se  renoncer  dans  les  peines,  quelles  qu'elles 
soient,  considérant  que  Jésus  a  soulfert  pour  nos 
péchés,  comme  s'ils  eussent  été  les  siens,  et  qu'il  nous 
a  donné  ses  œuvres,  comme  si  elles  étaient  nos  œuvres. 
N-jUs  en  jouissons,  nous  les  possédons  comme  les  nôtres, 
avec  leurs  mérites. 
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igaeor,  faites-nous  mourir  parfaitement  à  nous* 
es  en  vous.    Donnez- n  >us  l'insigne  grâce  de  bien 
comprendre  et  de  suivre  les  sublimes  principes  que 
nous  venons  de  méditi  r. 


POUR  LE  SAMEDI  SAINT. 

i  Point. — Il  faut  mourir  et  cacher  sa  vie  en  Dieu  avt  c 
h  Christ, —  Point  de  vie  vraiment  sainte  et  divine  sans 
cela.  Pour  avoir  la  vie  en  Dieu,  il  faut  mourir  en 
Jésus-Christ  aux  penchants  et  convoitises  de  sa  nature 
gâtée  par  le  péché  originel.  Il  faut  se  renoncer  et 
avoir  une  volonté  sincère  de  souffrir  pour  Dieu  les 
choses  qui  contrarient  le  plus  nos  désirs  et  nos  aspira- 
tions propres. 

Il  faut  accomplir  les  œuvres  que  Dieu  veut  que  nous 

fassions,  en  gardant  une  sainte  patience. —  Si  Xotre- 

Seigneur  est  devenu  homme  pour  nous,  n'a-t-il  pas 

droit  d'attendre  de  chacun  de  nous  que  nous  devenions 

;>our  lui? 

Il  a  habité  dans  notre  nature  avec  sa  nature  divine. 
Il  a  vécu  sur  la  terre  comme  un  homme,  souffrant  la 
misère  dès  son  enfance,  et  cachant  dans  notre  nature 
sa  majesté  de  Dieu. 

Il  Point. —  Cachons,  nous  aussi,  notre  nature  dans 
son  humanité  unie  inséparablement  à  sa  divinité. Pas- 
sons et  înontons  par  sa  nature  humaine,  pour  atteindre 
jusqu'à  sa  divinité,  afin  d'y  ensevelir  nos  faiblesses, 
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el  de  ne  p  1  ii ^  rien  laisser  voir  en  nous  que  Dieu. — 
y    -  .  s-nous  de  penser  qu'il  suffise,  pour  cela, 

«le  faire  paraître  d  le  paroles,  des  man 

spirituel'  ux  dehors  de  vertu,  de  faire  parade 

de  spirilualité.  Gardons-nous  même  de  faire  consis- 
ter nos  prétendus  .  .  spirituels  dans  de  tendres  et 
délicates  faveurs  divines.  Non,  non  ;  la  vraie  vertu, 
le  pi    _  el  consistent  à   apprendre,  à  l'école  du 

doui  Sauveur,  à  être  résignés  el  fermes,  même  dans 
le  cas  d'accusations  fausses  et  injurieuses  à  la  bonne 
<»pinion  qu'on  peut  avoir  de  nous.  Ils  consistent  à  sup- 
porter pertiemment  le  mal  qu'on  pense  ou  qu'on  dit  de 
nous, et  a  rester  inébranlables,  lorsqu'on  nous  retranche 
toute  condescendance  et  jouissance,  et  lorsqu'après 
avoir  toujours  voulu  bien  agir,  nous  voyons  nos  actions 
mal  interprétées,  et  l'objet  de  suppositions  imagi- 
naires.—  Cet  enseignemeut  de  silence  et  d'abnégation 

_  m  de  les  cas  où  l'on  a  seul  à  souffrir,  mais  non  les 
circonstances  ou  son  silence  peut  nuire  à  l'Eglise,  au 
s  dont  on  fait  partie,  etc.,  etc.) 

Si  le  bon  Dieu  lui-même  nous  envoie  des  peines, 
nous  prive  de  ses  consolations,  semble  ne  pas  nous 
écouter,  fermer  ses  yeux  et  ses  oreilles  sur  nos  peines, 
nous  abandonner  comme  il  abandonna  Jésus  en  croix, 
souffrons  ses  saintes  rigueurs  avec  abnégation.  C'est 
alors  qu'il  faut  nous  cacher  dans  notre  Sauveur,  et 
demeurer  humblement  soumis,  en  ne  cherchant  de 
secours  que  dans  l'imitation  de  la  grande  victime.  Que 
votre  volonté,  6  mon  Père,  se  fasse  et  s'accomplisse  en 
moi. 

IMe  Point. — Élevons-nous   au-dessus  de  la  vertu 
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m.'ine,  et  ne  donnons  notre  attention  qu'à  plaire  à 
Dieu,  el  à  opérer  avec  lui  l'union  de  Dosâmes,  de  nos 
esprits,  <le  nos  cœurs,  de  nos  actions  el  de  nos  œui  res. 
Médi|pns  avec  amour  la  doctrine  du  Rédempteur 
proclamée  dans  les  Huit  Béatitude*.  C'est  le  code  des 
chrétiens,  et  des  âmes  religieuses,  surtout. — Méditons 
Jésus-Christ,  sa  \  ie  el  sa  Passion,  el  nous  apprendrons 
à  ne  nous  plaindre  de  rien.  Rappelons-nous  sesabais- 
nts  et  les  dérisions,  les  moqueries  dont  il  a  été 
L'objet  ;  méditons  le  mépris  que  l'on  a  t'ait  de  sa  per- 
sonne, gloriliée  maintenant  dans  les  splendeurs  des 
saints,  dans  le  séjour  où  éclate  sa  divine  majesté  ;  — 
suivons-le  sur  la  route  du  Calvaire  ;  contemplons  en 
lui  la  clarté  de  l'éternelle  lumière,  tournée  en  déri- 
sion, etc.  ;  et  faisons  comme  un  bouquet  de  myrrhe 
des  amertumes  de  notre  miséricordieux  et  amoureux 
Sauveur  ;  attachons-le  sur  notre  cœur  reconnaissant 
et  suivons-le  par  les  souffrances  volontaires  dans  la 
voie  qu'il  nous  a  tracée  pour  aller  au  ciel. 


SAMEDI  SAINT  (secundo). 

M1M  LTUBE  I>K   W.-S.  .1  ÉSTS-tlI  KIST    I>A>S  LE  SKIM  L- 
(Kl!  ET  DANS   KJE  (ŒlRDl    (OHMIMAXT 

Ier  Point. — Joseph  d'Àrimathie  (homme  riche),  sur 
le  soir  du  jour  du  crucifiement,  obtint  de  Pilate  le 
corpsde  Jésus.  Nicodème, .disciple  secret  du  Sauveur, 
se  joignit  à  Joseph  d'Arimathie,  apportant  une  com- 
position d'environ   cent  livres  de  myrrhe  et  d'aloès. 


L*AHNÉE  EC(  uturgiqi 

h  cflté,  avait  aussi  acheté  un  linceul 
blanc,  destiné  à  envelopper  le  divin  corps. 

Il  3  avail  aupi  Igotha  un  jardin  où  se  trou- 

vait un  sépul  el  taillé  dans  le  roc.     Joseph  et 

-     n.  aidés  par  le  disciple  bien-aimé  el 
-    yeux   de    Marie,    de    Madeleine   et   des    saintes 
s,  qui  ne  quittèrent  jamais  la  croix,  déposèrent 
dans  ce  tombeau  le  corps  de  Jésus   et  en  fermèrent 
l'entrée  avec  une  grosse  pierre. 

ni  instructifs  et  propres  à  intéresser  la 
pieté  et  la  foi.  Frites  attention,  unes  pieuses:  c'est 
votre  Dieu,  votre  Sauveur  qui  est  ainsi  enseveli. 

II  POIHT. — Oui,  cette  sépulture  est  pleine  de  mys- 
5.  L     g  |  ii  1ère  est  neuf,  taillé  dans  le  roc  et  fermé 

par  une  grosse  pierre.  Il  est  situé  dans  un  jardin.  Ce 
jardin  ligure  l'Église, vrai  jardin  de  Dieu  ou  croissent, 
la  culture  de  L'Esprit-Saint,  des  fleurs  destinées  à 
être  l'ornement  du  ciel. 

Le  sépulcre  ligure  l'autel  où  Jésus  réside  dans  le 
tabernacle.  Le  linceul  (suaire),  neuf  aussi,  est  repré- 
senté par  ce  linge  de  toile  blanche  et  fine,  nommé  le 
corporal. 

La  composition  de  myrrhe  et  d'aloès  embaumait  le 
J  sus.  L'Église  rappelle  cette  circonstance 
en  brûlant  des  parfums  à  I "autel.  L'encens  fume  sur 
l'hostie  et  =ur  le  calice.  C'est  le  souvenir  de  l'embau- 
mement du  corps  sacré  dejésus.  Tout  cela  n'est-il  pas 
bien  propre  à  nourrir  la  piété,  et  à  inspirer  une  dévo- 
tion tendre  et  affectueuse  envers  le  Sacrement  adora- 
■   nos  autels? 

III  Powt. — Mais  il  y  a  une  autre  sépulture,   bien 


l'an-  LSTIQUB  i:t  LITURGIQUE. 

propre  <  noua  occuper  dans  une  sainte  méditation  : 
ipulture  mystique  qui  a  lieu  dans  les 
cœurs  des  fidèles  «] u i  communient.  I  -  un  autre 
sépulcre  pour  Jésus.  Gelui-ci  doil  aussi  être  neuf  pur 
l'innocen  n  rée  par  la  pénitence, 

par  le  changement  de  \  le,  par  une  sincère  conversion. 
Pour  que  Jésus  repose  avec  plaisir  'I  pulcre,  il 

lonc  désirable  qu'il  soit  même  lavé  et  rendu  pur 
par  de  chaudes  larmes  de  repentir. 

i..-  tombeau  du  Sauveur  était  creusé  dans  la  pu 
Taillons  de  même  dans  le  vif  de  nos  passions. 

!  de  la  mortification,  le  tombeau  destiné  à  Jésus- 
Eucharistie  dans  notre  cœur.  Enfin,  comme  le  sépul- 
cre était  tenu.''  par  une  grosse  pierre,  fermons  forte- 
ment notre  cœur,  après  y  avoir  mystiquement  ense- 
veli Jésus-Christ,  pour  n'y  pardonner  entrée  au  péché. 

M  m  eur,  où  est  ainsi  enseveli  Jésus,  devient  son 
sépulcre,  doit  se  dire  le  communiant,  et  mon  âme 
doit,  à  son  tour,  être  le  jardin  de  Joseph  d'Arimathie. 
D  -  irs  ivent  y  être  cultivées,  pour  être  offertes 
en  hommage  au  Dieu-Hostie.  Ce  Dieu  d'amour  doit 
aussi  pouvoir  contempler,  dans  le  céleste  jardin  de 
l'âme,  les  beaui  fruits  de  la  vie  intérieure,  de  la  vie 
spirituelle.  Hélas  !  y  a-t-il  ainsi  des  fleurs  et  des  fruits 
dans  ie  jardin  de  mon  une  ? 

Joseph  d'Arimathie  enveloppa  le  corps  de  Jésus 
-  un  1  iiiire  neuf  et  blanc.  C'est  toujours  la  même 
pensée  ;  l'âme  qui  veut  envelopper  par  la  communion 
son  divin  Époux,  doit  le  faire  avec  un  linceul  spiri- 
tuel, tis?é  avec  les  tils  bien  préparés  des  vertus  que 
Jésus  aime  ;  ces  précieux  tils  sont  l'humilité,  la  morti- 
fication, la  douceur,  l'aimable  et  céleste  pureté. 
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La  myrrhe  et  l*aloès  de  Nicodème  sont  la  figure  des 
parfums  spirituels  don!  le  communiant  doit  embaumer 
le  corps  eucharistique  de  Jésus.  Ces  parfums  se  com- 
posent des  louanges,  de  l'adoration,  de  la  prière,  de 
l'action  de  grâces,  de  l'amour.  Ils  se  composent  enfin 
îeux  transports,  des  saints  désirs,  des  généreuses 
résolutions  que  l'on  porte  à  la  sainte  communion.— 
0  Jésus,  je  sollicite  de  vous  le  bonheur  de  toujours 
préparer  ces  parfums,  pour  les  heureux  moments  de 
pulture  mystique  de  votre  divin  corps  dans  mon 
âme. 


PAQUES  ! 

POUR    LE    DIMANCHE    I>F    PAQUES. 

"  Il  est  ressuscité,  il  n'est  plus  ici!"  L'Église  nous 
convoque  aujourd'hui  à  un  tombeau.  Mais  c'est  à  un 
sépulcre  de  gloire  qui  n'a  pas  retenu  sa  victime  ;  c'est 
au  sépulcre  de  notre  Christ.  Et  erit  sepulcrum  ejus 
gloriosum.  'Is.,  XI,  10).  La  mort  et  la  vie  sont  venues 
s'attendre  à  ce  théâtre,  pour  se  livrer  un  combat  solen- 
nel. La  rencontre  s'est  faite,  la  lutte  où  se  déciderait 
le  sort  de  l'humanité  s'est  engagée  ;  mais  la  mort  jus- 
que-là victorieuse  a  été  abattue,  elle  a  été  ensevelie 

s  son  triomphe.  Absorpta  est  mors  in  Victoria.  (1, 
Cor.,  XV.  54  . 
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LA  RÉSURRECTION. 

Jésus-("li ri -t  esl  mort  on  ne  peut  plus  solennelle- 
ment.  Rien  de  plus  public  que  son  exécution.  Un  cen- 
turion et  <ies  soldats  romains  y  étaienl  présents,  au 
nom  de  Pilate.  La  nation  j u i \  « ■  \  assistait  par  ses 
prêtres,  ses  grands,  ses  an  liens,  et  par  une  partie  de 
son  peuple.  Les  murs  île  Jérusalem  étaient  couverts 
de  citoyens  et  d'étrangers  qui  regardaient  le  lamenta- 
ble spectacle.  .  .  Le  soleil  s'éclipsa,  la  terre  trembla, 
le  rocher  du  Calvaire  se  tendit,  le  voile  du  temple  se 
déchira,  des  morts  ressuscitèrent.  Le  centurion  et  les 
soldats,  frappés  de  terreur,  s'écrièrent  :  "  Celui-ci  était 
Dii  u.  'Math.,  XXVII.) 

II 

CIRCONSTANCES    SERVANT    A   PROUVER  LA  RÉSURRECTION. 

Les  circonstances  prouvent  que  Jésus-Christ  est 
vraiment  mort  sur  la  croix. — 1  circonstance  :  les  longs 
tourments  de  la  Passion...  la  sueur  de  sang...  la 
nuit  d'horreur  chez  Caiphe...  la  flagellation  et  le 
couronnement  d'épines...  le  poids  de  la  croix  sous 
lequel  il  succombait  en  montant  au  Calvaire;  2e  cir- 
constance :  les  affreuses  douleurs  du  crucifiement  :  3 
circonstance:  les  aromates  de  l'embaumement,  qui 
suffisaient  seuls  pour  le  suffoquer  ;  4  circonstance  :  le 
scellé  de  la  pierre  du  sépulcre,  qui  prouve  que  les 
Juifs  avaient  la  certitude  que  Jésus  était  réellement 
mort. 
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LUS   APÔTRES    N'ONT    PAS    ENLEVÉ   LE    CORPS   DE 
JÉSUS-CHRIST. 

Les  apôtres  n'ont  pas  pu  enlever  le  corps  de  Jésus- 
Christ,  car  ils  n'avaient  pas  d'argent  pour  séduire  les 
gardes  ;  et  ceux-ci  avaient  trop  d'intérêt  à  ne  pas  man- 
quer à  leur  devoir.  Les  apôtres  étaient  incapables, 
d'un  autre  côté,  d'enlever  le  corps  par  violence.  Et 
-  n'ont  pas  mentionné  de  violence;  ils  dirent 
seulement  aux  Juifs,  en  se  couvrant  du  plus  grand 
ridicule,  que  le  corps  avait  été  enlevé  pendant  qu'ils 
dormaient.  Témoignage  digne  d'être  cru,  vraiment, 
que  celui  d'hommes  qui  dorment  !.  .  . 

rable  recours  à  un  misérable  mensonge  ! 

IV 

TÉMOIGNAGES  IRRECUSABLES. 

La  résurrection  de  Jésus-Christ  est  attestée  par  des 
ténu    .  irrécusables.:    témoignages  des   11   apô- 

tres, des  72  disciples  et  de  plus  de  500  personne-... 
Les  apôtres  auraient  été  insensés  de  proclamer  une 
fausse  résurrection,  puisque  leur  mensonge  n'aurait 
pu  aboutir  qu'à  leur  honte  et  à  leur  confusion...  Enfin, 
les  témoins  de  la  résurrection  ont  confirmé  leur 
témoignage  par  le  martyre.  Or,  disait  Pascal:  "Je 
erois  volontiers  les  histoires  dont  les  témoins  se  font 
g     ger." 
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Le  christianisme  s*esl  établi  sur  les  ruines  du  juda- 
ïsme et  du  paganisme.  Si  Jésus-Christ  n'était  pas  vrai- 
ment ressuscité,  il  semblerait  impossible  de  concevoir 

comment  si--  apôtres  on!  pu  suivre  el  consommer  l'en- 
treprise qu'il  avait  comme!)  -t  un  t'ait  que  l'E- 
glise a  pris  naissance  à  Jérusalem,  50  jours  apr< 
résurrection  de  lésus-Christ,  a  la  prédication  de  saint 
Pierre  qui  annonçait  Jésus-Christ  ressuscité.  Or, 
comment  expliquer  ce  mouvement  subit  qui  arrache 
des  milliers  de  Juifs  à  leurs  préjugés,  à  leurs  habita 
à  leurs  intérêts,  pour  leur  faire  adorer  un  homme 
qu'ils  ont  vu  expirer  entre  deux  brigands?.  ..Ce  seraient 
encore  des  faits  inexplicables  que  les  miracles  qu'ont 
opérés  les  apôtres  au  nom  de  Jésus-Christ  ressuscite, 
si  les  apôtres  eussent  été  trompés  ou  trompeurs,  en  prê- 
chant la  résurrection.  Et  c'est  un  fait,  pourtant,  que 
saint  Pierre  convertit  3,000  Juifs,  au  sortir  du  renâcle, 
eu  préchant  Jésus-Chris!  crucifié  el  té.  Saint 
Pierre,  après  le  miracle  opéré  par  lui  et  saint  Jean,  à 
la  porte  du  temple  de  Jérusalem,  dit  hardiment  aux 
Juifs  :  *•  (  nest  p  i  J  nus-Christ 
qui  -  Dieu  a 
mort*.  '/"'  cet  homim  j  s"  (Act., 
IV,  8.)  C'e^t  bien,  on  peut  dire,  le  miracle  prouvé  par 
les  miracles. 

LE   MIHACLE    DE    LA     RÉSURRECTION     EST     LA     RAISON,    LE 
MOTIF,  LE    FONDEMENT    DE    LA    FOI    CHRÉTIENNE. 

Pourquoi  cela?  Parce  que  ce  miracle  est  la  preuve 
la  plus  éclatante  de  la  divinité  de  Jésus-Christ...  "  Le 
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miracle,  a  «lit  saint  Augustin,  est  le  langage  de  Dieu  ; 
le  plus  éclatant  .le  tous  est  la  résurrection  d'un  mort." 
le  miracle  des  miracles,  c'est  celui  par  lequel 
Jésus-Christ  s'esl  ressuscité  lui-même  par  sa  propre 
vertu.  /"""  ndieam  (janimam 

di  eam.  (Joan,  X,  18.) 
C'est  donc  avec  raison  que  ce  miracle  si  éminemment 
divin  sert  de  base  au  christianisme,  et  est  le  foademeot 
de  notre  foi.  C'est  d'ailleurs  la  vérification  des  prophé- 
tie- touchant  le  Messie  et  de  celle  de  Jésus-Christ  lui- 
même  :     (        '     J  '  "''" 

Math.,  XVI. —  Luc,  IX.) 
Le  miracle  de  la  résurrection  est  tellement  éclatant 
et  avéré,  qu'il  a  décidé  les  Juifs  à  changer  leurs  mœurs, 
à  croire  à  Jésus-Christ,  et  à  embrasser  sa  doctrine. 

LA    RÉSURRECTION    DE    JÉSUS-CHRIST    EST   LE    FONDEMENT 
DE    NOTEE    ESPÉRANCE. 

Ce  que  Jésus-Christ,  dans  sa  force  souveraine  et  sa 
toute-puissance,  a  fait  pour  lui-même,  il  le  fera  aussi 
pour  nous  tous  :    Q  \abii  corpus  humilitatis 

;/.  (Philip.,  III,  2,  1.)  Membres  de  Jésus-Christ, 
noVis  suivrons  notre  chef  là  où  il  est  monté  par  son 
ascension...    C'est    l'enseignement   de   saint  Paul  et 
l'objet  de  la  ferme  espérance  de  L'Église.   Le  grand 
re  ne  craint  pas  de  s'écrier  :    "  Si  I".  résurrection 

•Ci  'est  pa 

'  (I,  Cor.,  XV.) 
Oui,  plongeons  nos  âmes  dans  cette   bienheureuse 
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espérance     Gomme  Jésus-ChrisI  esl  ressuscité,  nous 
ressusciterons  nous-mêmes.  Sa  résurrection  est  la 
rantie,le  motif  el  le  modèle  de  la  nôtre.  C'est  pourquoi 
saint  Paul  appelle  Jésus  Christ  :  Primitia  dormienâum 

(I,  Cor.,  XV,  20).  Des  prémices  supposent  «les  suites. 
—Le  membre  revit  avec  sa  tête,  la  branche  refleurit 
avec  sa  racine,  le  ruisseau  coule  quand  la  source  est 
abondante,  et  le  rayon  se  montre  aux  yeux  quand  le 
soleil  a  tendu  le  nuage  et  qu'il  brille  de  tout  son  éclat. 
Orj  Jésus-Christ  est  notre  chef,— notre  racine;— il  est 
la  source  d'où  nous  venons  ;— il  est  le  vrai  soleil  dont 
les  prédestinés  sont  des  rayons.  Donc,  nous  revivrons 
comme  lui,  nous  ressusciterons  comme  lui. 


POUR  LE  JOUR  DE  PAQUES. 

MÉDITATION. 

jor  Point. Il  faut  mourir  avec  Jésus-Christ  à  toutes 

choses,  à  nous-mêmes,  à  notre  volonté,  etc.,  pour  res- 
susciter avec  Jésus-Christ  et  lui  être  unis.— Il  faut 
pouvoir  répéter  avec  saint  Paul:  Je  ri*,  ou  plutôt 
,,.s  moi,  nu,;,  U  christ  7"/  fit  en  moi.  Pour 
parvenir,  comme  saint  Paul,  à  une  si  intime  union 
avec  Dieu,  il  est  nécessaire  que  nous  nous  perdions  et 
oubliions  nous-mêmes,  pour  être  tranformés  en  lui  par 
son  esprit.  Il  faut  mourir  à  nous-mêmes,  c'est-à-dire 
à  toute  recherche  propre.  Il  nous  faut  mourir  intime- 
ment à  nous-mêmes...  Plus  la  mort  est  prompte, 
sincère,  parfaite,  plus  est  abondante  la  vie  qui  est  le 
fruit  de  l'union  divine. 
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>us-Cbris1  est  morl  *i  la  mortalité  pour  ressusci- 
ter à  l'immortalité.  Pour  nous  aussi,  la  vie  qui  ne 
ri  plus  nous  vient  de  la  mort.  C'est  la  seule  vie 
qui  soit  parfaite  et  immuable.  Nous  ne  pouvons  vrai- 
ment vivre  Je  la  vie  surnaturelle  qu'après  être  morts 
spirituellement  à  la  vie  de  la  nature,  ennemie  de  la  vie 
_:  Lee. 

La  vraie,  l'unique  mort  entendue  en  ce  sens,  est 
celle  par  laquelle  l'homme  meurt  entièrement  à  soi- 
même,  à  sa  volonté,  etc. — Mourir  ainsi  vraiment, 
foncièrement,  c'est  le  moyen  de  vivre  vraiment,  fon- 
cièrement de  la  véritable  vie.  .  Sans  mort  point  de 
vie. . .  une  mort  complète  est  toujours  suivie  d'une  vie 
parfaite  et  entière. 

A  chaque  mort  succède  aussitôt  une  vie  pleine  de 
délices.  .  Dieu  ne  peut,  en  effet,  refuser  la  vie  à  la 
mort.  .  .  Plus  la  mort  est  forte,  énergique  et  intime, 
plus  aussi  est  forte,  énergique  et  intime  la  vie  qui  la 
suit.  Telle  mort,  telle  vie.  Chaque  vie  apporte  une 
nouvelle  force,  et  rend  capable  de  mourir  plus  parfai- 
tement encore. 

IIe  Point. — Mourir  à  soi-même,  c'est  supporter  pour 
Lieu  un  outrage,  c'est  renoncer  à  l'inclination  natu- 
relle, lorsqu'elle  porte  à  faire  ou  à  omettre,  intérieu- 
rement ou  extérieurement,  quelque  chose  d'agréable 
on  de  pénible,  soit  en  paroles,  soit  en  actions; — c'est 
renoncer  \k  un  plaisir  qui  flatte  le  goût  ou  la  vue  ; — 
c'est  se  taire  et  ne    pas  s'excuser  quand  on  est  accusé. 

Toutes  ces  choses,  tous  ces  sacrifices  sont  bien  péni- 
bles à  quiconque  n'y  est  pas  habitué  et  n'est  pas  par- 
faitement mortifié.    L'habitude  les  adoucit. — Chaque 
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morl  rend  capable  d'une  mori  plus  grande.    A  la  fin, 
il  esl  agréable  el  délicieux  de  mourir. — *  »n  trouv< 

itw  la  mort,  el  la  lumière  luit  dans  les  ténèbres. 
—Une  mort  complète  aej   choses  extérieures,  empê- 
che de  sentir  davantage  I-'  besoin  d'^   renoncer; 
chos  '  d'être  un  obstacle  à  l'union  avec  Dieu, 

pour  une  àmt*  qui  a  su  d'abord  parvenir  à  y  mourir 
entièrement. — Mais,  alors  même,  il  reste  encore  au- 
dedans  bien  des  choses  auxquelles  il  faut  mourir. — 
Quiconque  est  parfaitement  mort,  peut  user  de  tout 
justement  et  avec  joie. — Les  créatures  ne  procurent 
de  véritables  plaisirs  qu'en  autant  qu'on  a  su  y  mourir 
et  s'y  arracher  pour  Dieu...  Voulez-vous  avoir  la 
utie  que  vous  n'aimez  quelqu'un  ou  quelque 
chose  qu'en  Dieu  et  pour  Dieu,  commencez  par  en 
être  détaché  et  \  mourir  en  vue  de  plaire  à  Dieu. 

IIIe  Point. — Renoncer  aux  choses  extérieures,  mon- 
daines, pour  embrasser  une  vie  intérieure,  est  plutôt 
doux  qu'amer.  Mourir  de  cette  manière,  c'est  se  pré- 
parer des  délices.  La  mort  est  alors  cachée  dans  1a  vie. 
On  n'y  trouve  pas  d'amertumes,  mais  de  la  douceur. 
Voyez  quel  bonheur  Madeleine  goûte  aux  pieds  de 
Jésus!  Ah  !  c'est  qu'elle  s'est  arrachée  aux  choses 
extérieures.  Les  créatures  ne  la  touchent  plus.  Elle 
est  toute  absorbée  en  l'objet  divin  qui  la  captive 
exclusivement.  . — Elle  est  morte  et  sa  vie  e^  cachée 
en  Dieu. — Pour  que  Dieu  entre  tout  à  fait  dans  l'âme, 
il  faut  que  la  nature  sorte  tout  à  fait  aussi. — L'eau  et 
le  feu  ne  peuvent  s'unir  ensemble. — Il  faut  qu' 
meure  celui  dont  Dieu  doit  être  la  vie. — (L'eau  froide 
et   l'eau  chaude   ne  peuvent    exister    ensemble. — Le 
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boil  et  le  feu  non  pins.)  —  Et  lorsqu'il  est  mort  à 
toutes  les  choses  extérieures,  le  Seigneur  vient  vivre 
en  loi  :  il  est  sa  consolation.  — La  vie  est  cachée  dans 
la  mort  et  la  consolation  dans  la  peine.  Du  reste,  la 
mort  s'étend  à  tout.  Il  faut  mourir  même  aux  dons 
de  Dieu  qui  comblent  l'a  me  de  joie  et  de  délices,  lors- 
qu'il plaît  à  Dieu  de  les  refuser  ou  de  les  retirer. 


LA  SEMAINE  DE  PAQUES. 

1ère   MÊJDITATIOH. 

LES  DISCIPLES  d'eMMAUS.  — COMMANDEMENTS  ET  CON- 
SEILS.— l'imitation  DE  JÉSI'S-CHRIST. — l'homme 
est  corps  et  esprit,  spirituel  et  corporel.  — 
l'ame  et  l'esprit. 

"  Deux   disciples    de  Jésus-Christ 
allaient  à  un  bourg  nommé  Ernmaiis." 
Saint  Lie,  XXIV.) 

1°  Ernmaiis  signifie  désir  du  conseil.  On  distingue 
les  commandements  et  les  conseil*  de  Dieu.  Les  com- 
mandements sont  pour  les  faibles  et  les  imparfaits  ; 
les  conseils  sont  pour  les  parfaits  et  les  enfants  chéris 
de  Dieu.  11  faut  aller  à  Ernmaiis  pour  prendre  le  che- 
min le  plus  sûr  et  le  meilleur  ;  il  faut  s'adonner  à 
l'imitation  de  la  pauvreté  de  Jésus-Christ,  de  sa  pureté, 
de  son  obéissance  et  de  ses  autres  vertus  ;  il  faut  dési- 
rer d'observer  les  conseils  de  Dieu. — C'est  le  moyen 
que  Jésus-Christ  vire  en  nous  et  que  nous  vivions  en 
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lui,  eo  lui  étant  intimement  ank.  Jésus- Christ  est 
pour  nous  [a  voie,  la  porte.  Par  son  bamanité,  nous 
pénétrons  jusque  daus  -.1  nature  divine;  doua  péné- 
trons jusqu'au  Bien-Aimé,  en  Bavourant  les  beaux  et 
délectables  pâturages  de  la  divinité  et  de  l'humanité 
<lu  Verbe  incarné,  en  passant  des  ans  aux  autres,  en 
-  tut  de  la  manducation  de  sa  chair  au  goût  et  à  la 
divinité  qu'elle  nous  communique.  Oh  î 
quelles  délices  t'ont  goûter  ces  pâturages  divins  aux 
vierges,  dans  leur  existence  et  leur  recueillement 
tout  intérieur,  tout  virginal,  tout  contemplatif. 

2  L'homme  est  corps  et  esprit.  Chose  merveil- 
leuse! Bien  que  la  substance  spirituelle  en  lui,  soit 
essentiellement  une,  indivisible  en  soi,  il  semble 
qu'elle  subisse  une  sorte  de  division  et  qu'on  puisse 
distinguer  l'âme  de  l'esprit.  Par  l'âme,  l'homme  vit 
spirituellement;  par  l'esprit,  il  est  susceptible  d'une 
\ie  pour  ainsi  dire  divine.  .  .  L  &me  et  l'esprit,  sans 
Joute,  sont  un  seul  être  et  une  seule  nature.  Et, 
néanmoins,  il  y  a  dans  cet  être  "//  une  partie  jmfi- 
<    et    une    partie   supérù  Considérée   dans 

sa  partie  inférieure,  cette  substance  une,  d'une  seule 
et  même  nature,  donne  la  vie  au  corps;  c'est 
l'âme.  Considérée  dan-  sa  partie  supérieure,  elle 
s'élève  à  Dieu,  s'attache  à  lui  et  le  contemple;  c'est 
l'esprit.  L'âme  et  tout  ce  qui  est  sensible  et  grossier 
reste  en  bas;  mais  l'esprit  et  tout  ce  qui  est  spirituel 
monte  vers  Dteu,  et  possède  comme  une  vie  divine. 
ï  Di  .  dit  saint  Paul,  devient  un 
1  ève  jusqu'à  la  contempla- 

tion de  la  gloire  divine,  et  montant  de  clarté  en  clarté, 

20 
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msformé  dans  son  esprit  et  devient  comme  l'ima- 
Dieu.  . .  La  partie  inférieure  acquiert  un  repos, 
une  paix  pln>  grande,  à    mesure   que  la  partie  supé- 
rieure de  l'âme  s'élève  pins  haut  vers  Dieu,  et  qu'elle 
ipproche  ainsi,  en  quelque  sorte,  de  la  gloire  et 
île  la  béatitude  divine.    Plus  notre  esprit  est  séparé  des 
ses  temporelles  et  de  la   partie  inférieure,  plus  il 
s'unit  facilement  et  parfaitement  à  Dieu; — alors  notre 
cœur  commence  à  entrer  en  Dieu  :   il  se  suspend  à 
-   rit  de  l'Éternel:    il  y  puise    la   connaissance  des 

ts,  des  choses  spirituelles. 
Telle  est  la  nature  de  l'amour,  que  l'esprit  qui  en 
est  possédé  se  quitte  en  présence  du  bien-aimé,  et  ne 
tient  plus  compte  de  soi-même.  Attiré,  élevé  vers  Dieu, 
il  sort  pour  ainsi  dire  de  soi-même,  sous  la  pression 
d'une  douce  violence;  il  s'oublie  pour  ne  plus  penser 
qu'à  Dieu. 


LA  SEMAINE  DE  PAQUES. 

Ile    MKDITATIO.V. 

JÉSUS  ET  LES  AMES  RELIGIEUSES. —  EXHORTATION  A 
CELLES-CI  A  ECOUTEE  JÉSUS,  LEUR  MAITRE  ET 
SEIGNEUR,  ET  A  l'aIMER. 

-    tournant  vers  lui,  elle  dit: 
Rabboni,  c  est-à-dire  Maître." 
Sien  Jean.  \ 

Marie  Madeleine  est  pressée  d'un  grand  désir  de  voir 
le  Seigneur.    Jésus  se  fait  reconnaître  à  cette  apos- 
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trophe  :  M  Marie."-— Ames  religieuses,  détournez -vous 
des  créatures,  craignez  el  fuyez  les  choses  temporelles, 
appliquez-vous  à  contempler  les  choses  célestes,*  tj 
v"u^   CTîJairera,  el    rocs   le   reconnaîtrez   pour   rotre 
Maître  el  Seigneur. 

11  (,>t  vraiment  ootre  Maître,  c'est  lui  qui  nous 
enseigne  le  bien  éternel,  la  vérité  suprême,  et  la  plus 
hante  perfection.— Il  nous  enseigne  le  bien  éternel  : 
il  faut  l'aimer  plus  que  toutes  choses.  Il  nous  enseigne 
la  vérité  suprême:  nous  devons  le  contempler  sans 
cesse.  Il  nous  enseigne  la  plus  haute  perfection  :  nous 
devons  le  suivre  sans  regarder  en  arrière. 

Parce  que  Jésus-Christ  nous  enseigne  le  souverain 
bien,  nous  devons  l'aimer  plus  que  toute  chose.  Il  est 
le  bien  infini  et  sans  bornes,  et  les  désirs  de  notre  âme 
sont  un  abîme  qui  ne  peut  être  comblé  que  par  un  tel 
bien.  Plus  notre  âme  désire  Dieu,  plus  elle  sent  le 
besoin  de  le  désirer;  plus  elle  l'aime,  plus  elle  veut 
l'aimer.  Ce  bien  souverain  est  la  source  sans  fond  de 
la  vie  éternelle  ;  et  l'àme,  de  son  côté,  est  formée  d'a- 
près l'image  de  Dieu,  et  a  été  créée  pour  le  connaître 
et  l'aimer.  Jésus-Christ  est  l'amour:  il  est  la  source 
d'où  l'amour  découle  en  nous.  I!  est  la  source  de  la 
vie,  puisque  la  vie  consiste  dans  l'amour.— Comment 
notre  âme  n'aimerait-elle  pas  Jésus-Christ,  l'amour, 
le  bien  suprême,  la  source  de  la  vie?  "  La  mesure  de 
son  amour,  ce  doit  être  de  l'aimer  sans  mesure," 
comme  dit  saint  Bernard.  Elle  doit  s'efforcer  de  voir/ 
réaliser  en  elle  l'effet  de  cette  prière  de  saint  Paul  : 
Je  pri  Dieu  qut  votre  amott 
chaque  jour.     Dieu  nous  a  aimés  le  premier,  voil 
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motif  de  l'aimer  tans  mesure.   Il  nous  a  aimés  jusqu'à 

la  lin,  pour  que  nous  l'aimions  sans  lin,  pour  que  nos 
désîi  IU  dedans  de  nous.    Notre 

ir  doit  tendre  à  un  accroissement  continuel  ;   mais 
monstration  par  les  œuvres  doit  être  réglée  parla 
rétion,  afin  de  ne  pas  détruire  la  nature,  mais  seu- 
lement de  la  soumettre  à  l'esprit. 

Nous  devons,  de  plus,  aimer  Dieu  sans  partage  et  sans 
Dieu  et  pour  Dieu  tout  ce  que  nous 
aimons...  Aimons  toutes  les  créatures//  cauêedel 
Dieu  étant  le  motif  de  notre  amour;  pour  Dieu,  le 
bien-aimé  en  elles  étant  Dieu  lui-même;  en  Dieu, 
Dieu  étant  l'unique  but  et  Tunique  plaisir  que  nous 
cherchions.  C'est  ainsi  que  nous  aimerons  les  créa- 
ture? :  ce  qui  est  agréable  aux  sens  même,  étant  aimé 
pour  Dieu,  nous  servira  à  l'aimer. 

L'amour  se   manifeste  par  les  paroks;  mais  plus 

encore  par  les  »i  animées  de  l'amour 

intérieur.    "Les  œuvres,  dit   saint  Grégoire,  sont  la 

preuve  et  la  garantie  de  l'amour." 

De  la  part  de  Jésus-Christ,  l'amour  est  tout  à  la  fois 

/r  et  la  matière  de  ses  récompenses.  C'est 

l'amour  qu'il  récompense  ;  c'est  par  amour  qu'il  récom- 

se  ;  et  la  récompense  qu'il  donne,  c'est  l'amour. 

11  \  a  trois  choses  par  lesquelles  nous  pouvons  mériter  : 

1    par  les  œuvres  extérieures  faites  dans  l'amour;  2° 

par  la  contemplation  intérieure  ;  3°  par  l'amour  et  les 

désira  intérieurs. 

Christ  nous  enseigne  la  souveraine  vérité,  et 

pour  cela  nous  devons  toujours  l'avoir  présent,  le  con- 

tplant  soit  dans  la  beauté,  soit  dans  la  bonté  des 
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;  ci  encore,  «m  l<i  contemplant  dans  /'/  lun 
.  pour  !'•  contempler  ensuite  dans  la  lu 
. 
.l<  5US*Chrisl  est  enfin  le  modèle  de  ta  plu-  haute 
perfection  :    il  réunit  en  lui  la  perfection  de  toutes  tes 
créatures.     Nous  devons  donc  tout  quitter  pour  le 
suivre. 


POUR  LE  I     DIMANCHE  APRÈS  PAQUES. 

nilDITiTIOX. 

"  La  paix  soit  avec  vous.'' 
;Saiht  Jeas,  XX. 

I  Point.  — La  paix,  c'est  le  premier  bien  que  Jésus- 
Christ  souhaita  à  ses  disciples  après  être  ressuscité... 
La  paix  et  le  repos,  c'est  à  cela  que  tendent  toutes  nos 
occupations,  nos  entreprises,  nos  travaux..  .  La  paix, 
c'est  en  la  cherchant  en  Dieu  seulement  qu'on  peut  la 
trouver. —  Étudions  la  conduite  de  Notre-Seigneur  à 

rd  de  saint  Jean  ;  nous  y  apprendrons  les  voies 
et  les  moyens  qui  conduisent  à  la  véritable  paix,  à  la 
vérité  souveraine  et  parfaite. 

Notre-Seigneur  attira  à  lui  saint  Jean  en  trois  ma- 
nières. Il  attire  de  même  les  âmes  qui  doivent  arriver 
à  la  souveraine  vérité.  1°  il  tira  saint  Jean  du  monde 
pour  en  taire  un  apùtre  ;  2°  il  le  lit  reposer  sur  son 
cœur;  3  il  lui  donna  le  Saint-Esprit,  lui  ouvrant  ainsi 
rte  des  secrets  les  plus  intimes  de  Dieu. 

II  Point. —  Notre-Seigneur  vous  attire  hors  du 
monde  par  votre  vocation,  vous  faisant  ainsi  soumet- 
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Ire  vos«  -  facultés  a  l'empire  de  la  raison, — 

-  faisant  connaître  vous-mêmes  et  demeurer  en 
s  pour  que  vous  surveilliez  toutes  vos  paroles,  tous 
mouvements,   toutes  vos  pensées  et  actions,  de 
e  que  tout  cela  vienne  de  Dieu  et  y  retourne 
rapportant  à  lui  et  à  sa  gloire. 
Voulez-vous,  âmes    religieuses,  reposer  avec  saint 
sur  le   cœur  de  Jésus,    laissez-sous  attirer  dou- 
cement vers  lui  :   contemplez  sans  cesse  ses  exemples, 
luceur,  son  humilité,  son  amour    ardent  et  pro- 
fond  pour  tout  le   monde,   son  obéissance  parfaite  et 
plein»,'   d'abandon    à    la    volonté    de    son   Père,  son 
immense  bonté  envers  tous  les  hommes,  sa  pauvreté 
bénie,  son  désir  de  n'agir  qu'en  vue  de  la  gloire  de 
Dieu  et  du  bonheur  des  hommes.  .  .     Jetez  un  regard 
plus  profond  encore  sur  l'image  chérie  de  Notre-Sei- 
ir...     Efforcez-vous  d'étudier    ce  divin  modèle. 
Tournez  les  yeux  sur  vous-mêmes.  .  .  voyez  combien 
.:•,  ses  de  lui,  et  combien  vous  êtes  peu 
de  chose.     C'est  alors   que  Notre-Seigneur  vous  lais- 
sera reposer  sur  son  sein  .  .    Vous  y  puiserez  richesses, 
cotations,    douceurs   spirituelles... — Mais   alors, 
défiez-vous  de  vous-mêmes:    au  jour   de   l'épreuve, 
■;ez  garde   à  l'amour- propre,   à  l'impétuosité   de 
votre    esprit...      Ne    laissez    aucune    créature    vous 
troubler.  .  .     Si  Jésus  vous  attire,  abandonnez-vous  à 
lui,  livrez-vous  à  son  opération. 
III   POIHT. — Enfin,  Jésus  attire  en  donnant  son  Saint- 
i\  alors  surtout  qu'il    y    a   attrait,    aban- 
Dieu  accompagné  de  lumières,  de  jouissances 
plu-  on  moins   rapprochées  de  celles  dont  parle  saint 
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Paul,  lorsqu'il  dit  qu'aucun  œil  n'a  mi,  qu'aucune 
oreille  n'a  entendu,  qu'aucun  cœur  n'a  conçu  rien  de 
semblable. . .  L'Esprit-Sainl  ne  se  donne  à  ce  d<  - 
qu'aux  âmes  héroïques  parfaitement  intérieures, 
entièrement  mortes  s  la  nature. . .  Arriver  à  un  tel 
état  n'esl  pas  l'affaire  d'un  jour  ou  d'une  année.— Il 
n  faut  du  temps,  de  la  simplicité,  une  grande  pureté 
et  une  résignation  parfaite.  Et  c'est  à  ce  prix  que 
s'obtient  cette  pureté  de  l'âme  et  du  corps  dont  Xotre- 
Seigneur  a  dit:  "Heureux  les  cœurs  purs,  car  :l< 
EH  "  II  n'est  rien  sur  la  terre  qui  soit  aussi 
cher  à  Dieu  qu'un  cœur  pur.  Un  cœur  pur,  c'est  la 
demeure  splendide  du  Saint-Esprit,  le  temple  d'or  de 
la  divinité,  le  sanctuaire  où  le  Fils  de  Dieu  rend  à 
son  Père  ses  hommages,  l'autel  du  divin  sacrifice  où 
il  est  olfert  chaque  jour  à  ce  même  Père. — C'est  le 
lieu  où  la  sainte  Trinité  veut  bien  se  reposer,  où  elle 
prend  ses  divines  délibérations,  et  où  elle  répand  les 
clartés  de  sa  lumière  éternelle.  C'est  l'écrin  des 
trésors  de  la  divinité,  la  réceptacle  des  suavités 
célestes,  le  sanctuaire  des  douceurs  et  des  familiarités 
divines. . .  Un  c  eur  pur,  c'est  le  fruit  de  la  \  ie  » 
la  Passion  de  Jésus-Christ,  c'est  l'ami  du  Saint-Esprit, 
l'objet  des  complaisances  des  anges  et  des  saints  ; — 
c'est  le  frère  de  tous  les  hommes  pieux,  la  terreur  des 
démons,  l'assemblage  des  biens  de  la  grâce  céleste. — 
Qu'est-ce  qu'un  cœur  pur  ?  C'est  celui  à  qui  Dieu 
seul  suffît,  qui  n'a  de  goût  et  de  plaisir  qu'en  Dieu, 
qui  a  placé  uniquement  en  lui-même  son  àme  et  ses 
pensées,  qui  n'a  que  Dieu  pour  motif  de  tout  ce  qu'il 
fait,  qui  tire  le  bien  de  toutes  choses,  plaisir,  peine, 
souci,  préoccupation  extérieure. 


l'aimés  ecclésiastique  ET  liturgique. 

POUR  LE  I     DIMANCHE  APRÈS  PÂQUES. 

(secundo)  < 

Lt    iîll.K.KISK   DOIT   PRIER    EH    IMITAXT  .IISIS- 
(HKlVr.-L\   PKliKK    I.XTFRIFFRF. 

••  M  a  l'  re,  _.■  :  il  l  ,!>." 

SAOT  Jean.  XVII.] 

Jésus  lit  cette  prière  en  levant  les  yeux  au  ciel.  . . 
Apprenons  de  lui,  en  priant,  à  élever  vers  le  ciel  nos 

.  nos  mains,  nos  puissances  et  notre  cœur.  Tâchons 
•Je  modeler  l'action  et  l'hommage  de  notre  prière  sur 

mple  de  Jésus  ;  prions  en  lui,  avec  lui  et  par  lui. 
Que  notre  prière  soit  une  "ascension  de  l'àme  vers 
Dieu."  selon  l'expression  de  saint  Anselme  et  de  saint 
Augustin.  Pour  imiter,  autant  que  possible,  Jésus- 
Christ,  la  Religieuse  contemplative  doit  s'efl'orcer, 
lorsqu'elle  prie,  de  sortir  d'elle-même  et  de  toutes 
- .  ^'élever  au-dessus  de  toutes  les  créatures, 
porter  toute  son  âme  en  Dieu  dans  le  profond  abîme 

:  divinité,  plonger  son  esprit  dans  l'esprit  de  Dieu 

DO    abandon    complet   de    toute    elle-même,  et 

-'unir  ainsi  étroitement  à  Dieu.    Car  la   prière  n'est 

autre  chose   que  cette  union  intime  et  sincère  avec 

Dieu  ;   c'est,  autant  que   possible,  l'immersion  et  la 

n  de  l'esprit  humain  dans  l'esprit  divin.    Pour 

bien  prier  donc,  il   faut  que  la  prière  s'unisse  à  Dieu 

leiUe  en  lui.    C'est  à  la  prière  intérieure  que 

tout  doit  concourir  et  aboutir.    La  prière  des  lèvres, 

r mules,  les  œuvres  extérieures,  les  pratiques,  etc., 
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tout  doit  recevoir  l'âme  el  l'esprit  de  la  prière  inté- 
rieure. C'est  elle  qui  donne  la  valeur  el  le  mérite  ;i 
tout  cela.  C'est  par  elle  que  tout  ce  qui  nous  vient  de 
Dieu  est  reporté  vers  Dieu. 


POUR  LE  11°  DIMANCHE  APRÈS  PÂQUES. 

nKl>ITATI4»>. 

■  Mes  brebis  entendent  rna  voix." 
(Sairi  .li.\N.  X . 

Ir  Point. — C'était  la  fête  de  la  dédicace. .  .  C'était 
l'hiver.  .  .  Jésus  se  promenait  dans  le  portique  de 
Salomon.    Et  il  dit,  entre  autres  choses  :  Mes  brebis 

connais  ;  elles  m<  suivent 
•-mine  ne  les  arra- 
rnains. 

C'était  l'hiver.  L'hiver  symbolise  le  cœur,  lorsque, 
refroidi,  endurci,  on  ne  sent  plus  en  soi  ni  la  grâce, 
ni  Dieu,  ni  les  choses  divines...  La  cause  de  ce 
refroidissement,  ce  sont  les  objets  créés  qui  occupent 
le  cœur...  y  sont  la  source  de  joies  et  de  douleurs 
coupables,  qui  y  éteignent  la  charité  et  le  privent  des 
grâces  et  des  consolations.  L'hiver  symbolise  aussi 
l'abandon  pénible  auquel  sont  en  proie  les  âmes  ter- 
ventes,  innocentes,  tout  à  Dieu  par  leurs  pensées  et 
leur  amour,  et  qui  néanmoins  éprouvent  une  désolante 
sécheresse,  froideur  et  obscurité,  sans  mélange  d'au- 
cune douceur  ni  consolation.  Notre -Seigneur  a  éprouvé 
cet  hiver  durant  les  douleurs  indicibles  de  sa  Passion... 


;i  l        l'armée  ecclésiastique  et  liturgique. 

1.  -   Imes  qu'il  aime,  qui   sont    ses    brebis    les    plus 
loivenl  s'attendre  à  l'éprouver  aussi. . .  Elles 

doivent  profiter  de  leur  délaissement,  par  la  résignation 
et  l'abandon...  L'hiver  spirituel  peut  valoir  mieux 
<jue  le  plus  doux  printemps. 

11  Point. — Notre-Seigneur  appelle  ses  ainisdu  nom 
de  brebis.  C'est  pour  faire  comprendre  qu'il  veut  et 
aime  dans  ses  amis  l'innocence  et  la  douceur.  Les 
-  innocentes,  pures  et  douces  peuvent  suivre  par- 
tout l'Agneau,  entendre  sa  parole  secrète  et  mysté- 
rieuse. .  .  Dans  le  bruit  et  la  tempête  des  passions,  les 
Ames  sont  loin  de  lui,  et  ne  peuvent  entendre  sa  voix. 
11  faut  que  L'âme,  pour  entendre  cette  voix  et  être 
pénétrée  intimement  par  ce  souffle  léger,  s'éioigne  de 
la  violence  et  de  l'impétuosité,  et  qu'elle  fasse  taire  le 
bruit  des  passions.  Alors  seulement,  elle  prête  une 
oreille  docile,  reconnaît  ses  défauts  et  se  laisse  con- 
duire. 

Ces  m\  stères  sont  cachés  pour  ceux  qui  ne  sont  pas 
les  brebis  du  Seigneur.  A  ceux  qui  le  sont,  il  donnera 
"  une  terre  désirable,  un  héritage  magnifique."  Quelle 
est  cette  "  terre  désirable,"  dit  un  auteur  ascétique, 
promise  aux  brebis  et  aux  amis  les  plus  chers  du  Sei- 
leui  propre  corps,  dit-il,  ce  corps  qui 
naturellement  rebelle,  est  devenu  soumis  et  complai- 
pour  toutes  leurs  volontés,  prêt  à  faire  tout  ce 
qu'ils  lui  demandent  :  et  cette  docilité  est  pour  le  corps 
lui-même  une  source  de  plaisirs  et  de  délices.  Ainsi 
purifié,  il  semble  éprouver  comme  un  désir  mysté- 
rieux pour  le  bien. 

Et  cet   "  héritage  magnifique,"  continue  le  même 
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auteur, quel  est-il?  C'est  Nôtre-Seigneur  Jésus-Christ, 
héritier  de  son  Père,  el  dont  nous  sommes  les  cohé- 
ritier. Il  revit  continuellement  de  Bon  Père  céleste 
tout  ce  i]n'il  est,  ce  qu'il  :i  el  ce  qu'il  peut  ;  et  il  le  lui 
rend  au  même  instanl  qu'il  l'a  reçu,  avec  louange  et 
action  de  _i  Lces.  Appliquons-nous  à  l'imiter.  Recevons 
la  vertu,  el  vivons  d'elle  et  en  elle,  sans  \  mêler  ni 
attache  ni  recherche  envers  nous-mêmes.  0  Jésus, 
m/  vider  de  tout  le  temple  de  nos  âmes,  afin  qu'y 
régnant  seul,  vous  y  régniez  toujours. 


POUR  LE  IIe  DIMANCHE  APRÈS  PAQUES. 

(secundo) 

MÉDITATION. 

LES    BREBIS    DE    JÉSUS-CHRIST. 

lr  Point*. — Les  brebis  de  Jésus-Christ  ne  doivent 
point  offenser  leurs  compagnes.  Elles  doivent  être 
douces,  éviter  la  tierté  et  les  airs  de  hauteur  et  de 
mauvaise  humeur.  Elles  doivent  haïr  la  singularité, 
aimer  la  société  de  leurs  compagnes,  chercher  l'unité, 
se  plaire  dans  la  communauté.  En  un  mot,  elles 
doivent  être  douces,  bienveillantes,  charitables.  Elles 
doivent  obéir  humblement,  gaiement,  et  promptemenl, 
renoncer  à  leurs  propres  lumières  quand  elles  sont 
contraires  à  l'obéissance.  Les  vraies  brebis  de  Jésus- 
Christ,  les  vraies  religieuses  n'ont  point  d'aversion  de 
leurs  compagnes.  Par  la  plus  belle  des  victoires,  elles 
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triomphent  de  leurs  inclinations  et  de  leurs  aversions. 
Leur  vertu,  leur  charité  <loit  être  forte  parce  qu'elles 
hr -tiennes,  plus  fortes  encore  parce  qu'elles  sont 
religieux  -. 

Q*  POINT. — L'amour  d'une  personne  qui  n'a  rien 
d'aimable  est  le  plus  fort,  le  plus  pur,  le  plus  di\in, 
le  plus  méritoire  de  tous  les  amours.  C'est  la  nature 
qui  triomphe  alors  de  son  plus  grand  ennemi.  11  n\  a 
que  la  grâce  qui  puisse  nous  faire  aimer  ce  qui  n'a 
rien  d'aimable.  Il  n'y  a  rien  de  plus  difficile  que 
d'aimer  contre  son  inclination. 

Aimer  par  pure  charité,  c'est  être  semblable  à.  Dieu. 
V  ilons-nous  savoir  si  nous  aimons  Dieu,  et  si  Dieu 
nous  aime,  aimons  tout  pour  Dieu,  même  contrai- 
rement à  notre  inclination.  Obligeons  ceux  qui  nous 
désobligent;  aimons  ceux  qui  ne  nous  aiment  pas; 
témoignons  de  l'affection  à  ceux  pour  lesquels  nous 
m-  de  l'aversion, 

IIIr  Point. — Dieu  n'a  d'aversion  que  pour  le  péché. 
Il  n'a  point  d'antipathie  naturelle...  Imitons-le, 
puisque  nous  sommes  créés  pour  lui  ressembler.  C'est 
ainsi  que  nous  aurons  la  joie,  la  paix  dans  la  charité. 

J  usons  un  retour  sur  nos  dispositions  :  Les  brebis 
(h   Jésus,  les  imitent  Jésus-Christ. 

Ce  que  Jésus  a  dit,  il  faut  le  croire  ;  ce  qu'il  a  fait,  il 
faut  le  faire.  Sa  doctrine  est  la  règle  de  notre  foi  ;  et 
son  exemple  est  la  règle  de  notre  conduite.  Si  nous 
imitons  Jésus,  nous  serons  parfaits:  il  e^t  la  règle  de 
la  perfection.  Jésus  était  pauvre,  aimons  la  pauvreté. 
I!  était  humble,  fuyons  l'orgueil.  Il  était  doux,  évitons 
l'impatience,  l'aigreur.  II  souffrait  tout,  apprenons  de 
lui  ;i  souffrir  patiemment. 
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Jésus  a  pardonné,  il  a  obéi,  il  a  été  bai,  mépi 
Kl  «  vécu  caché  ;  il  esl  monté  an  ciel  paria-douleur. 
Méditons  sa  vie,  ses  sentiments,  ses  actions,  travail- 
.  t  lui  ressembler. 


POUR  LE  III    DIMANCHE  APRES  PAQUES. 

•*  Encore  an  pea  de  temps,  rt  s 

me  verrez  plus:  et  encore  un  peu 
de  temps,  et  vous  me  rev. 
(De  l'Év.  du  Dim.,  Saint  Jkaiï,  XVI. 

I  Point. — Les  interprètes  ont  vu  dans  cette  alter- 
native d'absence  et  de  retour  que  Jésus-Christ  prédit 
à  ses  Apôtres,  L'emblème  de  sa  conduite  envers  l'âme 
chrétienne.  Tout  le  cours  de  la  ?ie  spirituelle  est  une 
vicissitude  de  tristesse  et  de  joie.  Tantôt  Jésus-Christ 
récrée  l'âme  fidèle  par  sa  visite,  tantôt  il  L'afflige  par 
ga  retraite.  Mais  sa  bonté  ne  veut  que  se  manifester 
dans  cette  conduite  de  sa  part.  Son  but  est  tout  à  la 
t'ois  de  l'éprouver,  l'animer,  la  perfectionner  et  l'éclai- 
rer. Visii  ibito  probas  itium,  a^dit 
Job  (VII,  18). 

La  persévérance  de  L'âme  a  plus  de  mérite  à  être 
privée  quelquefois  de  l'assistance  sensible  de  la  gr 
qua  être  continuellement  ranimée  par  les  consolations 
intérieures.  Sa  constance,  son  amour,  ses  efforts  b'] 
font  mieux  connaître.  Et  puis,  quand  Jésus  cesse  de 
se  montrer,  il  ne  s'éloigne  pas  pour  cela.  Il  observe 
l'âme  qui  ne  le  voit  plus;  il  aime  qu 
d? ardeur  pour  le  rappeler,  atin  qu'il  revienne  avec  de 
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nouvelles  consolations  et  bénédictions.  Il  ne  serait  pas 
bon  que  l'attrait  intérieur  de  la  grâce  et  le  charme  de 
la  présence  de  Nôtre-Seigneur  fussent  sans  interrup- 
tion. L'âme  finirait  par  en  goûter  et  en  apprécier 
peut-être  moins  la  jouissance.  11  faut  être  privé  d'un 
bien  pour  en  mieux  sentir  le  prix. 
IIe  Point. — Au  reste,  les  langueurs,  les  anxiétés,  les 

•resses  qu'éprouve   l'àme   fidèle,   lorsqu'elle   est 

ssée  quelquefois  à  elle-même,  ne  retardent  pas  son 

avancement  dans  la  \ertu.    Elle  s'épure  dans  le  creu- 

les  tribulations;  ses  affections  en  deviennent  plus 
célestes.  . .  Elle  a  l'occasion  de  pratiquer  plus  parfai- 
tement les  vertus  de  résignation,  de  patience,  d'humi- 
lité,  de   mortification,  de  défiance  d'elle-même,  etc. 

-oupirs,  ses  ardents  désirs  de  se  sentir  plus  unie  à 
Jésus,  augmentent  ses  mérites,  rehaussent  sa  vertu. 
Or,  ces  soupirs,  ces  ardents  désirs,  elle  en  est  redeva- 
ble à  l'absence  de  son  Jésus. 

tentatus,  q\  'Eccl.,  XXIV,  9.) 

Bail  celui  qui  n'est  point  tenté  ?  Les  épreuves  de 
l'àme  la  perfectionnent  et  l'instruisent.  Elles  lui 
apprennent  comment  la  joie  est  remplacée  par  la  tris- 
tesse, la  ferveur  par  la  langueur,  l'onction  par  la 
sécheresse.  Elles  apprennent  à  l'àme  que  la  constance 
l'idées,  de  sentiments,  d'humeur  n'appartient  pas  à 
cette  vie.  Non-  y  tendons,  nous  l'espérons  seulement  ; 
nous  n'en  jouissons  pas.  Au  lieu  de  la  stabilité,  de 
l'uniformité,  nous  avons  les  vicissitudes,  les  variétés  de 
situations. 

III    Point. — Les  épreuves  donnent  à  l'âme  une  con- 

sance  bien  précieuse,  entre  autres  :     c'est  la  con- 
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naissance  d'elle-même.  Elle  m-  peul  ni  reconnaître 
ses  véritables  inclinations,  ni  l'étendue  réelle  de  ses 
forces,  lorsqu'elle  esl  intérieurement  réchauffée  par 
l'amour  âk  Jésus.  Car  elle  esl  alors  trop  soutenue  par 
la  grâce.  Mais  privée  de  cet  appui,  elle  voit  mieux  le 
peu  qu'elle  est.  Elle  srut  combien  la  nature  l'incline 
au  mal  ;  et  elle  en  devient  plus  Vigilante  ;  elle  a  plus 
recours  à  ia  prière.  Elle  pratique  mieux  ces  deux 
règles  de  vie  chrétienne  enseignées  par  Jésus-Christ  : 
VigilaU  et  or  aie.  Veillez  et  priez.  (Math.,  XXVI,  47  et 
alibi.) 

Les  épreuves  que  subit  l'âme,  quand  Jésus-Chris 
la  laisse  à  elle-même,  lui  apprennent  à  garder  le  calme 
dans  les  changements  de  circonstances,  à  ne  pas  se 
laisser  abattre  dans  la  mauvaise  fortune,  à  soutfrir 
patiemment  les  humeurs  d'autrui. 

Les  Apôtres  ne  comprirent  pas  les  paroles  du  Sau- 
veur :  Encort  un  peu  <l<  U  irap«,  etc.  Mais  ils  n'o- 
sèrent pas  lui  en  demander  l'explication.  Il  faut 
les  imiter...  ne  pas  porter  trop  loin  la  curiosité,  en 
ce  qui  tient  aux  mystères  de  la  religion.  Il  faut 
garder  ce  précepte  de  l'Ecclésiastique  :  Xe  chercfo 
pas  <  s  ùa  ta  portée^  et  tu  sonde  pi 

qui  estaur dessus  de  tes  forces.   Que  les  préceptes  du  S    - 
'objet  de  tes  méditations;  mais  ne  porte 
pas  ta  curiosité  sur  ses  a  uv  '•■  aucoup  de  cl 

ni  montrées  qui  sont  au-  sens  des  hom 

(Eccl.,  III,  XXII  et  XXV.) 
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(«Ml'IlM  SVPPOBTEB     LKS  ll'IUI  VIX 

(///<  .-•  pratiqm  .<  considératio 

A  propos  des  épreuves...  peines...  soucis  de  la  vie, 
apprenons  à  supporter  tout  avec  mérite  ;  à  convertir 
tout  en  biens...  en  principe  de  bonheur...  en  source 
de  joie...  en  récolte  de  plaisir...  en  course  de  jouis- 
sance... en  trésor  de  richesses. — Ce  n'est  pas  la  souf- 
france, c'est  le  motif  pour  lequel  on  l'endure,  c'est  la 
manière  dont  on  la  supporte,  qui  sont  agréables  à 
Dieu.. .Ce  sont  ceux  qui  souffrent  pour  lui  que  Jésus- 
Chri>t  dédommage  de  leurs  peines  et  récompense  de 
leurs  travaux. 

Il  y  a  quatre  manières  de  soulfrir  pour  Jésus-Christ. 
La  lre  consiste  à  être  persécuté  pour  la  foi.  L'Égli- 
se a  souffert  ainsi  à  son  établissement...  Elle  souffre 
encore  dans  la  personne  de  son  Chef  surtout  ;  et  elle 
Irira  toujours,  plus  ou  moins,  jusqu'aux  persécu- 
tions  finales  suscitées  par  l'Antéchrist. — Une  2  ma- 
nière de  souffrir  pour  Jésus-Christ  est  d'endurer  les 
maux  qu'attire  son  service,  tels  que  tribulations  par- 
ticulières... peines  au  lieu  de  consolations.. .  guerre 
inuelle  de  la  vertu  contre  ses  ennemis,  tant  qu'elle 
est  sur  la  terre;  combats  au  dehors...  combats  au 
de  lins,  contre  les  inclinations  de  la  nature  viciée, 
contre  les  mauvaises  passions...  Le  chemin  qui  con- 
duit au  ciel  est  étroit  et  pénible. — 3e  manière  de  souf- 
frir pour  Jésus-Christ:  elle  consiste  à  supporter  pour 
lui,  et  en  vue  de  lui  plaire,  les  traverses  et  les  tribu- 
lations dont  est  semée  cette  misérable  vie,  indépen- 
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damaient  des  sacrifices  que  demande  la  religion. 
11  Heureux  ceux  qui  pleurent.*  Voila  la  maxime  ca- 
pable de  tout  adoucir. — Une  -4°  manière  de  souffrir 
pour  Jésus-Chris!  consiste  dans  les  mortifications  vo- 
lontaires el  dans  les  peines  que  l'on  s'impose  à  soi- 
même.—  (Extrait  de  l'Explication  de  l'Évangile  par 
de  La  Luzerne.) 


POUR  LE  IV    DIMANCHE  APRÈS  PAQUES. 

l<  11  vous  est  bon  que  je  m'en  aille,  dit  Jésus  à  s$s  disciples, 
"  car  si  je  ne  vous  quitte,  le  Consolateur  ne  viendra  point  à 
"  vous;  mais  si  je  m'en  vais,  je  vous  l'enverrai;  et  lorsqu'il 
"  sera  venu,  il  vous  enseignera  toute  vérité,  et  condamnera  le 
"  monde  à  cause  du  péché,  à  cause.de  la  justice  et  du juge- 
"  ment." 

(Saint  Jkan.  16. 

Jésus  se  sépare  des  âmes  quand  celles-ci  sont  privées 
de  toute  consolation  et  de  tout  appui  ;  quand  elles 
sont  laissées  sans  aptitude  pour,  le  bien, — lourdes  et 
paresseuses,  -froides  et  hésitantes  pour  les  bonnes 
œuvres.  Ce  délaissement,  endure  avec  soumission, 
devient  avantageux,  précieux,  heureux  et  divin.  On 
v  jouit  de  la  joie  dans  la*souffrance, —  de  la  patience 
dans  la  confusion,—  d'une  paix  durable  dans  le  trou- 
ble,—  d'une  douceur  inexprimable  dans  l'amertume. 

L'Esprit-Saint  condamne  le  monde.— Lorsqu'il 
trouve  dans  les  âmes  les  coutumes,— œuvres,  impres- 
sions,— consolations, —  joies,— plaisirs, — souffrances, 
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—  amour,  —  crainte, —  inquiétudes  et   tristesses  du 

monde, — il  le  manifeste,  juge  et  condamne  sans  pitié. 
11  ne  laisse  ni  paix  ni  repos,  que  ces  sentiments  du 
te  ne  soient  amendes...  Ne  pas  sentir  au  fond  de 
la  conviction  que  fait  naître  le  Saint-Es- 
prit, à    l'égard  de   la   présence  de  tels  défauts  dans 

me,  c'est  un  signe  qu'on  n'a  pas  l'Esprit-Saint  dans 
soi, 

L'Esprit  condamne  le  monde  à  cause  de  ses  péchés, 
c  est-à-dire  de  l'opposition  que  nous  mettons  à  la  fin 
pour  laquelle  nous  sommes  créés...  (Détails  :  tout  a 
une  fin,  dans  les  choses  créées...  L'homme  a,  par 
conséquent,  et  a  plus  forte  raison, la  sienne...  L'Es- 
prit-Saint le  reprend  et  le  condamne  intérieurement 
quand  il  y  manque,  par  un  jugement  prompt,  dur  et 
étrant.)  Heureuses  les  âmes  qui  entendent  ce  juge- 
aient et  qui  en  profitent,  en  s'amendant. 

Le  Saint-Esprit  condamne  encore  notre  justice,  qui 
n'est  rien  que  de  pauvre  et  de  misérable  aux  yeux  de 
Dieu.  Malheur  à  elle,  s'il  ne  la  juge  pas  dans  sa  misé- 
ricorde. Votn  justice  eit  à  mes  yeux  m  linge  souillé, 
(Isaïe.)  Ajyrès  avoir  fait  ce  que  vous  pouvez,  regardez- 
comme  des  te,  inutiles,  a  dit  Jésus-Christ 

à  ses  disciples...  Le  Saint-Esprit  nous  apprend,  et 
nous  aide  à  comprendre  et  à  pratiquer  celte  recom- 
mandation, en  nous  faisant  juger  convenablement 
euvres  et  notre  vie  avec  ses  fautes. 

Le  Saint-Esprit  nous  condamne  aussi  à  cause  de  nos 

.  iiieuts,  quand,  fermant  les  yeux  sur  nos  défauts 
et  nos  péchés,  nous  nous  melons  de  condamner  les  au- 
idrci  pour  vous  la  mesure  dont  c  us  ■ 
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)ur  les  autres.  Ni  jugei  personm  afin 
i/ii.  mutm   soyez  point  juges  vous-n  Le  Saint- 

Esprit  noua  reprend  et  noua  gourmande  vigoureu- 
sement, si  cous  noua  permettons  de  juger  et  con- 
damner  témérairement  les  autges,  même  dans  les  pe- 
tites choses.  Il  vaudrait  mieux  se  mordre  la  langue, 
et  B6  taire  Retour  de  complaisance...  orgueil...  mépris 
du  prochain,  chez  ceux  qui  jugent  témérairement  . . . 

Il  est  toutefois  nécessaire  de  juger  quelquefois  les 
autres.  Mais  il  faut  attendre  le  lieu,  l'heure  propice. 
Autrement.  L'Esprit-Saint  n'intervient  point.  Sous 
prétexte  de  guérir  une  plaie  on  en  fait  plusieurs,  si 
on  n'est  pas  animé  d'un  bon  esprit.  .  . 

Lorsque  le  Suint- Esp  .  dit  Jésus-Christ, 

il  vous  apprendra  dans  !"  vérité  toutes  choses.  Ce 
que  nous  apprend  le  Saint-Esprit,  ce  sont  les  secrets 
de  Dieu,  la  malice  de  la  nature,  l'astuce  des  mauvais 
esprits,  etc.  ;  les  voies  de  Dieu,  la  volonté  de  Dieu.  Il 
nous  découvre  nos  défauts,  nous  anéantit  en  nous- 
mêmes,  nous  enseigne  à  nous  abîmer  dans  une  humi 
lité  sincère  et  profonde;  à  nous  soumettre  à  Dieu  et 
à  tout  le  monde,  etc. . . 
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POUR  LE  IVe  DIMANCHE  APRÈS  PAQUES. 
secundo) 

••  li  vous  est  avantageux  que  je  m'en  aille,  car  si  je  ne  m'en 

le  Paraclet  ne  viendra  point  à  vous." 

(Saint  Jeax,  16.) 

Pour  atteindre  à  la  souveraine  béatitude,  il  faut 
cheminer  par  la  voie  du  renoncement  à  ce  que  la 
nature  a  de  plus  agréable  et  de  plus  cher,  mourir  à 
toutes  choses,  même  bonnes,  saintes,  spirituelles,  ou 
du  moins  ne  nous  en  servir  que  pour  nous  porter  à 
Dieu...  Voyez  les  disciples  de  Jésus-Christ;  ils 
durent  perdre  la  présence  de  leur  maître,  pour  recevoir 
le  Saint-Esprit...  A  plus  forte  raison,  faut-il  se 
garder  d'avoir  des  cœurs  possédés  de  l'amour  des 
créatures.  Trois  obstacles,  propres  à  trois  sortes  de 
personnes,  empêchent  la  réception  de  l'Esprit-Saint. 
Le  premier  consiste  à  pécher  volontairement,  en 
n'usant  pas  des  créatures' selon  la  volonté  de  Dieu  ;  le 
i  .nsiste  à  rechercher  trop  le  plaisir  dans  les  choses 
extérieures,  sans  aller  pourtant  jusqu'au  péché  ;  enfin, 
le  '.i  consiste  à  s'attacher  trop  au  signe,  dans  la  récep- 
tion des  sacrements,  et  à  ne  point  pénétrer  pieusement 
dans  la  vérité  qu'ils  représentent.  Par  exemple,  pour 
ne  parler  que  de  la  réception  de  la  divine  Eucharistie, 
il  y  a  de-  personnes,  même  pieuses,  qui  s'appliquent 
plus  aux  signes  extérieurs  par  lesquels  elles  mani- 
tent  leur  dévotion,  qu'à  désirer  l'union  intime  et 
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réelle  ;i\»v  Dieu,  qui  est  pourtant  la  vérité  signifiée 
par  l'auguste  Sacrement. 

Non-  devons  prier  Dieu  toujours  et  partout,  retirés, 
autant  que  possible,  £àns  la  solitude  de  là  partie  supé- 
rieure de  l'âme. . .  Prier  sanls  i  si  faire  toutes 
:tions  par  amour  pour  lui,  et  non  pour  les  jouis- 
sances qu'elles  procurent.  Pour  trouver  Dieu  dans  la 
prière,  il  faut  conserver  son  âme  toute  xpiriti  ,  en 
rattachant  à  Dieu  seul.  .  .  Chercher  Dieu,  et,  avec  lui, 
chercher  quelque  autre  chose,  c'est  prendre  le  moyen 
de  ne  le  pas  trouver. . .  Pour  s'élever  à  une  grande 
perfection,  il  ne  faut  pas  même  s'attacher  avidement 
et  d'une  manière  déréglée,  à  la  sainte  et  aimable 
humanité  de  Jé*us-Christ.  L'humanité  du  Sauveur 
doit  servir  de  chemin  vers  la  divinité. 

Pour  aller  à  Dieu,  l'âme  doit  se  dépouiller  de  toute 
créature  et  d'elle-même,  afin  de  ressembler  davantage 
à  Dieu  ;  car  c'est  l;i  ressemblance  avec  lui  qui  t'ait 
qu'on  peut  s'unir  plus  parfaitement  à  lui.  Ainsi, 
croître  de  plus  en  plus  dans  la  ressemblance  avec 
Dieu,  par  la  vertu  et  la  justice,  c'est  le  moyen  de  lui 
être  uni  d'une  manière  de  plus  e:i  plus  étroite. 

L'im  [i<  <le  Dieu  est  dans  les  puissances  de  l'âme, 
car  celle-ci  est  créée  à  cette  image.  La  ressemblance 
avec  Dieu  consiste  dans  le*  vertus.      L'  rie  l'âme 

avec  Dieu  la  teint,  pour  ainsi  dire,  comme  d'une 
nuance  divine...  Oh!  qu'une  âme  qui  est  ainsi,  en 
quelque  sorte,  ornée  d'une  couleur  divine,  est  chère 
à  Dieu,  et  devient  l'objet  de  ses  tendresses  et  de  ses 
prédilections. 
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POUR  LE  Ve  DIMANCHE  APRÈS  PÂQUES, 

prière.  1   es!  pi  ■  -  de  retourner  i  son  Père. 
Évangile  du  jour,  SaihtJkah,  XVI. 

11    'DITATIOX. 

Prélude. — "  Jt'sii-  «lit  à  ses  disciples  : — "En  vérité, 

•    «ii   vérité,  je  vous  le  dis,  si  vous  demandez  à  mon 

Père   quelque  chose  en   mon   nom,  il  vous  l'accor- 

"dera...   Demandez  et  vous  recevrez."   (Saint  Jean, 

\V| 

lie  exhortation  doit  retentir  partout  et  toujour 
un  Dieu  qui  a  fait  cette  magnifique   promesse. 
t  de  la  prière  faite  au  nom  de  Jésus-Christ  est 
donc  infaillible.  Elle  agit  sur  Dieu  même.  Dieu  obéit 
a  la  voix  de  l'homme  :     Oh>     snte  D 
Josué,  X,  14.) 
I  '  Point. — La  prière  est  nécessaire  au  salut  :  Sine 
.    "  Vous  ne  pouvez  rien  faire 
moi,"  dit  Jésus-Christ.    (Jean,  XV,  5.)  Il  a  aussi 
dit:  "  Il  faut  toujours  prier  et  n'y  jamais  manquer." 
et   non   deficere.     (Luc,   XVI.) 
.Nous  ne  pouvons  nous  sauver  que  par  la  grâce,  et  nous 
ne  pouvons  obtenir  la  grâce  que  par  la  prière...  L'ac- 
quittement du  devoir  de  la  prière  est  nécessaire  pour 
faire  remplir  tous  les  autres.  .  .   Ses  avantages  sont  de 
nous  rapprocher  de  Dieu,  de  nous  mettre  en  commu- 
nication  avec  lui,    de    nous    rappeler    son    idée,    de 
i  r  en  nous  le  sentiment  de  sa  grandeur  et  de 
noire  petitesse,  de  sa  bonté  et  de  nos  besoins. . .   Elle 
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unit  l'Église  de  la  terre  ft  celle  do  ciel.  Bile  est  le  liea 
d'union  de  tous  les  membres  d<  l'Eglise  militante. 
Elle  leur  sert  à  l'expression  de  la  même  foi— espé- 

ran.v— chariti'— humilité.  Elle  soutient  toutes  les 
vertu*.  Aussi  tout  chrétien  doit  être  homme  derrière. 
H  Point. —  La  prière,  pour  être  exaucée,  doit 
demander  au  nom  de  Jésus-Christ,  c*est-à*dire  par  sa 
médiation,  avec  son  inU  deseswu 

Prier  au  nom  de  Jésus-Christ,  c'est  demander  des 
choses  qu'il  approuve  comme  bonnes,  puisqu'on  ne 
peut  pas  faire  mention  de  sou  nom,  ni  de  son  aide,  si 
l'on  veut  obtenir  des  choses  qui  lui  déplaisent,  et  qui 
ne  s'accordent  pas  avec  la  sainteté  et  la  divinité  de  ses 
vues. 

II  faut  solliciter  les  biens  >  éomme«pfl 

et  les  biens   temporel*  comme  t,  .     Ne  pas  les 

distinguer  comme  ils  le  méritent,  mais  les  confondre 
dans  leur  but  et  leur  véritable  valeur,  ne  serait  pas 
prier  comme  Jésus-Christ  a  voulu  nous  enseigner  à 
prier  pour  être  exaucés.  —  Sans  doute  qu'il  faut 
demander  de  préférence  les  biens  de  Tordre  spirituel  : 
et  même  que  les  biens  !*,  pour  être  solllicités 

au  nom  de  Jésus-Christ,  ne  doivent  l'être  qu'en  vue 
du  salut,  comme  pouvant  \  contribuer  ou,  du  moins, 
comme  ne  renfermant  rien  qui  puisse  y  mettre  obs- 
tacle ou  le  rendre  plus  dillicile. 

III  Point. — Il  ne  sullit  pas  de  ne  demander  que  ce 
qu'il  <o  voient  de  solliciter,  dans  la  prière,  mais  il  faut 
encore  demander  comnu  il  convient  de  demander. 

Et  la  prière  est  ce  qu'elle  doit  être  sous  ce  rapport  : 
1°  lorsqu'elle  part  d'un  cœur  pur  et  exempt  de  péché, 
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— u  .lu  moins  a*no  cœur  sincèrement  désireux  de  son 
changement;  2  lorsqu'elle  est  humble,  et  en  même 
temps,  en  la  bouté  miséricordieuse  du  Sei- 

gneur :  'd   enfin,  lorsqu'elle  esl  .  et  que 

rien  ne  lasse  sa  patience,  ni  ne  ralentit  sa  confiance  et 
sou  humble  ferveur. 

Il  va  sans  dire  que  toutes  les  autres  dispositions, 
pour  attirer  le  succès  de  la  prière,  doivent  être  accom- 
pagnées de  V attention  :  car,  sans  attention,  il  n'y  a  pas 
de  prière,  vu  qu'un  acte  purement  extérieur  ne  peut 
pas  louer  Dieu,  ni  lui  être  agréable.  Ce  qui  constitue 
essentiellement  la  prière,  c'est  le  sentiment  qui  du 
cœur  s'élève  jusqu'à  lui.  Or,  pour  cela,  il  faut  le  con- 
cours de  V attention,  c'est-à-dire  de  l'application  et  de 
la  réflexion  de  l'esprit. 

(Sentiments  exprimés  ;  amour  ;  résolutions  ;  pieux 
propos.) 


POUR  LE  Ve  DIMANCHE  APRÈS  PAQUES. 

(SECUND  )) 


(OVSIDKRATIOV     Ol       MÉDITATIO.X     l'OI   |{     FAIRE 
Kl'ITE   A    LA  HÉDITATIOX  SIR  LA  PRIÈRE. 


Prélude. — Les  Sœurs  doivent  apprendre  la  prière 
à  l'école  de  saint  Joseph,  de  l'auguste  Vierge  Mère  et 
de  Jésus  lui-même,  l'auteur  de  toutes  les  grâces.  Saint 
Joseph  présentera  leurs  prières  à  Marie,  et  Marie  à 
Jésus. 

Pour  faire  leurs  délices  à  l'école  de  la  prière,  les 
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Sœurs  doivent  tâcher  que  leur  esprit  cl  leur  cœur 
soient  absorbés  en  Dieu  pendaut  qu'elles  prient. 

L'importance  du  recours  à  la  prière,  dans  la  vie 
religieuse  surtout,  demande  que  l'on  s'habitue  à  prier 
pour  commencer,  pour  continuer  et  pour  finir  ses 
action-,  même  ordinaires.  Bile  demande  que  l'on  se 
tienne  î  de  manière  à  conserver  la  pensée  cons- 

tante de  Dieu  et  le  souvenir  de  sa  présence.  On  peut 
même  taire  en  sorte  que  le  sommeil  lui-même  ne  soit 
pas  un  obstacle  à  une  continuation  de  prière  et  d'union 
avec  Dieu,  durant  la  nuit  elle-même,  en  réalisant  la 
pieuse  sentence  :  Je  dors,  m  lis  mon  Ule. 

I 

LA    PRIÈRE    EN    GÉNÉRAL. 

La  Religieuse,  de  même  que  tout  iidèle,  dépend  de 
Dieu  en  toutes  choses,  et  relève  de  son  auguste  et  sou- 
verain domaine.  De  là,  la  nécessité  pour  elle  de  re- 
courir à  lui  dans  tous  ses  besoins,  et  l'obligation  de 
lui  rendre  surtout  le  divin  hommage  de  l'adoration. 

L'adoration,  dont  le  sentiment  s'excite  dans  l'âme  à 
l'idée  de  la  grandeur  et  des  autres  attributs  de  Dieu, 
est  la  première  prièn  .  Elle  n'a  pas  besoin  de  paroles. 
L'adoration  et  les  anéantissements  forment  alors  la 
prière  de  l'âme,  humiliée  de  sa  petites*  devant  la 
grandeur  de  Dieu,  de  sa  faiblesse  devant  sa  force,  de 
sa  pauvreté  devant  le  possesseur  et  le  maître  de  toutes 
les  richesses. 

L'homme  sent  qu'il  s'honore  lui-même  en  servant 
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i,  en   s'abaissanl   devant  sa   majesté,  sa  grandeur 
et  sa  toute -puissance, — en  l'admirant,  en  l'adorant... 

par  la  prière  que  l'on   remplit  U  devoir  deVknn- 
dû  .  Dieu.  La  prière  adore,  et  l'adoration  y 

Voilà  \*.prïèn  par  rapport  à  Dieu  :  c'est  son  suprême 

droit. 


Il 


Pour  l'homme,  la  prière  n'est  pas  seulement  un 
•.c'est"//  besoin.  C'est  elle  qui  guérit  en  nous 
le  mal  que  nous  a  fait  le  péché  ;  or,  ce  mal  consiste 
dans  Vobi  de  l'entendement  par  VorgueU  : 

dans  la  corruption  du  cœur  par  Végoïsme;  et  dans  la 
de  notre  nature  par  la  volupté.  Oui,  le 
remède  à  ces  maux,  c'est  la  prière.  Il  faut  prier  contre 
VorgueU:  c'est  le  moyen  d'obtenir  la  connaissance  dt 
soi-même,  et  d'être  éclairé  par  la  vérité  infinie. 

Il  faut  prier  contre  Végoïsme  ou  l'amour  et  l'atta- 
chement désordonné  pour  et  lei  joui  samces 
de  cette  vie.  C'est  le  moyen  de  prendre  en 
dégoût  ces  choses  auxquelles  nous  aimons  tant  à  coller 
notre  cœnr.  C'est  le  remède  à  la  plaie  de  l'excès  dans 
la  jouissance  que  la  nature  déchue  trouve  dans  l'usage 
des  choses  créées.  Il  faut  prier  contre  la  volupté, 
cette  autre  plaie  si  large  et  si  profonde  faite  à  l'hu- 
manité par  le  péché.  Or,  ceux-là  seuls  sont  chastes  à 
qui  Dieu  en  accorde  la  faveur  ;  et  il  la  donne  aux 
s  qui  la  sollicitent  par  la  prière.  La  prière,  voilà 
Varme  pour  / i  lutte  ;  voilà  la  digue  contre  le  torrent  ; 
voilà  le  cri  du  faible  vers  clui  qui  est  la  force  même. 
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Par  la  grâd  qu'attire  la  prière,  Dieu  combat,  en 
quelque  sorte,  dans  l'homme  «•(  avec  l'homme,  et  il 
le  l'ait  triompher. 

III 

LA    PRIÈRE    CONTINUELLE. 

La  prière  doit  être  continue:  Ilfautprier  toujours, 
jamais  se  lasser,  a  dit  Jésus-Christ.  Priez  sans 
•uption,  a  dit  saint  Paul.  Être  toujours  dans 
l'exercice  actiu  '  de  la  prière,  soit  vocale,  soit  mentale, 
n'est  pas  chose  possible.  La  prière  continue  ne  con- 
siste donc  pas  dans  une  perpétuelle  tension  de  l'esprit. 
Elle  n'est  que  le  désir  de  L'âme  de  toujours  plaire  à 
Dieu  en  tout.  . .  Il  suffit  même  que  ce  désir  soit  renou- 
velé de  temps  en  temps  durant  la  journée.  C'est  aussi 
prier  toujours,  que  de  remettre  silencû  usement  devant 
les  yeux  de  Dieu  nos  incessants  besoins.  De  cette  sorte, 
notre  indigena  prie;  notre  sécheresse  et  nos  langueurs 
prient;  nos  dangers  et  nos  périls  prient,  et  prient 
eontinueUe-inent,  parce  que  le  tableau  en  est  toujours 
offert  à  la  pitié  du  Seigneur. 


IV 


L  ESPRIT    DE    PRIERE. 

A  la  prnèrt  continue,  des  Religieuses  doivent  tra- 
vailler à  joindre  en  elles  Vespiit  à\  prière.  Sans  être 
de  précepte  rigoureux,  cet  esprit  est  néanmoins  une 
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disposition  indispensable  à  toute  àme  qui  veut  être 
intérieure  et  qui  désire  s'avancer  dans  les  voies  de  la 
perfection.  I.  prière^  c'est  Vamour  caché  dans 

le  cœur,  qui  y  prie  sans  relâche,  sans  même  que 
l'esprit  soit  dans  une  <i<  Mention.  Dieu  voit  dans 

le  cœur  cette  disposition  dont  il  est,  au  reste,  lui- 
même  l'auteur.  Il  en  est  touché,  et  elle  attire  ses 
uii>éricordes.  C'est  là  l'esprit  qui,  selon  saint  Paul, 
gémit  par      s  u  nt&  ineffables." 

V 'esprit  de  prière  est  une  bien  précieuse  disposition. 
Par  elle,  l'âme  vit  en  union  avec  Dieu,  elle  se  nourrit 
du  souvenir  de  sa  sainte  présence,  et  Vesprit  a\  recueil- 
lement lui  devient  familier.  Oh!  qu'il  est  important, 
pour  des  Religieuses  surtout,  d'avoir  Vesprit  di  prit  e9 
Le  grand  moyen  de  le  nourrir  en  elles,  c'est  de  com- 
munier souvent  et  avec  piété.  L'aliment  en  est  la  com- 
munion fervente,  l'habitude  du  recueillement,  la  pra- 
tique amoureuse  du  silence,  et  le  soin  d'agir  toujours, 
autant  que  possible,  en  vue  de  Dieu  et  pour  lui  plaire. 


SOMMAIRE  D'UNE  INSTRUCTION 

POUR    LES    ROGATIOS. 

Il  faut  prier,  chercher,  frapper.  Prier,  c'est  tourner 
son  cœur  vers  Dieu  avec  un  désir  profond  d'obtenir 
de  lui  quelque  chose.  Chercher,  c'est  choisir  et 
demander  une  chose  de  préférence  à  une  autre,  et 
appliquer  son  intention  au  désir  de  l'obtenir.  Frapper, 
persévérer  dans  la  prière  sans  relâche,  jusqu'à 
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l'obtention  de  ce  que  l'on  désire  avoir.  Voilà  ce  que 
signifie  prier,  chercher  et  frapper. 

Que  demander,  el  comment  demander?  Ayant 
recueilli  sog  âme,  chassé  toute  image  distrayante  de 
son  esprit  ;  puis  s'étanl  humblement  prosterné  devant 
Dieu,  on  doit  lui  demander  le  pain  qui  nous  fait  vivre, 
c'est-à-dire  son  amour,  sans  lequel  tous  les  mets  spiri- 
tuels sont  sans  goût,  sans  plaisir,  sans  utilité.  . .  Nous 
devons  lui  demander  la  confiance,  une  foi  vive.  Nous 
devons  lui  demander  ce  qui  lui  plaît  davantage,  etc. 

Où  faut-il  frapper,  selon  la  recommandation  du 
Sauveur?  D'abord,  dévotement  au  Cœur  sacré  et  au 
côté  ouvert  de  Jésus-Christ,  se  plongeant  dans  ce 
Cœur  adorable  avec  une  grande  piété  et  un  humble 
aveu  de  son  immense  misère  et  de  son  néant;  en 
second  lieu,  à  la  porte  des  plaies  ouvertes  et  saignantes 
de  ses  mains  sacrées,  demandant  une  lumière  divine 
qui  nous  le  fasse  connaître,  qui  nous  éclaire  et  élève 
vers  lui  ;  enfin,  il  faut  frapper  à  la  porte  de  ses  pieds, 
lui  demandant  l'amour  divin,  un  amour  sincère  qui 
nous  unisse  à  lui,  nous  abîme  et  nous  renferme  en 
lui. 

Gomment  se  fait-il  que  plusieurs  personnes,  qui 
prient  cependant,  ne  soient  pas  exaucées  ?  C'est  que 
leur  cœur,  leur  fond,  leurs  affections  et  leurs  inten- 
tions sont  possédés  de  quelque  objet  étranger.  On 
peut  être  ainsi  attaché  à  un  objet  quelconque,  vivant 
ou  inanimé,  ou  à  soi-même,  ou  à  quelque  autre  chose 
dont  l'amour  occupe  le  cœur  et  n'y  laisse  plus  de 
place  pour  le  véritable  amour  de  Dieu.  Voilà  pour- 
quoi  chacun  doit   étudier   avec    soin   quels  sont  les 
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objet!  j,  afin  de  chasser  de  son  cœur  tout 

amour    incompatible   avec   le    légitime   et    véritable 

amour  :  car  il  faut  que  celui-là  sorte  pour  que  celui-ci 
entre.  Sans  cela,  au  lieu  de  pain,  on  peut  recevoir 
une   j  '.•-t-.i-ilire    V endurcissement   du   cœur... 

Alors,   s'il   est    proposé    quelque    chose   d'opposé   au 

de  ces  personnes,  cet  endurcissement  se  mani- 
feste... Si  elles  disent  des  paroles  malignes,  ceux  aux- 
quels elles  sont  adressées  ne  doivent  pas  répondre  par 
des  paroles  semblables,  mais  fermer  la  bouche  et  éle- 
ver leur  cœur  vers  Dieu,  se  montrant  doux  comme  des 

iux  envers  ceux  qui  leur  sont  contraires,  et  veil- 
lant avec  soin  sur  leur  fond. 


POUR  LE  JOUR  DE  L'ASCENSION. 

MÉDITATIO.V. 

Préludes. — Foi  ardente,  animée  par  la  charité. 
Goûter  et  désirer  Dieu  par-dessus  toutes  choses;  trou- 
ver son  bonheur  en  lui,  voilà  la  conséquence  d'une 
loi  véritable  et  vivante  dans  une  Religieuse. 

■  Le  Christ,  montant  en  haut,  a  fait 
captive  la  captivité."  (Éph.,  IV.) 

Ce  texte  du  grand  Apôtre  prête  matière  à  une  très 
grave  et  très  salutaire  méditation  sur  les  différentes 
captivités  auxquelles  la  pauvre  humanité  peut  être  en 
proie.  On  peut  distinguer  cinq  espèces  de  captivités 
pour  l'homme. 
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1°  L'homme  est  captif  de  V amour  des  créatures, — 
surtoul  de  ses  semblables,  captivité  qu'il  connaît,  qu'il 
craint,  qui  l'inquiète  et  le  tourmente  :  ou  bien,  cap- 
tivité <|ui  le  laisse  à  l'aise  et  dans  la  paix, —  sourd  et 
aveugle.  Cette  dernière  espèce  de  captivité  est  la 
plus  triste  et  la  plus  déplorable...  Le  démon  trompe 
qui  en  sont  possédés  pour  les  retenir  captifs. 
Iques  hommes,  après  avoir  été  délivrés  de 
la  première  captivité,  tombent  dans  ta  seconde,  celle 
de  V  amour-propre.  Quelles  illusions  celle-ci  cause] 
Elle  cache  les  défauts  sous  de  belles  apparence-... 
rend  esclave  de  la  nature,  de  prétendus  besoins, 
d'exigences  et  de  délicatesses...  fait  rechercher  en  tout 
l'avantage  humain,  le  plaisir,  la  consolation,  les  aises, 
la  gloire,  etc.  EHe  fait  recevoir  très  mal  les  épreu- 
ves... fait  murmurer,  cause  la  calomnie,  la  médi- 
sance, la  colère,  etc.. 

3°  La  troisième  captivité,  c'est  celle  de  la  raison. 
Elle  fait  corrompre  tout  ce  qui  doit  être  le  produit  de 
l'esprit,  fait  chercher  la  vanité  en  tout,  dans  la  re- 
cherche de  la  vérité,  dans  la  doctrine.  Désirer  de 
comprendre  des  choses  élevées,  par  orgueil,  pour  en 
parler,  pour  briller,  pour  se  grandir  aux  yeux  des 
autres,  sans  penser  à  tout  rapporter  aux  œuvres  et  à 
la  vertu.  Oh  !  que  la  lumière  naturelle  est  peu  de 
chose,  comparée  à  la  lumière  surnaturelle  et  divine  ! 
C'est  une  faible  lueur  comparée  à  la  lumière  du 
soleil.  La  lumière  naturelle  parait  au  dehors,  produit 
l'orgueil,  la  compla^ance  en  soi-même,  le  désir  de 
la  gloire  et  de  la  réputation,  le  besoin  de  juger  les 
autres  hommes.  La  lumière  dnine  se  cache  dans  le 
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fond  .le    l'âme;    elle    fait    qu'un    homme   se   regarde 
imme    !<■    plus    petit,  vil,   malade,  aveugle.    Et,  en 
effet,  -il  )  a  quelque  chose  de  bon  en  lui,  il  n'est  pas 
à  lui,  mais  à  Dieu. 

La  i  captivité  consiste  dans  la  douceur  spirituelle. 
Il  ne  faut  pas  se  laisser  séduire  par  cette  douceur,  ni 
suivre  trop  son  attrait,  ni  la  rechercher  avec  excès,  ni 
s'i  abandonner  avec  dérèglement.  Cette  douceur  est 
sans  doute  un  bien  ;  mais  il  faut  ne  pas  s'y  attacher 
et  n'en  pas  jouir  avec  une  satisfaction  où  la  nature  se 
recherche  elle-même.  On  reconnaît  que  c'est  la  nature, 
et  non  Dieu,  que  l'on  cherche  dans  la  douceur  spiri- 
tuelle, quand,  en  étant  privé,  on  perd  le  repos  et  la 
paix,  quand  on  devient  inquiet,  et  que  l'on  n'a  plus  le 
même  zèle  et  la  même  fidélité  dans  le  service  de  Dieu. 
La  5  captivité  est  celle  de  la  volonté  propre.  On  veut 
faire  sa  volonté  même  dans  les  choses  divines.  Vouloir 
ce  que  Dieu  veut,  voilà  la  vraie  vertu. .  .  Résignation 
dans  les  privations, — contrariétés.  Renoncement,  mê- 
me aux  douceurs  de  la  piété...  Sacrifice  des  sentiments 
trop  naturels...  Souffrir,  tout  quitter,  renoncer  à 
tout,  voila  la  disposition  propre  à  nous  faire  mériter 
que  Jésus  emporte  nos  cœurs  avec  lui  au  ciel. 


aitrf:  mî;i)itvtio.\  sut  i/as<  f.xsio.x. 

1er  Point. — Jésus-Christ,  dans  sa  merveilleuse  Ascen- 
sion, veut  attirer  après  lui  les  sens  et  les  cœurs,  et 
toutes  les  puissances  intérieures  et  extérieures  de  ceux 
qu'il  aime  d'un  amour  de  prédilection.    Il  veut  qu'ils 
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ne  trouvent  rien  sur  la  terre  qai  puisse  remplir  leurs 
désirs,  el  leur  donner  le  vrai  bonheur.  il  0  Seigneur, 
tirez-moi  après  vous."  Jésus-Christ  nous  a  précédés 
dans  la  latitude.  Il  nous  faut  suivre  la  même  route 
que  lui  :— misère,  pauvreté,  mépris,  amertume,  si 
Dieu  le  veut.  Suivre  sa  doctrine,  imiter  sa  vie  sainte, 
adorable...  II  esl  la  voie,  la  vérité  et  la  vie...  Comme 
l'aimant  attire  le  fer,  Jésus-Christ  attire  tous  les  cœurs 
qu'il  a  touchés. 

II 'Point. — Quand  les  cœurs  ont  été  touchés  de 
Dieu,  ils  poursuivent  avec  ardeur  le  souverain  bien. 
Ni  plaisir,  ni  douleur  ne  les  retarde.  Ils  tendent  ardem- 
ment vers  leur  principe,  leur  fin,  leur  seule  vraie 
béatitude.  Ils  n'ont  plus  de  repos,  qu'ils  ne  se  soient 
élevés  au-dessus  d'eux-mêmes,  ne  cherchant  qu'en 
Dieu  l'amour,  la  joie,  la  consolation.  Ils  s'élancent 
vers  Dieu  avec  une  force  proportionnée  à  la  grâce 
attractive  qui  les  attire. 

Ce  n'est  pas  la  faute  de  Dieu  si  tous  les  cœurs  ne 
sont  pas  touchés  Beaucoup,  en  effet,  demeurent  insen- 
sibles à  sa  touche,  à  ses  avertissements,  à  ses  don>.  . 
»1  qu'ils  aiment  et  cherchent  autre  chose  que  Dieu. 
Fuyons  les  pièges  de  la  nature,  éloignons-nous-en 
avec  promptitude  et  courage...  Prions  tendrement, 
sérieusement.  .  .  Ayons  une  attention  pieuse  à  vouloir 
toujours  faire  la  volonté  de  Dieu. 

IIIe  Point. — C'est  de  la  montagne  des  Olives  que 
Jésus-Christ  monte  au  ciel.  L'àme  où  Dieu  doit  célé- 
brer sa  délicieuse  ascension,  doit  être  comme  une 
haute  montagne  élevée  au-dessus  des  choses  terrestres, 
afin  qu'elle  puisse  recevoir  la  lumière,  les  opérations, 

22 
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les  reflets  de  Dieu.   Quoi  qu'il  en  coûte,  il  faut  gravir 

la  montagne  spirituelle;  et,  pour  cela,  il  font  résister 

à  la  nature  et  à  ses  convoitises  ;  il  faut  se  donner  de  la 

peine   el  du   travail,  pour  l'aire   du    progrès,  ne   pas 

i  Ire  la  peine  de  la  souffrance  et  de  l'obéissance. 


POUR  LE  DIMANCHE  DANS  L'OCTAVE  DE 
L'ASCENSION. 

>IKI>IT.\TlO.X. 

I  r  Point. — Comment  se  préparer  à  recevoir  le 
Saint-Esprit  ?  Il  faut  scruter  scrupuleusement,  coura- 
isement  et  avec  sincérité,  nos  actions,  omissions, 
notre  vie  toute  entière,  pour  voir  si  nous  n'y  avons  en 
vue  que  Dieu  seul.  On  peut  mettre  en  œuvre  quatre 
moyens:  le  recueillement,  le  vide  du  cœur,  l'esprit 
"/•  et  Vu 

Nous  devons  scruter sérieusement  notre  intérieur, voir 
dans  notre  fond,  le  bouleverser;  examiner  l'usage  que 
non-  faisons  de  nos  sens,  et  arracher  de  l'âme  tout  ce 
que  Dieu  n'aime  pasà  y  voir.  Lorsque  tout  notre  inté- 
rieur et  tout  notre  extérieur  auront  été  ainsi  remués  et 
préparés,  l'Esprit-Saiot,  ce  soleil  divin,  luira  sur  nous 
et  nous  échauffera  de  ses  rayons.  Il  fera  fleurir  notre 
tond  et  lui  fera  produire  de  délectables  fruits.  Impos- 
sible de  dire,  et  même  de  concevoir  ce  que  le  Saint- 
Esprit  opère  dans  un  cœur  où  il  est  présent,  et  qu'il 
pénètre  de  sa  lumière  divine.  Quelle  volupté  il  t'ait 
goûter!  C'est  vraiment  un  festin  de  noces...    Tout 
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mbaumé  des  mets  divins. . .  One  seule  goutte  de 
ta  consolation  divine  goûtée  alors,surpassede  beaucoup 
les  douceurs  que  peuvent  donner  tout.'-  les  créatures 
ensemble. 

Il  Point. — Comment  Paut-il  Se  conduire  lorsque  i*<m 
goûte  l»'s  douceurs  sensibles  et  les  consolations  de  la 
■  di\  ine  ?  Il  faut  !<■-  accepter  avec  reconnaissance, 
I.'-  rapporter  bumblemeot  à  Dieu,  l'en  remercier,  le 
Louer  et  s'en  confesser  tout  à  fait  indigne.  Fortifiés 
et  nourris  'le-  divines  consolations,  nous  devons  faire 
beaucoup  plus,  en  fait  de  perfection,  que  nous  n<' 
taisions  auparavant,  aimer,  remercier,  louer  Dieu 
davantage;  concevoir  des  désirs  plus  vifs,  un  amour 
plus  ardent,  afin  de  mériter  ainsi  plus  de  dons  encore, 
plus  de  consolations  et  de  bonheur.  Car  toutes  les 
fois  que  le  cœur,  comblé  de:?  suavités  divines, 
tourne  vers  Dieu-avec  reconnaissance,  Dieu  le  comble 
de  plus  de  don-,  de  „Tàees  et  de  douceurs.  Les  con- 
solations deviennent  donc  un  secours,  un  moyen 
d'aller  à  Dieu,  d'acquérir  plu-  de  faveurs,  de  vertus 
et  de  perfections. 

Cherchons  le  Dieu  des  consolations,  et  non  les  con- 
solations de  Dieu.  Usou>,  servons-nous  des  dons  de 
Dieu,  mais  ne  jouissons  que  de  lui. 

III'  Point. — Comment  devons-nous  retirer  des  avan- 
tages de  la  prière,  et  qu'entendons-nons  par  la  prière? 
11  faut  entendre  par  prière  ce  que  les  docteurs  et  Les 
saints  entendent  :  une  ascension  de  l'âme  vers  Dieu. 
La  prière  orale  aide  la  véritable  prière,  qui  esl  celle 
par  laquelle  on  prie  en  esprit  et  en  vérité  ;  mais  elle 
ne    lui   est    pourtant  pas   identique.    C'est    la   prière 
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in  te  ri  eu  ru  qui  est  la  prière  b  proprement  parler.  C'est 
par  elle  que  l'âme  et  l'esprit  entrent  immédiatement 
en  Dieu,  s'échauffent  d'amour,  conçoivent  de  fervents 
soumettent  humblement  ù  Dien.  C'est  là,  à 
proprement  parler,  l'ascension  de  l'àme  en  Dieu  ;  car 
cette  prière  porte  l'âme  en  lui,  et  Dieu,  à  son  tour,, 
entre  véritablement  dans  la  partie  la  plus  pure,  la 
plus  noble,  la  plus  intime  de  l'âme,  là  où  s'opère  la 
véritable  union. 

Saint  Augustin  dit  à  ce  sujet  que  l'àme  a  en  soi  un 
abîme  secret  qui  n'a  rien  de  commun  ni  avec  le  temps, 
ni  avec  le  monde  extérieur,  et  que,  dans  cette  partie 
d'elle-même,  elle  est  beaucoup  plus  élevée  que  l'autre 
partie,  laquelle  donne  au  corps  le  mouvement  et  la 
vie.  Cette  partie  supérieure  réside  dans  un  abîme 
glorieux  et  plein  de  délices,  dans  ce  ciel  de  l'àme  où 
s'amassent  et  séjournent  les  suavités  divines.  C'est  là 
que  l'homme  devient  calme,  solide,  stable,  plus  sé- 
paré de  toutes  choses,  plus  recueilli,  plus  élevé,  plus 
pur,  plus  vide  et  plus  résigné  en  toutes  choses  ;  car 
Dieu  y  est  présent,  c'est  là  qu'il  habite,  qu'il  règne 
et  qu'il  opère  ;  c'est  là  aussi  que  l'homme  obtient 
une  vie  divine.  Là,  l'esprit  se  plonge  dans  le  feu  de 
l'amour,  qui  n'est  autre  que  Dieu  lui-même.  Puis, 
sortant  de  cette  fournaise,  pressé  par  la  charité,  il  prie 
avec  de  saints  désirs  pour  toutes  les  choses  pour  les- 
quelles Dieu  veut  être  prié.  11  prie  pour  ses  amis,  les 
pécheurs,  les  défunts,  ete.,  etc. 
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POUR  LE  GRAND  JOUR  DE  LA  PENTECÔTE. 

<0>MI)i.KVTIO\  Ol    MÉDITATION. 

.//  sunt  tfmnes  Spiritu  San*  to. 
"  Ils  tuiviit  tons  remplis  du  Saint-Esprit." 

\     s,  II,  4.) 

Préludes. — 1°  Ce  qu'est  la  Pentecôte. — 21  Deman- 
de '1  s  de  la  Pète. 

La  sainte  Église  célèbre  aujourd'hui  le  jour  glo- 
rieux et  mémorable  où  le  Saint  Esprit  fut  envoyé  aux 
Apôtres,  qui  persévéraient  dans  la  retraite  et  la  prière 
depuis  le  jour  de  l'Ascension.  Elle  solennise  le  grand 
anniversaire  de  l'événement  si  miraculeux  dont  la 
conséquence  fut  l'établissement  du  christianisme  et 
de  l'Eglise.  Or,  ce  qui  rend  cette  fête  grande,  joyeuse 
et  sainte  pour  nous,  c'est  la  foi  que  nous  professons 
que,  de  même  que  le  Saint-Esprit  fut  envoyé  aux 
Apôtres,  ainsi  il  vient  de  nouveau  avec  ses  dons  et  ses 
erâce/i,  sur  tous  les  ûdèles  qui,  en  ces  jours,  s'effor- 
cent  pieusement  de  l'attirer  en  eux...  La  Pentecôte 
n'est  pas  seulement  un  jour  qui  rappelle  un  des  plus 
étonnants  miracles  :  c'est  un  jour  dans  lequel  la  même 
merveille  se  renouvelle,  bien  qu'invisiblement  et  sans 
éclat  extérieur,  en  faveur  de  toutes  les  àmes  bien 
préparées. 

Ier  Point. — Rappelons-nous  d'abord  le  fait  de  la  des- 
cente du  Saint  Esprit,  tel  que  rapporté  dans  l'Ecriture 
sainte:  "Le  jour  de  la  Pentecôte  étant  arrivé,  les 
"  disciples  étant  tous  réunis  dans  un  même  lieu,  on 
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"entendit  tout  à  coup  comme  le  bruit  d'un  vent 
u  impétueux  venu  du  ciel,  qui  remplit  toute  la  maison 
u  ou  ils  se  trouvaient.  Au  même  instant,  ils  virent 
"  paraître  comme  des  langues  de  feu  qui  se  divisèrent 
4i  et  qui  s'arrêtèrent  sur  chacun  d'eux;  alors,  ils 
"  furent  tous  remplis  du  Saint-Esprit,  et  ils  commen- 
renl  |  parler  diverses  langues,  selon  que  le  Saint- 
"  Esprit  les  inspirait.'1 — C'était  une  merveille  inouïe 
d'entendre  les  apôtres  parlant  à  des  hommes  réunis  à 
Jérusalem  d'une  vingtaine  de  pays  différents,  et  être 
compris  de  tous.  S'adressaient-ils  à  un  Grec,  à  un 
Persan,  à  un  Romain  en  particulier,  ils  se  servaient  de 
la  langue  de  chacun  d'eux.  Parlaient-ils  à  tous  ces 
différents  peuples  en  général,  chacun  d'eux  les  enten- 
dait parler  sa  langue,  quoiqu'ils  ne  parlassent  alors 
que  leur  langue  naturelle. 

If   Point.— Le  grand    bruit   qni    se    fit   entendre, 
comme   d'un   vent   impétueux,  qui    ébranla  toute  la 
u.  et  qui  fut  entendu  dans  toute  la  ville,  était  le 
symbole  et  la  manifestation  de  la  présence  de  la  divi- 
nité.    Le  vent  qui  venait  du  ciel  fut  accompagné  d'un 
globe  de   feu,  dont  les  flammes   s'étant  tout  à  coup 
rées    en  forme    de    langues,   se  répandirent  sur 
toute   cette   sainte    assemblée,    et  s'arrêtèrent  sur  la 
tête  de  chacun  d'eux.    Ce  n'était  point  un  feu  réel  et 
matériel,  ce  n'étaient  que  des  signes  extérieurs  et  des 
apparences  sensibles  des  effets  que  l'Esprit-Saint  pro- 
duisait intérieurement  dans  chacun   des  disciples,  et 
qu'il  devait  produire  dans  le  cœur  des  premiers  fidèles, 
en    les  remplissant   de  ses  dons.    En  effet,   tous   les 
apôtres  et  les  disciples,  pleins  du  Saint-Esprit,  se  sen- 
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tirent,  à  l'instanl  même,  tout  embrasés  de  ce  feu  divin, 
éclairés  de  lumières  surnaturelles  qui  leur  donnaienl 
une  intelligence  parfaite  des  plus  hauts  mystères 
des  plus  sublimes  vérités.  A  l'instanl  même,  ils 
sentirent  animés  d'un  c  -  g'une  hardiesse  qu'ils 
ut  point;  enûn,  ils  furent  i  bangés  en 
d'autres  hommes. 

[la  descendent  du  cénacle,  et  aussitôt  saint  Pierre, 
ce  pêcheur  «le  poisson  dénué  de  toute  science,  fait  un 
discours  si  solide,  si  énergique,  si  louchant,  qu'on  ne 
c'était  un  homme  qui  parlait,  ou  un  ange.   A 
i\.  3,000  personnes  se  convertirent  sur-le-champ. 
Peu  après,  5,000  autres  se  convertissent  également. 
Et    puiï,  que    de    merveilles    surprenantes    suivirent 
celles-ci  !  Que  de  miracles  furent  opérés  au  milieu  de 
Jérusalem,  dans    toute   la  Judée   et   .Lins  le    monde 
entier  !  Le  grand  fait  du  jour  de  la  Pentecôte  eut  pour 
résultat  la  conversion  du  monde..  .  Quel  miracle  frap- 
pant, convaincant  et  toujours  subsistant  que  celui-là  ! 
III     Point.— Voyons,    en    effet,    douze    pauvres 
pêcheurs,  dénué* de  tous  moyens  humains,  bien  ^.con- 
nus pour  être  absolument  sans  instruction,  entrepre- 
nant d'établir  dans  le  monde  la   religion   de   Jésus- 
Christ.    Pour  cela,  il  faut  détruire  et  proscrire  cette 
multitude   de    religions   diverses  qui  s'appelaient   le 
paganisme,  et  leur  substituer  une  religion  pleine  de 
mystères  incompréhensibles  à  la  raison:  la  Trinité, 
l'Incarnation,  la  Rédemption.    Il  fallait  faire  adopter, 
non  pas  une  morale  douce,  commode,  charnelle,  etc., 
mais  une  morale  austère,  contraire  à  toutes  les  pas- 
sions déréglées  :  humilité,  mortification,  pureté,  desin- 
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téressemcnt,  charité,  support    «les    injures,    pardon, 
projet  des  apôtres  paraît  à  la  raison  une  extra- 
pitoyable,  une  folie  téméraire.     Et,  pourtant, 
ce  projet  a  réussi.  Seixe  millions  de  martyrs  ont  versé 
leur  sang.  Le  paganisme  a  fait  place  au  christianisme. 
V    ii  quel  a  été  Je  fruit  de  la  venue  du  Saint-Esprit, 
nous  solennisons  par  la  fête  d'aujourd'hui. 
Pour   nous  conformer  au  désir  et  à  l'esprit  de  la 
sainte  Eglise,  sachons  donner  un  effet  tout  pratique  à 
lennité  de   la  Pentecôte.    Pour  cela,  sollicitons 
l'Esprit  Saint,  qui  a  inonde  l'âme  des  apôtres,  de 

dans   nos  esprits  et  dans  nos  coeurs.— 
u  éclaire,  échauffe,  et  purifie,  demandons 
i  triple  opération  spirituelle  symbo- 
Pai"  tes  ;  demandons  que  le  divin 

il  nous  éclaire,   nous  et  nous  . 

indons  qu'il  dépose  en  nous  la  vérité,  la 
et  l' tmour,  et  s  i  toute  divine. 

0  Esprit-Saint,  venez,  venez  en  nous:  communi- 
quez-nous les  pensées  et  les  sentiments  de  Jésus-Christ. 
Animez-nous  du  zèle  qui  nous  fera  donner  sans  réserve 
i  service,  et  qui  nous  fera  dévouer,  selon  notre 
saint  état,  à  le  faire  connaître,  aimer  et  servir. 


Il    IKK     <  OVMIM  lt  \  |  ,o\     oi      HFDITATIOV 
l»Ol  R  LA    PEHTECOTE. 

••  Ut  furent  tous  rempli-  du  Saint-Esprit." 

I  •  Prélude. — Le  Saint-Esprit  qui  s'est  donné  aux 

Apôtres,  et  qui  se  donne  encore  aux  âmes  bien  prépa- 
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pour  le  recevoir,  c'est  un  Esprit  de  vérité,  de  sainr 
teté,  de  charité  et  de  force. 

II  Prélude. — 0  Esprit-Saint,  puissions-non*  avoir 
le  bonheur  de  faire  cette  Méditation  avec  les  disposi- 
tions qui  aoua  obtiennent  d'être  remplis  de  vérité,  de 
sainteté,  de  charité  el  <1<'  force. 

peul  oe  méditer  que  deui  Points  à  la  fois,  eu  rép 

I  r  Point. — Le  Saint-Esprit  que  oous  conjurons  <le 
venir  en  nous,  est: — 1°  Un  Esprit  de  vérité. 

Le  feu,  parsa  clarté,  dissipe  les  ténèbres.  Le  Saint- 
Esprit  dissipe  toutes  l<i>  erreurs  amoncelées  sur  la 
pauvre  intelligence. .  .11  forme  l'homme  spirituel,  par- 
fait. II  lui  apprend  ce  qui  est  vrai.  II  répand  dans 
l'intelligence  la  vraie  lumière. ..la  lumière  que  Jésus- 
Christ  est  venu  apporter  à  la  (erre... Il  fait  glorifier 
Jésus-Christ  par  la  foi  vive  qu'il  inspire.  .  .11  consacre 
à  cette  glorification  l'esprit  et  l'intelligence  de  l'hom- 
me, en  les  inondant  de  ses  lumières,  lumières  surna- 
turelles, divines,  supérieures  à  toutes  les  lumière»  hu- 
maines. 

Imperfections  des  Apôtres,  .leurs  idées  terrestres. . 
leur  peu  d'intelligence.  "  0  stulti,  et  tarai  corde  ad 
credendum"  leur  disait  Jésus-Christ  (Luc,  XXIV).  Le 
Saint-Esprit  est  à  peine  descendu  sur  eux,  que  des 
torrents  de  lumière  inondent  leur  âme.  Vne  sagesse 
admirable...  une  intelligence  prodigieuse.,  une  science 
profonde  leur  est  communiquée.  Ils  voient  Jésus-Christ 
tel  qu'il  est  :  sa  nature,  ses  mystères,  son  enseigne- 
ment et    sa  morale,  les  dogmes  les  plus  sublimes,  tout 
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devient  clair,  évident,  environné  de  Lumière.  Plus  .le 
_.•  dans  leur  esprit,  plus  de  doute,  plus  de  per- 
plexité dans  leur  âme — aussitôt,  ils  se  mettent  à  pré- 

:  la  foi  est  adoptée,  Ja  doctrine  de  la  foi  est  com- 
.  On  la  goûte,  on  l'embrasse  avec  transport,  on 
meurt  pour  la  soutenir. 

Le  premier  effet  du  Saint-Esprit,  c'est  donc  une  foi 
vive,  forte,  inébranlable,  aux  dogmes  et  à  la  morale  de 
l'Evangile. 

Suis-je  doué  de  la  vivacité  de  la  foi  ?  —  Est-ce  que 
je  comprends  Jésus-Christ,  et  l'humilité,  la  pauvreté, 
le  renoncement,  la  souffrance  qu'il  a  prêches.  .  .  Ai-je 
l'amour  pratique  de  la  lumière  et  de  la  vérité  ? 

<  '  Saint-Esprit,  je  vous  appelle  de  toute  l'ardeur  de 
désirs;  venez,  bienheureuse  lumière,  venez,  et 
remplissez  mon  cœur  de  votre  céleste  clarté  !  0  lux 
beati&sima,  reple  corda  intima! 

II  Point. — Le  Saint-Esprit  qui  s'offre  à  nous  dans 
la  fête  de  la  Pentecôte  est:  2°  un  Esprit  de  sainteté. 

Le  feu  purifie,  enlève  les  souillures. —  Exemple: 
les  métaux  dégagés  de  la  matière  qui  en  altérait  la  pu- 
reté. .  .C'est  la  ligure  des  effets  produits  par  l'Esprit- 
Saint.  "  Je  mettrai  mon  esprit  au  milieu  de  vous  ; 
vous  serez  purifiés  de  toutes  vos  souillures.  Je  vous 
donnerai  un  cœur  nouveau,  et  je  mettrai  un  esprit 
nouveau  au  milieu  de  vous,  et  je  vous  ferai  marcher 
dans  la  voie  de  mes  préceptes."  (Ézéch.,  XXXVI.) — 
"Celui  qui  doit  venir  après  moi  vous  baptisera  dans 
le  Saint-Esprit  et  dans  le  feu"  (Jean,  III),  dit  le  saint 
Précurseur. — "  Sous  peu  de  jours,  vous  serez  baptisés 
dans  le  Saint-Esprit,"  a  dit  Jésus-Christ  à  ses  Apôtres, 
un  peu  avant  de  monter  au  ciel. 
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Dans  la  confirmation,  !«•  Saint-Esprit  se  donne  au 
confirmand  pour  le  rendre  pur  et  fort...  [lest  pour 
ainsi  dire  baptisé  dans  le  feu  de  la  charité  divine...  Le 
baptême  ||ve,  oettote,  purifie,  enlève  les  taches,  les 
Bouillures.  Une  âme  visitée  par  le  Saint-Esprit,  jetée 
dans  ce  feu  qui  est  l'amour  éternel,  infiniment  saint, 
se  trouve  pure,  Bainte,  sans  souillure. 

La  religion  et  la  piété  pure  et  sans  tache  aux  yeux 
de  Dieu,  consiste  à  se  conserver  pur  du  siècle  présent 
[S.Jacques).   Or,  c'est   l'Esprit- Saint   qui   purifie   de 
l'affection  au  siècle.  . .  de  l'amour  du  monde,  de  ses 
vanités,    plaisirs...    qui    détache  de    soi-même,   qui 
éïève  vers  le  ciel. .  .  les  biens  surnaturels.  . .  la  gloire 
de  l'éternité..  .  Exemple  dans  les  Apôtres.   Leurs  im- 
perfections.. .  petites  jalousies...  ambition,  guéries. 
Le  baptême  du  Saint-Esprit  a  purifié  leurs  cœurs. .. 
consumé  leur  misère  dans  le  feu  de  l'amour...  Voyez  : 
à  peine  cet  Esprit  de   grâce  et  de   sainteté  s'est-il  ré- 
pandu sur  eux,  et  les  a-t-il  inondés  de  celte  eau  pure 
promise  par  la  bouche  d'Ézéchiel,  qu'ils   deviennent 
des   hommes   nouveaux,    entièrement   régénérés.   Ils 
n'ont  plus  d'autre    ambition   que  de  soumettre  à  la 
croix  le  monde  entier  ;  plus  d'autres  désirs  que  pour 
la  pauvreté,  les  souffrances,  les  calomnies  et  les  mé- 
pris, etc.   Tout  ce  qu'ils   estiment,  c'est  d'être  jugés 
dignes  d'être   méprisés   pour  le  nom  de  Jésus.  Tout 
est  saint,  pur  en  eux. 

L'Église  a  été  fondée   par  l'Esprit  de  sainteté... 
C'est   lui    qui    la   conserve,    sans    lui,    elle    cesserait 
d'exister. 
Hélas  !    plusieurs   des    membres   de    l'Église   ont 


318       l'année  ecclésiastique  et  liturgique, 

perdu  «et  Esprit  de  sainteté.  Enfants  chéris  qui  dé- 
solent leur  mère  par  leur  i  _ir.iii.Mit. 
El  moi,  où   en   sois-je?  Le   Saint-Espril   est- il  en 
?  A-t-il  brûlé,  consumé,  entièrement  détruit  dans 

•   cœur   tout  ce  qui   était  charnel,  terrestre,  mon- 
dain ?  Tout  en  moi  est-il  assez  pur  pour  que  je  puisse 
I  avoir  été  baptisé  dans  le  Saint-Esprit? 
0  Esprit  de  sainteté,  descendez  en   moi.    Remplis- 
mou   âme  et  toutes  ses  facultés.   Remplissez  ma 
mémoire,  remplissez  mon  cœur  et  ma  volonté,  etc., etc. 
III  Point.— Le  Saint-Espril  est  un  Espi  U  d*  charité. 
'   la  propriété  essentielle  du  feu.  Le 
Saint-Espril  embrase  les  cœurs...   A  la  foi  vive,  il 
ajoute  un  amour  fort,  généreux  qui  résiste  à  toutes 
Les   «'preuves...    C'est    dans   cet    amour   que    TKgiise 
puise  sa  vie.  C'est  ce  même  amour  qui  fait   produire 
les   miracles   de   vertus.    Voyez  les  Apôtres   re- 
vêtus de  cette    vertu   d'en   haut.   Ils   sont   embrasés, 
leurs     i  urs  «leviennent   une  fournaise   ardente.    Dès 
lors,   plus  «le   crainte,    respect   humain,  timidité,  là- 
...   Il-  parlent...  ils  étonnent.  Les  Juifs  charnels 
■nt  ivres.   (Act.,  II.)  Oui,  ils  sont  pleins 
de  ce  vin  que  le  céleste  Époux  donne  avec  abondance 
à  l'âme  dont  il  fait  son  épouse  ;  de  ce  vin  qu'il  puise 
dans    le    cellier    mystique    où    l'amour   conduit    son 
jse. 
L  K_rhV',  à   peine  née,  est    bientôt    entourée  d'un 
nombre  prodigieux  d'enfants.  L'amour  enfante  le  zèle. 
In  omnem  terr  vm  ■ 

verba  evn  m.   (Ps.  XVIII.)  L'univers  conquis  à 
'  É  angile,  soumis  à   l'empire  de  la  croix,  voilà    les 
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traita  de   L'amour  communiqué  par  le   Saint-Esprit 
aux  Apôtres. 

L'amour  de  Jésus-Christ,  île  son  Évangile,  de 
morale,  voil.'i  la  conditi  >n  à  laquelle  je  puis  appar- 
tenir au  cœur  de  V  ■  .  ■■■  '  D  inum 
m.  anat)  (Çor.,  XVI.) 
L'amour  pour  Jésus-Christ  doit  être  fort  et  généreux. 
Il  produit  le  /oie...  l'esprit  apostolique,  un  désir 
bouillant  «le  glorifier  Jésus-Christ  en  lui  donnant  un 
grand  nombre  de  disciples. 

Il  ilasl  où  est  l'amour  aujourd'hui?  Lâcheté...  in- 
différence... respect  humain...  peur,  voilà  ce  qui 
remplace  les  caractères  du  zèle  et  de  l'amour  chez  un 
grand  nombre. 

0  Saint-Esprit,  souillez  et  rendez  à  la  vie  les  osse- 
ments desséchés...  Donnez-moi  un  amour  pur  et  saint, 
fort  et  constant,  généreux  et  capable  d'entreprendre 
pour  la  gloire  de  Jésus  quelque  chose  qui  soit  digne 
de  lui!... 

IV   Point. — L'Esprit-Saint  est  un  Esprit  deforçe. 

La  communication  de  l'Esprit-Saint  remplit  de  cou- 
rage et  d'héroïsme  chrétien...  Contraste  de  la  faiblesse 
des  Apôtres  et  de  la  force  qui  la  remplace.. .  Lors  de 
la  Passion  et  même  après  la  résurrection,  cette  fai- 
blesse leur  avait  inspiré  la  terreur...  La  foi  et  le  cou- 
rage leur  faisaient  également  défaut...  Us  s'étaient 
sauvés,  cachés.  Ils  ne  voulaient  pas  croire  à  la  résur- 
rection. Jésus-Christ  avait  du  employer  40  jours  à 
raffermir  leur  foi.  Mais  quelle  transformation,  quand 
le  Saint-Esprit,  ébranlant  le  cénacle,  s'était  reposé 
sur  eux  !  Pleins  de  hardiesse,  ils   s'avancent  vers  la 
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multitude...  ils  prêchent  avec  énergie  Jésus-Christ 
crucifié...  ils  lui  rendent  un  solennel  témoign 

El  puis,  d'où  vient  aux  Juifs  déicides,  aux  gentils 
idolâtres,  à  tous  les  peuples  de  la  terre,  la  force  de  se 
laisser  transformer  en  disciples  d'un  Dieu  dont  la  doc- 
trine précjie  la  mort  à  toutes  les  passions?  D'où  leur 
viennent  la  foi  vive,  les  vertus  austères,  l'innocence 
et  la  sainteté  de  mœurs  qu'ils  pratiquent?  D'où  leur 
vient  l'amour  de  la  pénitence,  des  immolations  de  tous 
genres?  Enfin,  qui  a  mis  dans  le  cœur  des  chrétiens 
tant  de  force  et  d'héroïsme,  qui  a  fait  les  martyrs? 
C'est  l'Esprit-Saint. 

0  Esprit  de  force,  venez  me  remplir  de  courage 
pour  me  soutenir. 


DIMANCHE  DE  LA  TRÈS  SAINTE  TRINITÉ 

rr  dimanche  après  la  pentecote. 

<  OXSIDiRATIOX  SI  R  EE  MYSTÈRE  DE  EA 
SAINTE  TRIMTÉ. 

En  Dieu,  il  y  a  trinité  et  unité  :  trinité  de  per- 
sonnes et  unité  d'essence  substantielle.  Ce  dogme  se 
prouve  tant  par  l'Ancien  que  par  le  Nouveau  Testa- 
ment. 

Ouoique  les  œuvres  de  la  très  sainte  Trinité,  dit 
saint  Thomas,  ainsi  que  sa  nature,  sa  puissance,  son 
esprit  et  sa  volonté,  soient  indivisibles  ;  cependant,  à 
se  de  l'affinité  qui  convient  a  la  propriété  de  chaque 
personne,  on  attribue  avec  raison  la  puissance  au 
Père    comme    créateur  ;    la   toute-science    au    Fils, 
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parce  qu'il  est  le  Verbe  el  l'idée  du  Père,  la  su- 
préme  el  immense  bonté  au  Saint-Esprit,  parce  qu'il 
est  l'amour  commun  du  Père  «'t  du  Fils. 

•  il  nous-mêmes  l'image  «le  la  Trinité. 
L'âme,  di1  Bellarmin,  quant  à  sou  essence,  esl  L'image 
de  Dieu,  el  aussi,  quoique  d'une  manière  plus  obscure, 
quant  à  la  trinité  des  personnes;  car,  dans  l'âme,  il  y 
a  l'intelligence  comme  le  Père  :  il  y  a  la  connaissance 
produite,  comme  le  Verbe  du  Père  ;  l'amour  produit 
pu-  la  connaissance,  comme  l'Esprit.  Il  y  a  aussi  dans 
l'âme,  l'intelligence,  la  mémoire  et  la  volonté,  qui 
sont  la  reproduction  des  trois  personnes  divines.  Et 
ces  trois  facultés  ne  sont  qu'une  même  âme.  Ce  ne 
sont  pas  trois  vies,  mais  une  seule  vie  ;  ce  ne  sont  pas 
trois  âmes,  mais  une  seule  âme  ;  conséquemment,  ce 
ne  sont  pas  trois  substances,  mais  une  seule  substance. 
C'est  pourquoi  ces  trois  substances  sont  un}  ne  formant 
qu'une  vie,  qu'une  âme,  qu'une  essence,  comme  en 
Dieu  les  trois  personnes  sont  une  seule  vie,  un  seul 
esprit,  une  seule  essence  divine  (saint  Augustin). 
D'après  le  même  docteur,  l'empreinte  de  la  Trinité  est 
dans  notre  corps  même,  et  dans  chaque  sens,  par  ex- 
emple, dans  la  vue  :  1°  la  chose  vue  :  2°  la  vision  elle- 
même;  3°  la  perception  de  l'âme. 

On  trouve  partout  l'image  de  la  sainte  Trinité  :  1° 
Dans  le  soleil,  où  il  y  a  la  matière,  la  lumière,  la 
chaleur.  Le  soleil  répand  des  rayons  et  les  rayons  la 
chaleur,  de  même  le  Père  produit  >on  Fils  de  lui- 
même  ;  et  le  Fils  avec  lf  Père,  le  Saint-Esprit.  2 
Dans  l'arbre  :   Varbn  produit  la  par  la  racine  ; 

et  la  branche  avec  la  racine  produit  iefruit.  3°  Dan- 
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le  coite;  il  3  a  l'adoration,  l'encens,  l'hymne.  Y  II  y 
1  trois  vertus  -   les;  trois  parties  dans  la  péni- 

tence: la  contrition,  la  confession,  la  satisfaction; 
tr<»i^  principales  bonnes  œuvres  :  la  prière,  le  jeûne 
'aumône.  5-  Le  momie  est  triple  :  angélique,  hu- 
lâain,  physique.  6°  Il  y  a  trois  hiérarchies  des  anges, 
et  dans  chacune  trois  ordres.  7°  Il  y  a  trois  règnes: 
animal,  végétal,  minéral.  8°  Il  y  a  trois  ordres  des 
choses  :  l'ordre  de  la  nature,  de  la  grâce,  de  la  g 
9°  Il  y  a  la  loi  naturelle,  la  loi  de  Moïse,  la  loi  de 
is-Christ.  Dans  le  temps,  il  y  a  le  passé,  le  présent, 
l'avenir.  10  Enfin,  Dieu  a  créé  et  disposé  toutes 
choses  de  trois  manières  :  ave<: 
et  avec  poids  (Sap.,  XI,  21). 

Chaque  homme  doit,  à  sa  manière,  reconnaître  la 
sainte  Trinité  et  lui  rendre  hommage.  Toutes  les 
créatures  dépendent  de  la  sainte  Trinité,  comme  les 
rayons  dépendent  du  soleil. 

PIEUX  DÉVELOPPEMENTS  A  MÉDITER  SUR  LA  TRINITÉ. 

La  sainte  Trinité  règne  sur  nous  par  sa  puissance, 
par  sa  sagesse  et  par  sa  bonté.  Le  Père  règne  sur 
notre  âme  par  sa  puissance,  qui  l'a  créée  et  qui  la 
soutient  ;  le  Fils  par  sa  sagesse,  qui  Ta  rachetée  et 
qui  l'instruit;  le  Saint-Esprit  par  sa  bonté,  qui  l'a 
sanctifiée  et  qui  l'anime. 

0  mon  Dieu,  mon  Seigneur,  puisque  vous  êtes  mon 
souverain,  il  faut  que  tout  ce  qui  est  dans  moi  vous 
rende  hommage,  mon  esprit,  ma  force  et  ma  volonté  : 
mon  esprit  par  ma/os',  ma  force  par  Vespérance,  ma 
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volonté  par  la  charité;  mon  esprit,  en  croyant  ce  que 
je  n'enteudi  pas  ;  ma  volonté,  en  aimant  ce  qui  ne  me 
plaît  pas  ;  ma  force,  en  espérant  ce  que  je  ne  | 
pas;  mou  esprit,  en  croyant  dans  les  ténèbres;  ma 
force  en  espérant  dans  L'infirmité;  ma  volonté  en 
aimant  dans  le  dégoût  el  dans  l'adversité. 

Gloire  au  Père,  et  au  Fils,  el  au  Saint-Esprit.  Oui, 
gloire.au  Père  qui  m'a  créé;  gloire  au  Fils  qui  m'a 
racheté;  gloire  au  Saint-Esprit  qui  m'a  sanctifié. 
Gloire  au  Père  qui  me  soutient  par  sa  puissai 
gloire  au  Fils  qui  me  gouverne  par  sa  sages>.-  ;  gloire 
au  Saint-Esprit  qui  m'anime  et  me  sanctifie  par  son 
amour.  Gloire  au  Père  qui  soutient  mon  être  ;  gloire 
au  Fils  qui  éclaire  mon  entendement  ;  gloire  au 
Saint-Esprit  qui  consacre  ma  volonté. 


FETE  DE  LA  TRÈS  SAINTE  TRINITE 


MIIHTATIOX. 


Ier  Prélude. — Représentez-vous  Jésus-Christ  disant 
s  s    lisciples:    ■•Ail.'/....    ..>t    instruisez    toutes  les 

'•  nations,  les  baptisantau  nom  du  Pore,  et  «lu  Fils,  et 
f!  du  Saint-Esprit." 

Il  Prélude. — Demandez  la  grâce  de  connaître  et 
de  bien  sentir  tout  ce  que  nous  devons  aux  trois  per- 
sonnes de  la  très  sainte  Trinité,  et  combien  d'amour  e{ 
de  re  nous  devons   témoigner  ;i  chacune 

d'ell 

23 
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I-    Point.  —  Q  j  ,/,  ,-,,„>•  ;,  Où ,, 

M  Quoique  lei  ouvres  de  la  très  sainte  Trinité,  dit 
saint  Thomas,  soient  indivisibles,  cependant,  à  cause 
de  l'affinité  qui  convient  à  la  propriété  de  chaque  Per- 
sonne, on  attribue  certaines  œuvres  au  Père,  d'autres 
au  Fils,  et  d'autres  au  Saint-Esprit."— Ainsi,  nous 
attribuons  au  Père  notre   création,  et  notre  consi 

,  et  toutes  les  choses  qui  ont  contribué  à  notre  con- 
servation. Sans  lui,  nous  ne  serions  rien  ;  nous 
serions  restés  dans  le  néant.  .  .  Il  nous  a  comblés  de 
faveurs.  Entre  autres  il  nous  a  donné  la  raison,  pour 
connaître;  le  sentiment  —  le  cœur  pour  aimer,  la 
,  pour  mériter,  en  aimant. 

En  retour,  nous  lui  devons  l'adoration,  la  recon- 
naissance, l'offrande  de  nous-mêmes,  nos  protesta- 
tions d'amour  et  de  dévouement. 

IIe  Point.— L'amour  de  Dieu  le  Fils  nous  a  doués 
du  bienfait  de  la  rédemption,  plus  étonnant  que  la 
création.  Aux  bienfaits  du  Père,  le  Fils  a  ajouté  la 
•  »ur  conduire  la  raison  ;  la  charité,  pour  régler  le 
cœur  ;  et  la  grâce  pour  assister  et  fortifier  la  liberté, — 
C'est  à  lui  que  nous  devons  d'avoir  été  rachetés  de 
l'esclavage  et  de  la  mort,  et  d'avoir  été  rétablis  dans 
nos  droits  primitifs,  au  prix  de  ses  anéantissements, 
de  ses  souffrances  et  de  sa  mort. 

En  retour,  formons  envers  lui,  des  affections, — sen- 
timents,— et  résolutions  comme  dans  le  Ie  Point. 

IIIe  Point. — Nous  devons  spécialement  à  l'amour 

du   Saint-Esprit  le   bienfait  de  la  sanctification   et  de 

livine.  Avec  la  charité  divine,  il  a  répandu 

dans  nos  âmes  la  grâce  sanctifiante,  et  avec  elle,  les 
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prérogatives  d'     I  trUé  adoptift  et  à'h  de  Dieu, 

lien   de   Jésus-Christ.  —  Ans  bienfaits  des 

Aeuxautret  Personnes,  !«•  Saint-Esprit  a  ajouté  Vin* 

qui  écl  lire   la  foi  ;  le     ■  -    qui  enflamme  la 

en  irité  ;  la  qu'anime  la  grâce. 

On  comprend  les  effets  des  opérations  de  l'Esprit- 
Sainl  par  roie  de  comparaison.  La  lumière,  en  éclai- 
rant te  monde  matériel — un  superbe  palais — en  fait 
briller  et  admirer  les  beautés.— De  même,  la  lumière 
de  l'Esprit-Saint,  en  éclairant  le  monde  spirituel,  fait 
briller  l'éclat  des  vérités  de  la  foi  qui  alors  saisissent 
et  touchent  la  volonté...  Pour  exemple,  voyons  saint 
Pierre  au  sortir  du  cénacle  et  les  conversions  qu'il 
opère. 

On  croit  fermement  à  l'enfer,  à  l'éternité,  à  la 
malice  du  péché,  etc.,  etc.,  quand  on  possède  l'Esprit- 
Saint  .    Autrement,  non. 

Au  bienfait  de  l'intelligence  ajoutée  à  la  foi,  le  Saint- 
Esprit  ajoute  encore  à  l'amour  divin,  le  tèU, — qui 
alors  nourrit  les  plaisirs  les  plus  purs, — et  qui  veut 
enflammer  tout  le  monde  de  l'amour  du  souverain 
bien.  Voyons  les  apôtres  courir  à  la  conversion  du 
monde...  Voyons  sainte  Thérèse,  sainte  Catherine  de 
Sienne,  etc.,  si  remplies  d'ardeur  pour  le  salut  des 
pécheurs  !  Si  nous  ne  !e  pouvons  autrement,  opé- 
rons du  moins,  par  nos  exemples,  sur  l'esprit  et  le 
cœur  de  nos  frères. 

Enfin,  par  l'opération  du  Saint-Esprit,  la.  force  et  lu 
grandeur  de  courage  sont  ajoutées  à  la  grâce.  La 
liberté  est  fortifiée  contre  ses  faiblesses;  la  raison, 
contre  ses  égarements...    De  là,  les  charmes  de  la 
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vertu,  l'horreur   du    vice.    C'est   une  transformatioD 

plète...    0   Esprjt-Saint,   versez  en   nous,   avec 

abondance,  l'intelligence  .les  choses  surnaturelles,  Il 

flamme  du  flèle,  et  l'intrépidité  de  la  force. 


SUR  L'ÉVANGILE 

DU    FERMIER    DIMANCHE    APRÈS    LA    PENTECÔTE. 

II  m  ri  I  ION    A  FAIRE  À  <|ri;i/|l    IX    DES  PREMIER* 
.IOI  KS   I>K   LA  SK'I  MM:.     Km  «Iimiv  Toi*.  *i  on  !«■  préfère.) 

sus  dit  à  ses  disciples:    '.'Soyez  miséricordieux 

;i  comme  votre   Père   est  plein   de   miséricorde,    Ne 

"  jugez  point,  et  vous  ne  serez  point  jugés  ;   remettez, 

on  vous  remettra;   donnez  eton  vous  donnera.  .  . 

•  On  se  servira  envers  vous  de  la  même  mesure  dont 

'•  vous  aurez  usé  envers  les  autres." 

I     Prélude.  —  Figurez-vous   Notre- Seigneur  éta- 

b lissant  le  précepte  de  la  miséricorde  ;  défendant  de 

et  de  condamner  le  prochain,  etc< 

JJ    Pbélude. —  Demandes  la  grâce  de  bien  méditer, 

comprendre  et  observer  la  miséricorde  si  intim 

ilquée  par  Jésus-Christ  en  paroles  et  en  exemples* 

1     Point. —  Jésus-Christ  s'est  fait  homme,  il  a  pris 

noire   nature    pour  que   non-   nous   élevions  jusqti'i 

Dieu.    Il   est  devenu   participant  de  notre  humanité 

pour  que  nous  devenions  participants  de  sa  divinité. 

i"  fruit  de  l'ineffable  mysj 
de  V Incarnation,  et  de  cem  de  sa   vie*  de  sa  mort  et 
-  irrection.     Participer  à  la  divinité  de  Jésus- 
Chris  reproduire  eo   nous  les  divises   vertus 
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qu'il  a  préchées  el  pratiquées.  Parmi  ces  célestes  vér- 
ins, il  ■  intimé  et  incalqué  surtout  la  miséricorde.  Il 
a  dit  :  ••  Soyez  miséricordieux  comme  roi  !'  esl 
plein  de  miséricorde."  Tout.-  la  loi,  en  quelque  sorte, 
esl  renfermée  dans  ce  principe  fondamental  de  la 
morale  évangélique.  Bien  suivi,  il  mei  en  nous  l'i- 
de  Dieu.  ..La  miséi  '  une  pieuse  incli- 

nation à   la   bonté,   \   la   i  l'amour 

envers  nos  frères.  C'est  la  condition  du  salut.  L<"  ciel 
récompense  cette  vertu  «l'un  amour  sincère,  vrai  et 
universel...  Bile  produit  l'oubli  de  soi-même  et  un 
saint  dévouement.  Elle  opère  la  fusion  des  âmes  pat 
la  charité:  Elle  fait  imiter  Dieu  :  elle  constitue  une 
loctrines  essentielles  le  Jésus-Christ,  si  bon  et  si 
miséricordieux.  Par  elle,  on  rend  à  Dieu  le  culte  en 
.  Elle  lui  plaît  par  le  sentiment  Je 
bienveillance  qui  porte  à  faire  du  bien  à  ses  sem- 
blables, a  être  indulgent,  plein  de  douceur  et  de 
patience,  généreux,  compatissant. 

Si  on  a  reçu  quelque  offense,  elle  fait  éviter  l'amer- 
tnnfedans  les  paroles,  la  raideur  et  toute  apparence 
de  sentiments  rancuneux. . .  0  Jésus,  c'est  bien  là  la 
moral.'  que  vous  avez  préchéede  parole  et  d'exemple  ! 
Gravons-la  profondément  dans  nos  esprits  et  dans  nos 
cœurs,  afin  que  nous  y  conformions  toujours  notre 
conduite. 

La  miséricorde  et  la  bonté  de  Dieu  le  font  dt 
et/,  .    Il  donne  à  tous  et  toujours.    11  donne 

à  |'âme  les  biens  spirituels,  les  grâces  et  les  m. 
de  salut.    Il  donne  les  Liens  temporels  :   il  a  créé  pour 
nous  le  monde  matériel  pour  notre  jouissance  et  notre 
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ncc.— Non  seulement  il  donne,  mais  surtout  il 
'-•  Il  amène  le  pécheur  au  pardon,  et  pour 
l'amener,  il  l'appelle,  il  le  presse  et  le  sollicite.  Imi- 
tons notre  Pure:  donnons:  du  moins,  donnons  le 
mples,  et  de  généreuses,  ferventes  et 
contîntes  prit  es.  El  pardonnons  comme  nous  avons 
besoin  que  notre  céleste  Père  nous  pardonne. 

Sentiments  de  regret  du  passé,  demande  de  bon  et 
et  ferme  propos  pour  l'avenir,  etc. 

JJ    Point.—"  Ne  jugez  point,  et  vous  ne  serez  point 
"  jugés;   ne  condamnez  point,  et  vous  ne  serez  point 
"  condamnés  ;   la  mesure  dont  vous  vous  serez  servis, 
"  sera  celle  que  l'on   emploiera  pour  vous."— Ainsi 
ceux  qui  se  font  violence  pour  ne  pas  juger  ni  con- 
damner, en   s 'élevant  au-dessus  d'eux-mêmes,  seront 
récompensés,  en  ce  que  le  Seigneur  usera  envers  eux 
de  la  même  mesure  dont  ils  usent  envers  les  autres... 
Notre-Seignenr  nous  détourne  fortement  des///  emetàê 
que  nous  sommes  portés  à  faire  contre  nos  frères,  et 
qui  sont  le  germe  fécond  d'un  grand  nombre  de  péchés. 
Ces  jugements  sont  presque  toujours  téméraires,  en  ce 
qu'il*  sont  faits  d'après  des  apparences  extérieures, 
bien    souvent    trompeuses;    et    que    Dieu    seul    peut 
apprécier  les  intentions.    Et,  en  outre,  ces  jugements 
ont  presque  toujours  pour  cause  la  jalouxu-,  l'amour- 
propre  blessé,  qui  rend  aveugle.    Il  faut  donc  se  rap- 
peler sérieusement  la  parole  divine  :   "  Ne  jugez  point, 
ne  condamnez  point."    Avant  de  juger  et  de  condam- 
ner le  prochain,  s'occuper  de  soi-même,  et  non  des 
autres  dont  on  n'a  pas  a  répondre  devant  Dieu,  voilà 
la  sage  conduite  morale  à  tenir. 
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umboîi»,  toul  jugement  aur  le  prochain  n'est  pai 
défendu.    Les  supérieurs  onl  droil  de  connaître  Léon 
ittbnrdonnéa,  et  de  juger  leur  personne  b4  leurs 
liOIM  ..     \,,t,  ûr  veut   aussi  que    nous   nous 

tenions  en  garde  rontre  les  exemples  et  les  séductions 
de  ceux  qui  seraient  malheureusement  sortis  Je  la 
bonne  voie.  Ceux-ci  se  font  conna 
■i  leur  indiscipline,  à  leur  air,  à  leur  langage,  à  leur 
esprit  «le  murmure,  de  critique,  etc.  Il  faut  fuir  leur 
familiarité,  prier  pour  eux,  et  s'attacher  a  la  ferveur 
et  à  la  régularité.  Pour  suivre  un  sage  discernement, 
il  est  permis  d'observer  pour  pouvoir  juger  ;  caria 
religion  ne  défend  pas  ce  que  requiert  la  prudence. 

Biais  il  est  défendu  de  croire  trop  facilement  les  faits 
désavantageux,   et   d'interpréter   trop   légèrement   les 
actions.  Il  ne  faut  pas  se  montrer  crédule  sur  le  mal, 
ni  croire  des  ennemis  ou  des   personnes  intéressées  à 
dénigrer.   Ces  dénigreurs  sont  souvent  de   ces  gens 
dont  l'Evangile  de  ce  jour  dit,  en  terminant  :  »'  Pour- 
quoi  voyez-vous  un  fétu  dans  l'œil  de  votre   frère,  et 
ne  voyez  vous  point  la  poutre  qui  est  dans  votre  œil?" 
Ils  usent  d'une  sévérité  inflexible  envers  les  autres,  et 
tout  au  contraire,  d'une  grande  indulgence  à  se  par- 
donner à  eux-mêmes  de    grands    torts  et  de    grands 
défauts...  Ils  se   montrent   sévères   censeurs  de   ceux 
qu'ils  n'aiment  pas,  souvent  parce  qu'ils  ne  les  flattent 
pas  dans  leur  amour-propre. 

0  mon  àme,  recueille-toi,  réfléchis  aux  petitesses 
de  l'orgueil  ;  sonde  les  replis  de  ton  cœur  où  se  ca- 
chent peut-être  la  jalousie  et  l'envie  ;  bannis  tes  pré- 
jugés, et  toute  partialité.    Suppute  le  compte  qu'il  te 
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|*udri  rendre;  à  la  mort,  de  toute,  tes  infractions  aux 

règlœde  conduite  tracées  par  le  Dieu  de  miséricorde 

de  bienveillance  et  de  chante  même.  Demande   par' 


el  amende-toi 


LA  FLTE    DU  SAINT  SACREMENT. 

INSTITUA»    I>1      SAIXTSUROEM. 

[TATIOlf    POUVANT  SERVIR  PODB    LE  JODR  DE  LA  FÊTE 
ET  LES  DEUX  JOURS  SUIVANTS. 

I-Prblude.--0  sagesse  admirable!  ô  jugements 
proronds!  ô  desseins  impénétrables  de  Dieu  dans 
I institution  du  très  saini  Sacrement! 

D    Prélude.-  Faites,    ô   Seigneur,    que  j'admire 

".'mm'-'  J"  '-  dois,  que  Je  corps  sacré,  immortel  et 
divin  de  Jésus  reste  toujours  présent  jusqu'à  la  fin 
des  siècles  sur  cette  terre  corrompue,  au  lieu  d'avoir  sa 

demeure  au  plus  haut  des  cieux  seulement,  pour  être 
1  honore  des  hommages  de  tous  tes  Anges  et  de  tous 
Jes  Saints. 

I-  Point.—  Jésus-Chrisl  esl  demeuré  sur  la  terre 
pour  glorifier  son  Père,  et  pour  y  être  la  Jumière,  la 
orce,  Ja  joie  et  Ja  consolation  de  son  Église,  au  mi- 
lieu de  toutes  ses  peines  et  traverses.  Il  y  est  demeuré 
enqualitéde  victime,  pour  continuer  de  8*)  offrir  en 
sacrifice  perpétuel  jnsqu'à  la  lin  du  monde.  Il  v  reste 
pour  être  désormais  l'unique  victime  à  être  offerte  à 
Dieu,  et  que  Dieu  veuille  agréer...  Il  s'est  incarné 


i 
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pour  rendre,  pour  nous,  à  son  Père  tons  leshomra  i 
et  ton-  les  devoirs  que  noua  sommes  créés  pour  lui 
rendre.  [I  a  expié  tous  les  péchés  dn  monde  par  sa 
vie,  sa  pattion  et  sa  mort.  Et  ce  qu'il  a  fait  [mur  le 
monde  car  sa  naissance,  sa  vie  et  sa  mort,  il  a  voola 
continuer  de  I  jous  un  autre  mode  d'existence* 

celui  de  la  divine  Eucharistie,  Il  continue  au  taber* 
nacle  une  admirable  vie,  dans  laquelle  il  s'immole 
sans  cesse  pour  nous  en  sacrifice,  et  comme  notre 
victime,  devant  son  Père  céleste.  Dans  I»1  saint  sacri- 
fice de  la  Messe,  il  renouvelle  le  sacrifice  qu'il  a  fait, 
sur  la  croix,  de  son  corps  et  de  son  sang.  Et  tout  cela 
pour  contenter  son  amour  pour  nous.  Oh  !  qu'il  est 
donc  grand  cet  amour  !  oh  !  qu'il  mérite  un  retour 
d'amour  de  notre  part,  une  vive  reconnaissance  ;  et 
qu'il  soit  t'ait  un  usage  saint  et  pieux  des  bienfaits 
dont  sa  honte  nous  a  comblés.  Ici,  on  s'efforce  d'ex- 
primer ces  divers  sentiments,  etc.,  etc. 

Il  Point. — Jésus  est  demeuré  sur  la  terre,  dans  son 
Eucharistie,  non  seulement  pour  la  gloire  de  son 
Père  el  pour  l'appui  et  le  soutien  de  son  Église,  mais 
encore  pour  consoler  et  fortifier  tous  ceux  qui  devaient 
être  ses  disciples  jusqu'à  sa  descente  du  ciel,  pour 
juger  le  monde.  La  foi,  à  la  vérité,  ne  nous  le  fait 
voir  que  sous  les  apparences  eucharistiques,  mais 
néanmoins  dans  toute  la  réalité  de  sa  personne  et  de 
sa  vie.  Il  nous  est  permis  de  nous  entretenir  amou- 
reusement avec  lui,  au  pied  de  l'autel,  et  de  lui 
exposer  nos  peines  et  nos  besoins.  Mais,  surtout,  il 
nous  est  donné  de  le  loger  en  toute  réalité  dans  notre 
cœur,  en  mangeant  sa  chair  comme  nourriture,  et  en 
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buvant  son  Sang  comme  breuvage.  Oh  !  donnons- 
nous  la  jouissance  de  profiter  du  bonheur  qui  nous  est 
offert.  Visitons  Jésus  à  son  tabernacle  ;  recevons  le 
souvent  dans  la  sainte  communion.  0  ineffable  et 
amoureuse  merveille!  Jésus  est  demeuré  sur  la  terre 
pour  nourrir  spirituellement  nos  âmes  par  sa  chair 
eucharistique,  comme  la  chair  corporelle  ordinaire 
nourrit  matériellement  notre  corps.  Cette  divine  nour- 
riture l'ait  passer  dans  nos  âmes  toutes  les  vertus  de 
Jësus-ChrisL  Nous  ne  faisons  plus  qu'un  même  esprit 
avec  lui.  Sa  chair  est  notre  chair,  et  son  Sang  est 
notre  sang.  Oh!  quelle  union!  Les  Anges  nous 
l'envient. 

Je-us-Christ  est  demeuré  sur  la  terre,  non  seu- 
lement pour  opérer  avec  nous  cette  union  si  forte,  si 
intime,  mais  encore  pour  unir  tous  les  chrétiens 
ensemble  par  un  divin  lien  d'amour.  Ce  lien  résulte 
de  la  manducation  d'un  même  pain,  et  de  la  partici- 
pation à  une  même  table,  le  pain  de  la  table  de  la 
communion.  L'union  d'esprit  et  de  cœur  avec  le  pro- 
chain est  tout  à  la  fois  la  préparation  et  le  fruit  de  la 
communion.  S'unir  d'amour  avec  ses  frères,  est  la 
condition  nécessaire  pour  s'unir  par  la  grâce  avec 
Jésus-Christ.  Ainsi  don  ,  il  ne  doit  exister  ni  haine, 
ni  aversion  entre  les  chrétiens,  s'ils  veulent  que  les 
grâces  de  Jésus-Christ  entrent  dans  leurs  âmes  avec  sa 
chair  et  son  Sang,  dans  l'acte  de  la  communion. 

Ici,  expression  de  sentiments  d'admiration,  de  vive 
reconnaissance  et  d'amour. 

IIIe  Point.— Le  saint  Sacrement  ne  nourrit  pas  et 
ne  sanctifie  pas  seulement  notre  âme,  il  est  destiné  à 
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guérir  aussi  notre  corps  souille,  blessé  par  le  péché 
Originel,  et  en  proie  à  de  flétrissantes  passions.    La 
chair  et  le  San-  de  léeut-Chris!  consacrenl  ce  corps 
en  5*3  Quittant,  et    le  purifient  et  le  sanctilient  par 
leurs  qualités  virginales.    Us   apaisent   ses   passions 
glées;  ils  en  chassent  le  principe  do  péché  ;  ilfl  lui 
confèrent  le  droil  à  la  résurrection  glorieuse  el  immor- 
telle. Ils  y  impriment  un  sceau  de  pureté  et  de  sainte 
préservation  des  souillures  de  la  chair.  0  union  enno- 
blissante  et    vraiment   ineffable   que  celle  que    notre 
corps  contracte  avec  celui  de  Jésus-Christ,  lorsque  sa 
divine  chair  nous  est  donnée  en  nourriture  dans  l'acte 
suhlime    où    ou    la    reçoit.    Banquet  admirable    de 
l'Eucharistie,  dans  lequel  nous  est  donné  le  remède 
aux  hideuses  plaies  que  le  péché  à  ouvertes  dans  notre 
chair;   et,  en  même  temps,  la    grâce   qui    purifie  et 
sanctifie  nos  âmes,  et  leur  assure  le  gage  de  la  gloire 
et  de  la  vie  éternelle!    noces   de  l'Agneau,  où  Jésus 
épouse    notre    âme,  et    s'unit   à  nous  si  admirable- 
ment, qu'il  demeure  dans  nous,  et  que  nous  demeu- 
rons en  lui,  unis  et  transformés  en  lui,  et  ne  faisant 
plus  qu'une  même  chose  avec  lui  !   Il  l'a  dit,  en  effet, 
le  divin  instituteur  du  Sacrement  de  l'autel  :    "  Ma 
"  chair  est  vraiment  viande,  et  mon  Sang  est  vraiment 
"  breuvage.  Celui  qui  mange  ma  chair  et  qui  boit  mon 
"  Sang  demeure  en  moi  et  je  demeure  en  lui"  (Jean, 6). 
Pain  vivant  descendu  du  ciel  !  qui  nourrit  eu  nous 
la   vie  spirituelle  de    la  grâce,  en  ce  monde,  et  qui 
nous  prépare  à  la  vie  éternelle  de   la  gloire  dans  le 
ciel  ! 
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ssion  d'amoureux  étonaenient, 
à   la  vue  de  la  condescendante  bonté  de   Jésus,  qui 
-   ■•  venir  vivre  dans  nos  cœurs  el  les   purifie?,  et 
il  el  les  diviniser,  en  quelque  r-orte. 


DIMANCHE  DANS  L'OCTAVE  DE  LA  FÊTE  DU 
TRÈS  SAINT  SACREMENT, 

tsA    rABABOLE  DU    l'KSTIX  AI'l'LKUÉi; 
A    L'EUCHARISTIE. 

14  Un  homme  fit  un  grand  fostïu.  'etc. 
-    du  jour,  Luc,  XIV. 

Ier  Prélude.  —  Notre-Seigneur  invite   arnoureuse- 
meiil  i  la  sainte  communion. 

II    Prélude.  — Fai  _  neur,  que  nous  méditions 

iod  et  sublime  sujet  qui  nous  est  ici  proposé, — 

atiu  qoe  nous  apprenions  et  que  nous  aimions ardem- 

menl  à  participer  souvent  au  banquet  eucharistique. 

I  r  Point.— La  parabole  de  l'évangile  du  jour  peut 
s'appliquer  parfaitement  à  l'Eucharistie.-  Le  grand 
festin,  c'est  bien  en  effet  celui  du  divin  Sacrement  .—Il 
estjrrand  :  Jésus-Christ  l'a  institué  pour  l'universalité 
des  fidèles  :  et  puis,  il  doit  durer  jusqu'à  la  fin  des 
b.  C'est  le  banquet  des  âmes,  destiné  à  les  nour- 
rir et  à  les  sanctifier.  Les   mets  qui   y  sont  servis  par 

.--Christ,  l'auteur  de  ce  riche  et  saint  banquet, 
c'est  sa  chair  et  son  Sang  :  la  chair  el  le  Sang  de  Dieu 
même.  Comme    la   nourriture   s'unit   à  nous   et 
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«corpore,  la  chair  el   le  Sang  de  Jésus-Chrisl  n 
poissenl  el  nous  incorporent  à  lui.  Ce  grand  festin  est 
L'achèveraenl  de  l'ineffable  mystèredela  rédemption 
du  genre  humain . 

g    |8  peine  de  n'avoir  pas  la  vie  en   nous,    nous 

devons  participer  à  ce  grand   festin.  Mais,  pour  des 

religieuses,  il  n'est  besoin   ni  de  précepte  formel,  ni 

d'invitation  el  d'exhortation   pressante.  L'Eucharistie 

.  qUi  attire  leurs  âmes  :  c'est  leur  aimant...  leur 

...   leur  soleil.   Elles  5   trouvent  l'attrait  .le  leur 

esprit,  le  1 heurde  leur  cœur,  la  vie  de  leurs  âmes 

et  la  joie  de  leurs  sens.  Elle  attire  et  satisfait  toutes 
leurs  facultés.  Leur  cœur  et  leur  chair  s'v  réjouissent 
dans  le  Dieu  vivant.  Cor  meum  et  caro  mea  exultant* 

Pour  apprécier  la  grandeur  du  don  de  l'Eucharistie, 
pour  des  religieuses  surtout,  celles-ci  n'ont  qu'à  se  rap- 
peler ces  nues  si  pures,  si  ferventes  de  tous  les  siè- 
cles, d.»nt  elles  contemplent  avec  admiration  les  subli- 
mes vertus,  qui  les  jettent  dans  le  ravissement.  Or, 
ces  vertus,  presque  inimitables,  de  tant  de  vierges  sur- 
tout, ont  été  puisées  parellesdans  la  participation  fré- 
quente du  corps  de  Jésus-Christ.  C'était  a  la  table 
Minte  <pie,  durant  les  anciennes  persécutions,  tant  de 
jeunes  tilles  veuaienl  s'armer  du  courage  héroïque  qui 
les  faisait  triompher  de  tous  les  supplices.  De  l'autel, 
elles  volaient  au  martyre  ! 

Longtemps  avant  h'  bienfait  de  cet  admirable  festin, 
il  semble  que  Jésus-Christ  nous  pressait  déjà,  par  la 
bon  _     Prov.,  lX,5),de  répoodreà  son  invi- 

tation, eu  nous  .riant  :    1"  '■"<■  >»'''<"<> 
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et  bibite  rnnum  guod  mùctâ  vobù. — "  Venez,  mandez 
mon  pain,  bavez  le  vin  que  je  vous  ai  préparé."— Et, 
il  ne  s'e?t  pas  contenté  de  réaliser  le  grand  prodige 
de  l'Eucharistie,  mais  il  invite,  il  presse  les  hommes 
de  profiter  de  son  amoureux  bienfait.  Il  veut  qu'ils  le 
ivent  dans  son  sacrement.  Il  promet  la  vie  éter- 
nelle à  ceux  qui  le  recevront.  Et  il  menace  de  la  perte 
de  la  vie  (de  l'âme)  ceux  qui  ne  mangeront  pas  la  chair 
du  Fils  de  l'homme. 

Aussi  bien,  la  nourriture  eucharistique  prise  fré- 
quemment et  habituellement,  nous  change-t-elle  et 
nous  réforme-t-elle  peu  a  peu.— Peu  à  peu,  elle  nous 
imprè  ne  de  ses  qualités,  fait  une  impression  durable 
dans  l'àme,  en  chasse  tout  ce  qu'ii  y  a  d'impur,  la 
pénètre  des  vertus  qu'elle  contient,  la  transforme  en 
Jésus-Christ.  Elle  donne  sans  cesse  une  nouvelle 
vigueur,  et  augmente  dans  l'âme  les  principes  de  la  vie. 

IIe  Point.— Les  religieuses  doivent  travaillera  arri- 
ver à  la  perfection.  La  sainte  communion  est  le  motif 
le  plus  puissant  pour  y  tendre,  et  le  moyen  le  plus 
efficace  de  l'obtenir.  La  fréquente  communion  excite 
vivement  à  s'en  rendre  de  plus  en  plus  digne.  Elle 
est  un  grand  encouragement,  et  un  frein  qui  soutient 
contre  le  mal.  Elle  est  un  aiguillon  qui  pousse  au 
bien,  qui  excite  la  vigilance,  et  qui  ranime  la  ferveur. 
Elle  porte  à  s'adonner  à  la  prière  ;  elle  chasse  de 
l'âme  tout  ce  que  Jésus-Christ  y  verrait  avec  dé- 
plaisir. 

Communiez  souvent,  vierges  du  cloître.  L'adorable 
sacrement  perfectionne  les  dispositiens  qu'il  exige 
pour   sa   réception,   et    il    augmente  les   vertus  qu'il 
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demande.  S'il   roua   oblige  d'être   pures,   c'est  pour 

TOUS  rendre  plus  pures  encore.  Une  bonne  commu- 
nion est  une  préparation  à  une  autre  meilleure.  Elle 
v  prépare  les  doua  célestes  quelle  j  répand;  elle  y 
attire  par  les  saints  désirs  qu'elle  excite...  Pour aug- 
menter  votre  goûl  pour  la  nourriture  eucharistique, 
allez  souvent  au  céleste  banquet  Vous  y  puiserez  et 
jierei  tout  à  la  fois,  aver  délices,  votre  faim  et 
voir,'  soif  spirituelles.  Votre  désir  satisfeit  excitera  en 
tous  un  désir  nouveau.  Rassasieï-le  de  nouveau,  et 
i!  deviendra  de  plus  en  plus  ardent,  à  mesure  qu'il 
sera  content.'. 

Mais  on  comprend  que  la  tendance  à  acquérir  une 
vertu,  non  exigée  ponr  la  communion  ordinaire,  doit 
aller  jusqu'à  aspirer  à  la  sainteté  àe  conseil  et  de  per- 
fection, pour  les  communions  de  plus  haute  piété,  en 
religion. 

O  Jésus,  qui   nous  avez   aimées  dès  le  commence- 
ment, dans    notre  vocation    au  saint   état   religieux, 
veuillez    nous  aimer  jusqu'à   là  fin,  et    porter   notre 
amour  jusqu'à  ses  dernières  limites,  en  nous  embra- 
sant   des  désirs  d'une  innocence  et  d'une   pureté  de 
cœur   croissante,    atin   de   pouvoir  répondre   à  cette 
faveur  immense,  d'être  invitées  par  vous  à   participer 
si  souvent  à  votre  beau  et  grand  festin,   pour  nous  y 
nourrir   de    ce    mets  céleste:   votre  chair  adorable, 
—et  y  boire  votre  Sang  divin  !...  O  sainte  Communion 
où  nous  mangeons  la  divine  Manne  î  le  Pain  descen- 
du du  ciel  !  le  Pain  des  Anges!  soyez   toujours  notre 
force  et  notre  consolation.     Opérez  la  transformation 
de  nos  âmes.     Faites-nous  sentir  l'efficacité  du   Sang 
qui  fait  germer  les  vierges  ! 
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LE  VENDREDI  APRÈS  L'OCTAVE  DE  LA  FÊTE 
DU  TRÈS  SAINT  SACREMENT. 

I.  1   «KVOTIOV   Al    SU 'Ite-C'Œl  R  DE  .ITSIS. 
-LA  FÉTK  Dl    VKKKKKIR- 

1  Point. — Uae  dévotion,  dans  l'Église,  est  un 
m  tuvement  «les  cœurs,  mouvenienl  surnaturel  qui 
vient  de  Dieu  el  qui  porte  à  aimer,  à  honorer  ce  qui 
est  saint...  La  fin,  l'objet  d'une  dévotion,  est  toujours 
une  vérité  de  la  religion  à  laquelle  on  s'attache  et 
dont  on  espère  retirer  des  fruits  de  grâce  et  de  salut. 
Ainsi,  I  i  dévotion  suppose  un  dogme  et  en  découle. 

La  dévotion  au  Sacré-Cœur  de  Jésus  a  particulière- 
ment pour  motif,  fondement  et  appui  le  dogme  par 
excellence  de  l'Incarnation.  Comme  homme,  Jésus- 
Christ  a  un  cœur  moral  ou  spirituel,  principe  de  ses 
affections,  et  un  cœur  matériel,  instrument,  signe  et 
symbole  de  ces  même  affections.  Mais  Jfésui-Cbrist 
est  Dieu  en  même  temps  qu'Homme.  Son  cœur  est 
le  cœur  du  Fils  de  Dieu  incarné  ;  et  la  dévotion  à  ce 
est  fondée  sur  ce  dogme  de  foi. 

berceau  'I"  l'Église,  la  sa:nte  humanité  de 
Notre-S  -  ir  a  été  l'objet  réel,  principal  de  Ja  dé- 
votion   des    li  lèles.     Et   si  le    culte   du   Sacré-Cœuj 

mveau,  il   ne  l'est  que  dans 

la  forme  et  les  diverses  manifestations  de    nos  senti- 

i  dans  ce  qui  est   des   sentiments   euxr 

-   as  parler  des  Apôtres  el  de  leurs  succes- 

s  écrivain  s  tints  et  des.  docteurs 
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i>  de  l'Église,  voici  quelques  saints  et  sainte 
surtout  remarquables  par  leur  dévotion  au  Sacré- 
Cœur:  1'  St  Bernard;  2'  St  Bonaventure  ;  3*  Ste 
Catherin.'  de  Sienne;  4°  Ste  Gertrude  ;  5°  le  véné- 
rable Père  Eudes  ;  (>'  eiilin,  la  B.  Marguerite  Marie, 
etc.,  etc. 

Une  dévotion  est  un  moyen  d'arriver  à  Dieu,  de 
l'honorer,  de  l'aimer  davantage.  De  là,  les  nom- 
breuses dévotions  de  l'Église. 

(Apostrophe  amoureuse  au  Sacré-Cœur  de  Jésus, 
comme  moyen  d'arriver  à  Dieu,  de  l'honorer  et  de 
l'aimer  da\antage.) 

II  Point. — La  dévotion  au  Sacré-Cœur  de  h 
est  en  rapport,  aujourd'hui  surtout,  avec  les  besoins 
du  monde  et  de  la  société  des  temps  actuels.  Si,  au 
dix-septième  siècle,  elle  est  entrée  dans  le  culte 
public,  et  a  fait,  en  quelque  sorte,  explosion  dans 
l'Église  universelle,  c'est  que,  dans  les  desseins  de 
Dieu,  elle  a  été  offerte  au  monde  comme  un  moyen 
de  ranimer  le  feu  de  la  charité,  pour  qu'il  ne  s'éteignît 
pas  par  le  déluge  d'incrédulité  et  d'impiété  de  n  « 
tristes  temps.  Et  ce  moyen  ne  pouvait  venir  plus  à 
propos. 

Bn  effet,  le  Cœur  de  Jésus  est  le  symbole  de  l'im- 
mense amour  de  Rédempteur  à  l'égard  des  hommes. 
Ce  cœur  de  l'Homme-Dieu  renferme  toutes  les  af- 
fections, tous  les  sentiments  qui  sont  purs,  grands, 
sublimes...  Le  corps  de  Jésus-Christ  participe  à  la 
sainteté  de  son  àme,  et  celle-ci  partage  cette  même 
sainteté.  Il  est  plus  pur  que  les  rayons  du  soleil  : 
Cor  solo  purivs.    Il  est  le  chef-d'œuvre  des  mains  de 
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Dieu  :  le  sanctuaire,  le  tabernacle,  l'autel  d'où  s'élève 

-  in*  i  esse  l'encens  le  plus  pur  vers  le  trône  de  Dieu. 
Car.  il  est  à  remarquer  quele  culte  du  Sacré-Cœwâne 

m  Coeur  matériel  déjà  si  admirable  du 
Sauveur  ;  m  lis  qu'il  porte  ses  hommages  à  son  Cœur 
tuel,  c'est-à-dire  à  tout  l'amour,  à  toutes  les  afîec- 
tions  infiniment  saintes  de  la  divine  âme  de  Jésus. 
Voilà  le  vrai  Sacré-Cœur  que  l'Église  propose  au 
culte  de  ses  enfants,  et  qu'elle  veut  voir  honoré, 
loué,  contemple  par  eux. 

Oh  !  écoulon>  notre  mère  la  sainte  Église.  Hono- 
rons, contemplons,  louons  le  Cœur  de   notre  aimant 

-  eur.  Comme  une  fournaise  ardente,  comme  un 
brasier  d'amour,  il  brûle  sans  cesse  pour  tout  le  genre 
humain.  Ses  flammes  s'échappent  et  se  répandent 
^r  toute?  les  âmes  de  bonne   volonté  — Allons  donc 

t  infini,  pour  nous  y  voir  échauffés.  brûJés, 
consumés,  purifiés. 

(Expression  de  sentiments  d'adoration,  etc.,  envers 
le  Cœur  du  Dieu  de  notre  cœur.) 

IIIe  Point. — Pour  retirer  d'une  dévotion  des  fruits 
solides  et  abondants,  il  est  nécessaire  de  se  bien  péné- 
trer de  son  esprit,  c'est-à-dire  de  la  pensée  et  du  sen- 
timent qui  la  produit  et  qui  doit  la  dominer. 

La  tendance  et  l'esprit  de  la  divotion  au  Sacré- 
Cœur,  c'esl  :  1°  d'honorer  et  de  glorifier  le  grand 
mystère  de  l'Incarnation.  Car  le  Cœur  de  Jésus  est 
honoré  parce  qu'il  est  le  cœur  d'un  Dieu.  Or,  il  ne 
doit  cette  qualité  de  cœur  d'un  Dieu,  qu'au  mystère 
de  l'Incarnation,  Cet  ineffable  mystère  est  donc  ho- 
noré et  glorifié  par  Je  culte  rendu  au  Cœur  sacré  de 
uotre  Sauveur  divin. 
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l  L'esprit  de  la  dévotion  au  Sacré-Cœur  est  parti- 
culièrement un  esprit  d'amour.  Le  culte  qui  lui  esl 
rendu  esl  an  culte  d'amour,  an  culte  destiné  à  propa- 
mimir  envers  lé  divin  Cœur,  C'esl  uncultequi 
suppose  l'amour  et  l'alimente" dans  les  âmes  qui  -'\ 
adonnent. 

3   Enfin  l'esprit  propre  a  la  précieuse  dévotion  qui 
a  pour  objel  le  Cœur  sacré  de  '  ist  l'esprit  de 

■  el  de  réparation. — Esprit  de  récon- 
naissance pour  l'intensité  et  la  gratuité  de  l'amour  de 
Jésus  envers  nous.  Toute  sa  rie  n'a  été  qu'un  loug 
acte  d'amour  pour  nous. — Esprit  de  réparation  : 
bêlas  !  l'amour  du  Cœur  de  Jésus  est  pavé  d'indiffé- 
rence, et  même  de  mépris  et  d'outrages  !  Cette  indi- 
gnité doit  être  réparée.  Les  amis  de  Jésus  doivent 
pleurer  et  gémir  sur  les  injures  dont  il  est  l'objet. 
Ils  doivent  pratiquer  la  réparation,  en  honorant  et 
exaltant  le  Dieu  dont  le  Cœur  nous  a  tant  aimés,  et 
nous  aimera  toujours  dans  l'inneffable  mvstère  de 
l'Eucharistie. 

Expression   de  sentiments  d'amour,  de   reconnais- 
sance et  de  réparation. 

La  fête  du  Sacré-C    ur  n'es!  pas  très  ancienne,  mais 
la  dévotion  en  remonte  aux  origines  du  christianisme. 
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POUR  LE  III   DIMANCHE  APRÈS  LA  PENTECOTE. 

PARABOLE   Di:    EA    RRERIS    ÉCiARÉE   ET   DE   LA 
DBACHMI  PKRDli:. 

Notes.  (Les  Religieuses,  qui  sont  des  Brebis  particulièrement 
chéries,  trouveront  dans  les  Méditations  pour  le  2e  Dimanche 
après  Pàq  es,  de  pieuses  considérations  à  méditer;  et  particu- 
lièrement sous  ce  titre  :  "  Les  Brebis  de  Jésus-Christ.") 


.MÉDITATION    SIR  EÉ  V  A  ■ fUILE   Dl     DIMAXCHE. 

Ir  Prélude. — Considérons  Jésus-Christ  plein  de 
douceur  envers  les  pécheurs. 

IIe  Prélude. — Faites-nous,  Seigneur,  sérieusement 
méditer  votre  bonté  envers  eux...  Apprenez-nous  à 
pratiquer,  à  votre  exemple,  un  tendre  intérêt  pour  les 
infortunés  pécheurs,  tout  en  détestant  et  en  abhorrant 
le  péché. 

I  Point. — Outre  la  leçon  à  retirer  de  l'Évangiledu 
jour,  contre  la  fausse  piété  et  la  sévérité  outrée  des 
pharisiens,  qui  blâmaient  la  condescendance  du  doux 
Sauveur  envers  les  publicains  et  les  pécheurs,  il 
semble  évident  que  Jésus  veut  y  faire  comprendre 
aussi  combien  l'afflige  l'état  d'une  âme  qui  s'éloigne 
de  lui  et  perd  la  grâce  sanctifiante.  S'il  est  question 
d'une  âme  religieuse  surtout,  il  s'attriste,  même  lors- 
qu'elle perd  seulement  la  grâce  de  la  pièU  et  de  la 
lûm.  Oh  î  voyez  comme  il  aime  sa  chère  brebis 
loignée  de  lui  et  s'e-t  égarée  !  Il  court  à  sa 
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recherche...  U  va  jnaqu'à  l'arracher  môme  du  sein 

des  épines.  Illa  met,  plein  de  joie,  torses  épaules... 
Il  la  reporte  au  bercail  ;  puis  il  se  réjouit  de  I  avoii 
réunie  à  ses  brebis  tidèles. 

Oh!  comme  sous  l'image  el  les  traits  de  cette  p  i- 
robote,  ou  reconnaît  combien  Jésus  aime  les  hommes 
et  même  les  pécheurs,  dont  il  hait  pourtant  si  fort  les 
péchés.  Il  désire  les  faire  rentrer  de  nouveau  dans  la 
tendresse  de  son  amitié,  lorsqu'ils  l'ont  perdue.  Il 
frappe  sans  cesse  à  la  porte  de  leurs  cœurs,  et  leur 
demande  de  le  laisser  entrer.  Il  leur  tend  les  bras; 
il  voudrait  les  introduire  jusque  dans  le  centre  des 
entrailles  de  son  amoureuse  miséricorde. 

Des  religieuses  dont  un  des  devoirs  éminents  est  de 
s'appliquer  à  la  réparation,  doivent  s'instruire  à  l'école 
de  Notre-Seigneur,  si   plein  de  compassion   pour  les 
âmes  égarées.  Elles  doivent  apprendre  de  lui  que  la 
vraie  vertu  s'inspire  de  pitié,  et  non  de  dédain   pour 
les  pécheurs...    Qu'elles  déversent  la   haine  sur  le 
péché  ;  mais  qu'elles  plaignent  le  pécheur,  et  qu'elles 
.s'animent  envers  lui  de  l'indulgence  du  Dieu  rèparar 
twr.  qui  reçoit  avec  bonté  ceux  qui  l'ont  offensé, 
lorsqu'ils  veulent  réparer  leur  innocence  dans  la  pé- 
nitence. Tel  doit  être  l'esprit  des  Sœurs  du  Précieux- 
Sang.  Leurs  entrailles  doivent  s'émouvoir  au  souvenir 
de  tant  de  malheureux  égarés  dans  les  voies  du  péché. 
Leurs  désirs  et  leurs   efforts  doivent  être  de  les  voir 
rentrer  dans  les  sentiers  des  bonnes  grâces  de  Dieu,  et 
céder  à  ses  attraits,  à  son  amour  et  aux  promesses  de 
ses  récompenses. 
IIe  Point.— La  drachme  perdue  figure  aussi  la  perte 
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'  Wen  d'un  prix  infini    ce 
prix  du  Sang  d'un  Dieu!  Elle  est  bien  précieus 

nsque  sa  perte  fait  perdre  Je  droit  à  l'héritage 

ïn«pirez-no  ,eur,  une  frayeur  saJutaire  de 

Tdre  ,l  «nfe,  etfaitesqueparla 

i  BaintesRègles,nousobteniongd'éviteruii 

-    ind  malheur. 

La  drachme   figure  encore  la  grâa  éU  la  dévotion. 
1  ne  âme   religieuse  doit  travailler  sans  cesse  à  cou* 
rercette  grâce  si  précieuse  qui  se  man  ,  ulfe 

tendre  et  onctueuse  piété,  qui  la  rend  heureuse  dans 
sa  vocation;  qui  la  tient  dans  une  doue,  union 
Dieu,  et  qui  lui  fait  trouver  des  charmes  dans  les  pri- 
vations quelle  a  embrassées  par  les  vœux  de  religion. 
Aussi,  si  une  âme  religieuse  s'apercevait  qu'elle  est 
i'"J"1^  ]    -  le  la  dévotion,  elle  doit  se  mon- 

trer sensiblement  peinée  d'avoir  desséché  la  source 
des  pins  précieux  biens  spirituels.  Elle  doit  s'efforcer 
de  travailler  a  sortir  d'un  état  qui  ne  peut  que  la  , 
du,re  au  châtiment  de  la  sécheresse  et  de  l'aridité 
spirituelle,  et  la  priver  de  cette  félicité  de  cœur 
*im  -:i'-  n«e    ferveur  soutenue.   Qu'elle  re- 

prenne donc  toute  sa  régularité,  et  toute  son  exac- 
titude a  acquitter  ave;  une   fervente  fidélité  ses  exer- 
spirituel*.    Car  il  s'agit  de  retrouver  la  drachme 
lue  que  la  femme  de  l'Évangile  se  donna  tant  de 
sollicitude    a    rechercher.     0  Seigneur;  faites  que 
imitions    son    empressemenl    a    recouvrer    la 
■m,i,Je  la  9râ*  delà    ^,  si  nous  avons  eu  le 
ur  delà  perdre,  et  les  Anges  entreront  dans 
une  gran  le  joie  à  notre  occasion. 


t'uaita  «ccttausnoM  et  liturgique. 
IV    DIMANCHE  APRÈS  LA  PENTECÔTE. 

PKIII.    1IIK  W  I   I  »  »  sl  • 

(SOMMAIRE  DE  l'ÊVARGILE  DU  JOUR.) 

lail  sur  le  bord  du  lac  de  Génésaretb,  en- 
louré  a-un,  grande  foule  qui  se  pressait  pour  1  en- 
t(M1(hv  Étant  monté  sur  une  barque  qui  appartenait 
à  Simon,  il   pna  celui-ci  de  s'éloigner  un  peu  de  la 

tl.m.   et  il  se  mit  à  enseigner  le  peuple.  Quand  il  eut 
de    parler,  il   dit   à  Simon:  "Menez-nous   en 
"  pleine  eau,  et  jetez  vos  filets  pour  pécher.      Simon 
lui  répondit  :   "  Maître,  nous  avons  travaille  toute  la 
«  nuit  sans   rien    prendre  ;  cependant,  sur  votre   pa- 
«  rôle   je  jetterai  le  filet."   Or,  la  pèche  fut  si  abon- 
dante, que  le   filet  se   rompait.  Jacques  et  Jean,  qui 
étaient  dans  une  autre  barque,  vinrent  au   secours,  et 
on  remplit  les  deux  barques  d'une  prodigieuse  quan- 
tité de  poissons.    Simon  Pierre  se  jetant  aux  genoux 
de  Jésus,  lui  dit  :   "Retirez-vous  de   moi,  Seigneur, 
parce  que  je   suis   un  pécheur."  Et,  ayant   ramené 
leurs  barques  à  terre,  Simon  Pierre,  Jacques  et  Jean 
quittèrent  tout  et  suivirent  Jésus. 


MÉDITATION. 


TerPoîNT._Si  les  âmes  religieuses  entourent, comme 
elle,  le  doivent,  Notre- Seigneur  pour  entendre  sa 
parole  et  ses  enseignement*,  il  les  distingue  des  âmes 
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de  la  foole  commune  pour  les  instruire.  Il  fait  „|us  • 

; '"^  •'<-  K-^ice  dans  sa  voca.io,,,  il  adresse  les 
ples,,,nl,|„aS,n,on:  Duc  in  altum  ;  "  Met  w 
large.     Il  ya.pour  les  Ames  religieuses,  une  pêche 
b.en  aulremenl  importante  à  faire,  q,,e  celle  du  pois- 
•^  -->  la  pêche  de  hnérùé   des  sublimes  ,!,  L 
■et  de,  ,-.,,„  de  leur  «dot  état.  Pour  réussir  dans 
celte  pèche  spirituelle,  Jésus  veut  que  ces  âmes  »  cin- 
glent en   pleine  eau,"  et  travaillent  selon   ses  vues 
sous  peine  de  cet  insuccès  que  font  connaître  les  pa- 
roles de  Simon  à  Jésus:  »  Maître,  nous  avons  tra- 
'  raille  toute  la  nuit  sa,,,  rien   prendre;  cependant 
sur  votre  parole,  je  jetterai  le  Blet."  Oh  !  que  celle 
-sauce    de    Simon    fut    suivie    de    merveilleux 
succès  ! 

Pour   avancer  dans  Ja  sainteté  et  la  perfection,  il 

foui  y  travailler  en  union  à  Jésus-Christ,  et  sous  sa 
direction.  Il  faut  avancer  "  en  pleine  eau,"  c'est-à-dire 
qu'il  faut  attaquer  ses  passions  et  ses  mauvaises  incli- 
nations, et  adonner  à  l'imitation  de  Jésus-Christ    II 
faut  acquérir  toutes  les  vertus  de  sa  vocation,  en  pra- 
tiquer les  actes,  animer  toute  sa  vie  par  des  intentions 
saintes.    Avec  la  grâce  du  Seigneur,  tout  cela  est  pos- 
sible, agréable  même  par  les  douceurs  qui  l'accom- 
pagnent.   En  travaillant  ainsi,  en  s'effarcant  d'imiter 
Jésus-Chri.t,  on  mènerait  une  vie  douce,  tranquille 
et  agréable. 

II  Point.— Si  certaines  âmes  religieuses  "  tra- 
vaillent sans  rien  prendre,"  c'est-à-dire  sans  progrès, 
c'est  que,  placées  dans  une  lumière  admirable  pour 
les  conduire  à  l'éternelle  lumière  du  ciel,  elles  mar- 
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client  dans  les  ténèbres  dont  les  environne  une  vie  qui 
n'est  pas  en  rapport  avec  l'abondance  des  grâce*  que 
leur  confère  -ans  cesse  l'inappréciable  don  de  la  voca- 
tion religieuse.  De  là,  des  cbagfins  du  cœur,  des 
inquiétudes  de  l'esprit  qoi  t'ont  qu'elles  marchent  par 
liemins  difficiles  où  elles  courent  risque  de  se 
baser.  Des  tancs  ne  goûtent  pas  les  choses  de  Dieu, 
parce  qu'elles  se  laissent  facilement  aller  au  goût 
d'autres  choses.  Le  mai  leur  cause  plus  d'ennui  que 
ne  ferait  le  ïrien.  Elles  ne  sauraient  jamais  jouir  du 
contentement,  tant  qu'elles  ne  travaillent  pas  coura- 
geusetriénl  pour  Dieu.  Leur  vie  est  ingrate  et  sans 
mérite. 

Mais,  si  elles  fixent  les  veux  sur  Dieu,  et  si  elles 
s'unissent  aux  vues  de  Jésus-Christ,  elles  donneront 
de  la  gloire  à  Dieu,  s'enrichiront  de  grâces  pour  leur 
sanctitication  et  leur  salut,  et  s'assureront  de  magni- 
fiques récompenses  pour  l'éternité.  Sentiments  à 
exprimer.  Résolution  "d'avancer  en  pleim  "/"." 
De  sortir  des  ténèbres  qui  s'amassent  autour  d'esprits 
mal  -/-...  D'écouter  et  de  suivre  avec  une  par- 
faite obéissance  les  directions  et  inspirations  du  doux 
Maître  Jésus.  Etc.,  etc. 


Ve  DIMANCHE  APRÈS  LA  PENTECOTE. 

iptlH) PIMUII     JUSTICE      I>ES      PHARISIEN.       PROS- 
CRIPTION   DE    LA    HAUTE  ET    DE    LA   COLÈRE. 

Ier  Point. —  Jésus-Christ  a  déclaré  que   la  justice 
des  scribes  et  des  pharisiens  était  indigne  du  royaume 
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des  pieux.    En  quoi  cette  justice  était-elle  donc  défec- 
tueuse ? 

Us    pharisiens   priaient  beaucoup,  ils  faisaient  de 
-  lomtees,  jeûnaient,  et  enfin  étaient  pleins  de 
prosélytisme,    liais,  aussi,  leur  justice  était-elle  toute 
'1  apparat    Ils  aimaient  à  être  vus,  loués  et  admirés. 
Intérieurement,  ils  avaient  des  vices,  et  les  cachaient, 
par  hypocrisie,  sous  une  belle  apparence  envers  Dieu', 
envers   les    pauvres,    et    par   une   prétendue   sévérité 
envers  eux-mêmes.   Tout  était  extérieur  chez  eux.    A 
l'observation  des  commandements  de  Dieu,  ils  substi- 
tuaient assez  volontiers  celle  des  Iraditioos  humaines, 
Votre  vertu,    votre  justice    est-elle  animée  d'inten- 
tions pures,  exempte  de  motifs  d'intérêt,  d'amour  de 
l'éclat  et  du  désir  de  l'admiration  ?  Est-elle   heureuse 
de  la  vertu  des  autres,  et  sans  jalousie  de  l'estime  que 
l'on  nourrit  d'eux? 

La  vraie  vertu  doit  avoir  pour  support  la  pureté 
d'intention,  qui  la  sépare  de  la  vanité  pharisaïque. 
Elle  travaille  pour  Dieu,  et  non  pour  elle-même  et 
dans  un  but  de  profit  mercenaire. 

La  vraie  vertu  trouve  son  bonheur  dans  son  objet 
même.  Elle  aime  Dieu,  et  ce  divin  objet  lui  lient  lieu 
de  récompense.  Elle  goûte  Dieu  parce  qu'elle  le  trouve 
aimable.  C'est  pourquoi  elle  ne  cherche  que  lui,  elle  ne 
se  plaît  qu'en  lui  ;  il  lui  5uffi|  a  |uj  seul.  Aimer  Dieu 
parce  que  Dieu  plaît,  c'est  la  perfection  de  l'amour. 

0  mon  Dieu,  faites  que  je  sois  vertueuse  et  que  je 
vous  aime  de  la  sorte,  sans  retour  sur  moi-même, 
mais  comme  une  épouse  qui  trouve  en  vous  l'attrait 
suprême  de  son  amour. 


i 
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[p  Point.  Jésus-ChrisI  a  proscrit  la  colère  et  la 
bai  ne.  "  El  moi  je  vous  dis  (ce  sont  ses  paroles)  que 
«<  quiconque  se  mettra  en  colère  «•outre  son  frère 
"  méritera  a"être  puni," — et  il  proclame  le  degré  de 
châtiment  que  mérite  chaque  éclat  ou  chaque  consé- 
quence de  la  colère. 

Notre-Seigneur  nous  défend  d'entretenir  dans  notre 
rien  de  contraire  à  la  charité  fraternelle,  le 
mépris,  l'aversion,  l'envie,  l'aigreur,  les  ressenti- 
ments, tout  mouvement  de  colère  et  de  vengeance... 
Examinons  bien  notre  cœur  sur  ces  sentiments... 
Dans  nos  pa  oies  et  nos  actions.  Notre-Seigneur  dé- 
fend les  emportements,  la  colère,  la  médisance,  les 
injures,  les  railleries  offensantes,  et  tout  ce  qui  peut 
blesser  et  contrister  le  prochain,  et  lui  faire  injuste- 
ment tort.  —  Examinons-nous  sur  nos  paroles  et 
actions,  afin  de  bien  régler  là-dessus  notre  conduite 
conformément  à  la  sainte  charité. 

Poursuivant  toujours  la  passion  delà  colère,  et  vou- 
lant l'étouffer  et  en  réprimer  les  maux,  Jésus-Christ 
ajoute  :  u  Si  offrant  votre  présent  à  l'autel,  vous  vous 
"  rappelez  que  votre  frère  a  quelque  chose  contre 
"  vous,  laissez  votre  offrande  devant  l'autel,  et  allez 
"  d'abord  vous  réconcilier  avec  votre  frère,  et  vous 
•'  reviendrez  après  cela  offrir  votre  présent." 

Ainsi,  on  ne  peut  se  mettre  mal  avec  son  prochain 
et  rester  bien  avec  Dieu  ;  et  pour  se  mettre  mal  avec 
Dieu,  il  n'est  pas  nécessaire  d'avoir  des  torts  énormes 
a  se  reprocher  eu  ver-  ses  frères.— Le  caractère  reli- 
gieux, par  lui-même,  suffit  pour  obliger  à  vivre  avec 
une  douceur  et  une   charité   plus  qu'ordinaire,  et   à 
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éviter  de  rendre  aucun  mauvais  service  au  prochain, 
et  de  lui  faire  ou  de  lui  procurer  aucun  mal.-  Retour 
^ur  les  de  son  cœur,  sur  ses  paroles  et  sur 

ses  t étions . — Prier  le  doux  et  miséricordieux  Jésus 
de  nous  accorder  la  grâce  d'imiter  sa  divine  douceur, 
et  de  fuir  tout  ce  qui  sentirait  une  humeur  et  une  con- 
duite brusque  et  chagrine. 


VI*  DIMANCHE  APRÈS  LA  PENTECOTE. 

Note. — L'Évangile  du  6'  dimanche  après  la  Pente- 
côte est  très  semblable  à  celui  du  Ie  dimanche  du 
Carême.  Il  présente  de  même  un  miracle  de  multi- 
plication de  pains. — (Voyez  la  Méditation  sur  le  4' 
dimanche  du  Carême  ci-devant.)  Le  sujet  de  ces 
deux  méditations  étant:  '-Le  grain  de  sénevé,"  on 
peut  méditer,  durant  la  semaine,  sur  les  sujets  sui- 
vants, savoir  :  la  fidélité  dans  les  petites  choies  : — le 
danger  des  petites  fautes  ; — l'obéissance  aux  inspira- 
tions et  premières  grâces  ; — enfin,  l'opposition  aux 
premiers  commencements  des  positions  en  général. 


Vit    DIMANCHE  APRES  LA  PENTECOTE. 

SIR   LKS    FAIX    PROPIIFTES. 

"  Gardez-vous  des  faux  prophètes, 
Vous  les  reconnaîtrez  à  leurs  fruits." 

LVANGILE    DU    JOUR.j 

Ier  Prélude. — Écoutons  Jésus-Christ  nous  mettant 
irde  contre  les  faux  prophètes. 
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11'  Prélude.  -Faites,  Seigneur.qae  nous  ne  prê- 
tions jamais  l'oreille  à  aucune  doctrine  fausse ,  mats 
encore  que nou.  nous  défiions  des  exemples  de  tous 
ceux  qui  feraient  sortis  de  la  bonne  voie. 

I»  po,HT._ La  religion  consiste  surlool  dans  ses 
dogmes  el  dans  sa  morale.  Il  J  a  des  docteurs  faux  et 
d,„gereui  qui  prêchent  l'erreur  et  le  mensonge.  Ce 
.ont  de  faux  prophètes  contre  lesquels,!  faut  se  mettre 
en  garde.  Il  J  a  aussi  des  docteurs  hypocrites  qui  per- 
vertissent le.  esprits  et  corrompent  les  cœurs.  Il  faut 
fuir  leur  contact.  Pour  réussir  dans  leurs  vues,  ils 
allichent  une  fausse  sévérité  et  austérité. 

On  les  reconnaît  à  leurs  fruits.  Ils  prétendent  refor- 
mer, et  ilstroublent  tout  pardesinculpations haineuses 
et  exagérées...  Pour  pouvoir  accorder  prudemment  sa 
confiance,  il  faut  que  ceux  qui  la  recherchent  donnent 
des  preuves  poitfit»»  qu'ils  en  sont  dignes.  C  est  par 
uJftuto  qMfmtmjuger.  L'humilité  doit  être  un 
de  ces  fruits  :  elle  est  le  fondement  de  tout  vrai  mente. 
Les  esprits  hypocrites  sont  fiers,  orgueilleux,  opiniâ- 
tres    Ils  sont' attachés  à  leurs  prétendues  lumières. 

Hc  p0IST  —Que  les  Sœurs  du  Précieux-Sang  se 
rangent  toujours  du  côté  de  l'humilité  ;  qu'elles  soient 
toujours  détachées  d'elles-mêmes,  etc.  ;  et  elles  ob- 
tiendront de  demeurer  dans  la  vérité  et  dans  la  vraie 
lumière.— Il  \  a  en  nous  deux  conseillers  perfides  :  e 
.  „,      ,;,,.et  ,:,„u,„r.l„„l,,r  Le  chemin  de  la 

perfection,  c'est    celui   dans  lequel  une  Rehg.euse  se 
laisse   conduire    par    le    seul    esprit    de   Dieu.    En 
dehors  de  cette  voie,  c'est  l'illusion. 
Ces  deux  perfides  conseillers  se    font  connaître  par 


382 


L'aNHÉE  ECCLÉSIASnODE  ET  LITURGIQUE. 


leurs  œuvres:  ils  troublent  Jes  esprits,  ilségâfreni  les 
-  ;  ils  réduisent  l'obéissance  religieuse  même  à 

r  pour  but  et  pour  motif,  la  réalisation  de  leurs 
vues  personnelles  et  humaines.-Les  inspirations 
divines,  lorsqu'elles  poussent  doucement  à  la  paix,  à 
j  union,  et  à  une  obéissance  toute  humble.     Une  àme 
■!'»-»t  qu'elle  cherche  Dieu  et  non  pas  elle-même 
lorsqo  elle  est  également  contente,  si   elle  ne  fait  pas 
ce  qu'elle  voudrait  foire,  ou  si  elle   n'obtient  pus   ce 
qu  elle  désirerait  obtenir.    La  vraie  vertu  est  exempte 
des  empressements  du  cœur;  car  ces  empressements 
dénotent    qu'on   travaille  pour  soi-même  et  pour  sa 
b  itisfaction  personnelle. 

J,H   P,!I>T-—  "  Un   bon  arbre,  a  dit   Jésus-Christ 
'    dans  la  parabole  que  nous  méditons,  produit  de  bons 
fruits,  et    un    mauvais    arbre   produit   de   mauvais 
•  fruits.   -Notre  cœur  est  comparable  à  un  mauvais 
arbre    s  ,1  ne  produit  point  de  vertus.     Il  est  à  crain- 
dre alors   que,  dans  la   communion,  cette  semence  de 
toutes  les    vertus,   Jésus,  n'entre   que  dans  la  bouche 
qui  le  reçoit,  et  ne  pénètre  pas  jusqu'à  l'âme.  Le  cœur 
religieux,  pour  produire  ses  fruits,  doit  ressembler  à 
une  terre  bonne  et  arrosée,   au  moyen  de  la  prière 
par  beau  de  la  grâce  et  par  la  bénédiction  de  Dieu     ' 
0  Jésus,  daignez  cultiver  nos   cœurs  dans    la  terre 
fertiledu  saint  étal  religieux,  afin  qu'ils   produisent 
en  abondance  des  fruits  dignes   de  la  vie  éternelle. 
En    vain,    nous  vous    répéterions:  "Seigneur,   Sei- 
gneur,    nous   n'entrerions  pas  dans  le  royaume  des 
«eux,  si  nous  n'accomplissions  pas  ce  que  vous  voulez 
que  nous  fassions  dans   notre  sainte   vocation.     Nous 
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coulons,  avec  votre  grâce,  accomplir  votre  divine 
volouté.  Oh  !  Boutenez-noùa  dans  la  lotte  eontre 
nous-mêmes.  Fiiez-noua  par  force,  si  noua  ne 
voulions  p*a  voua  suivre  dana  le  chemin  par  lequel 
votre  adorable  volonté  veut  que  nous  vous  suivions. 


Vllie  DIMANCHE  APRÈS  LA  PENTECOTE, 

PARABOLE  in:i/HO\»)ii:  infii>f.i.i: 

I,r  Prêldde. — Écoutons  le  divin  Docteur  nous   ins- 
truisant dans  cette  parabole. 

n    Prélude.— 0  Seigneur,  daignez  nous  apprendre 
à   être  des    économes   fidèles     des    nombreux  biens 
dont  vous  voulez  bien  nous    confier   l'administration. 
Ier  Point.— H  doit  être  compris  que  l'instruction  de 
Jésus-Christ,  dans  la  présente  parabole,  ne  réside  que 
dans  son  objet  direct  et  principal,  et  non  dans    toutes 
ses  parties  et  ses  circonstances.  Le  divin  Docteur  ne 
loue  pas  l'économe  infidèle    du  moyen  injuste  et  mal- 
honnête  qu'il  a  pris  pour  se   faire  des  amis  ;   mais  de 
son  soin  et  de  son  intelligence  à  s'en  procurer.  Il  veut 
que,  comme  enfants  de  lumière,  nous  mettion>  autant 
de    prudence  dans  l'affaire  de   notre  salut,  que    les 
enfants    du     siècle    en     mettent    dans    leurs  affaires 
temporelles. 

Le  ,iche  dont  parle  cette  parabole,  c'est  Dieu,  ht 
nous,  nous  n'avons  rien  que  nous  ne  l'avoua  reçu  de 
lui,  et  dont  il  ne  demeure   le  vrai  propriétaire.    Tout 
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est  à  loi  ;  et  nous  ne  sommes  que  ses  économes,  aux- 
quels il  e    réserve  de  faire  rendre  compte. 

Noul  ne  nous  appartenons  même  pas  à  nous-mêmes. 
Notre  vie,  notre  âme  et  ses  facultés,  notre  corps  et  tous 
ses  sens,  ses  organes  et  ses  membres,  lui  appartienent. 
Ce  sont  des  biens  dont  il  nous  a  confié  la  manutention, 
pour  que  nous  les  administrions  suivant  ses  vues  et  ses 
désirs.  Tout  ce  qu'il  nous  a  confié,  il  nous  l'a  confié 
à  cette  condition.  Oui,  tous  les  dons  de  l'âme  :— mé- 
ni  ire,  intelligence  et  volonté  ; —dons  du  corps:— 
santé,  force,  ainsi  que  toutes  ses  admirables  aptitudes. 
—C'est  pour  lui,— pour  sa  gloire,— pour  notre  sanc- 
tification et  celle  du  prochain  qu'il  nous  a  gratifiés 
des  qualités  de  l'esprit,  de  l'imagination  et  du  cœur. 
C'est  pour  la  même  fin  qu'il  nous  dispense  ses  grâces 
intérieures  et  extérieures,  d'un  prix  si  inestimable 
puisqu'elles  sont  le  prix  du  Sang  de  son  divin  Fils. 
Oh  !  quel  vaste  champ  ouvert  à  nos  méditations,  que 
les  détails  de  l'administration  si  sérieuse  dont  Dieu 
nous  a  chargés,  et  dont  nous  devons  nous  acquitter 
à  sa  juste  et  divine  satisfaction...  Examen  du  passé. 

Considération  du  présent  et  réflexion  sur  l'avenir. 

Regrets,  convictions,  résolutions. 

II  Point. — Le  riche  de  notre  parabole,  ayant  fait 
venir  l'économe  auquel  il  avait  confié  ses  biens*  lui 
dil  :  "  Qu'est-ce  que  j'entends  dire  de  vous  ?  Re-idez- 
"  moi  compte  de  votre  administration,  car  désormais 
"  vous  ne  pourrez  plus  la  continuer."  Pour  nousaussi, 
viendra  le  moment  où  nous  entendrons  retentir  cette 
parole  :  Rendez  compte  de  votre  administration.  Et 
si  nous  avons  été  des  économes  infidèles,  nous  demeu- 
i  «tous  effrayés  et  déconcertés. 
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Kli  bien  !  à  cet  inetanl  terrible,  le  modèle  des  péni- 
tents s'écrie  :  u  Si  \«<u>  devez  faire  attention  aux  ini- 
qaités,  Seigneur,  Seigneur,  qui  peut  soutenir  devant 
vous?"  §i  iniquitates  observaveris,  Domine,  Don 

ijiik  sustim  lut  ?  Le  seul  innytMi  'le  n'être  pas  accablé  i 
cette  pensée,  c'est  de  se  la  rappeler  souvent.  Il  n'est 
plus  temps  «le  préparer  un  compte  quand  le  moment 
de  le  rendre  est  arrivé.  Rendons-nous  donc  compte 
d'avinée  à  nous-mêmes.  Puis,  nous  avons  toujours 
le  m«»\L'ii  de  réparer  n<>>  (orts  passés.  Soyons  sages 
Minuit'  doivent  l'être  des  "enfants  de  lumière." 
Donnons-nous  plus  de  peine  et  d'activité.  "  Faisons- 
"  nous  des  amis  qui  nous  recevront  dans  les  taber- 
"  nacles  éternels."  Riches  des  biens  de  la  grâce,  ces- 
sons d'en  faire  des  richesses  d iniquité,  en  en  abusant. 
Employons-les  à  faire  des  œuvres  de  miséricorde  spi- 
rituelle. Faisons  l'aumône  à  tant  de  pauvres  spirituels, 
dont  l'état  alïlige  Dieu  et  sa  sainte  Église.  Aidons-les 
de  nos  exemples,  de  nos  prières,  de  nos  pénitences,  de 
nos  actes  de  réparation.  Faisons  ainsi  la  charité,  et 
nous  toucherons  le  cœur  de  Dieu,  et  sa  miséricorde 
calmera  sa  justice  à  notre  égard.  En  d'autres  termes, 
revenons  sans  cesse  à  la  pratique  de  bonnes  Sœiws  du 
Précieux-Sang,  et  il  ne  manquera  pas  d'amis  qui  nous 
recevront  dans  les  tabernacles  éternels. 

Retour  sur  nous-mêmes.  Fréquentes  pensées  sur 
l'esprit  propre  à  notre  Institut.  Contrition  et  bon 
propos. 
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IXe  DIMANCHE  APRES  LA  PENTECOTE, 


.11  SI  S   rilllti:   SI  K   JI  I.l  S  1I.F.1B.   ET   I'KKDIT 
SA    RIIXK. 


I  PaÉLUDK. —  Voyei  Jésus  versant  des  larmes  à  la 
vue  de  Jérusalem. 

II  PRÉLUDE. —  Demandez  de  ue  jamais  mériter  son 
cbâtlmeul. 

I  r  Point. — ik  Jésus  étant  auprès  de  Jérusalem,  et 
••  voyant  cette  ville,  pleura  sur  elle,  et  dit  :  Ah!  si 
"  du  moiiw,  en  ce  jour  qui  t'est  donné,  tu  connaissais 

■  qui  peut  te  procurer  la  paix."  (Saint  Luc,  19.) 

II  y  i  une  importante  instruction  renfermée  sous  la 
leitre  de  cet  évangile.  Jésus  était  reçu  eu  triomphe, 
au  milieu  des  acclamations.  Et  néanmoins,  il  pleure 
sur  la  malheureuse  cité  de  Jérusalem.  Il  voit  son  grand 
-crime  :  le  déicide.  Il  voit  la  vengeance  terrible  qui 
doit  tomber  sur  elle,  à  cause  de  son  ingratitude;  et 
ses  larmes  coulent  ! 

.1  irusalem,  cette  ville  que  le  Seigneur  affectionnait, 
cette  cité  de  Dieu  pour  laquelle  le  Seigneur  avait 
opéré  tant  de  miracles,  doit  être  livrée  aux  plus  affreux 
malheurs  ! 

Bientôt,  les  Humains  l'assiégeront,  ses  maisons,  ses 
murailles  seront  réduites  en  ruines.  Son  temple  sera 
détruit,  sou  peuple  sera  égorgé»  Le  récit  de  ses  maux 
fera  frémir!  Voilà  pourquoi  le  cœur  de  Jésus  est  ému. 
Son  âme  si  tendre  compatit  au  malheur  qui  doit  bien- 
tôt la  frapper.  Quel  modèle  de  charité  et  d'amour  des 
ennemis  ' 
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Jérusalem  a  méprisé  les  grâces  :  ••II»-  va  cracifier 
son  Messie. 

Voilà  l<-  sens  littê  al  du  récil  évaugélique  ;  en  voici 
>ns  ti  r"    .   Jérusalem  avec  son  ingratitude,  figure 
mes  (|ni  ahuseni  -i  :  son  <-h  itim  ni  figure 

celui  qui  lombera  sur  ces  âmes  si  elles  persévèrent 
dans  cet  abus  :  si,  connaissant  la  vérité,  elles  négligent 
■  le  pratiquer  ce  quelle  enseigne.  Pour  éviter  leur 
châtiment,  réfléchi  sa  us. 

Jérusalem  linii  par  tomber  dans  Tac  uglesneni,  parce 
qu'elle  s'e>t  déclarée  contre  Jésus-Christ  pauvre  en  Ba 
naissance  ;  contre  »es  doctrines  de  renoncement,  de 
>acriliiv,  de  douceur,  d'humilité.  L'orgueil  de  la  cité 
si  privilégiée  l'a  empêchée  Je  les  admettre,  eu  dépit 
de  la  de  la  sainteté  et  de»   grands  miracles  de 

Jésus:  (l'est  le  tils  de  l'humble  Marie;  >e»  disciples 
sont  des  artisans  :  c'est  assez  pour  que,  dans  leur 
haine  orgU  illeu>e,  les  habitants  de  Jérusalem  décrè- 
tent la  mort  du  Fils  de  l'homme!  [Is  sont  aveuglés! 
Aveuglement  spirituel,  ô  mot  effrayant  !  quels  maux 
terribles  découlent  de  loi  ! 

Il  Point. —  Jésus-Christ  est  la  lu.wère  des  âmes; 
mais  celies-ci  peuvent  repousser  sa  clarté,  et  lui  pré- 
férer leurs  ténèbres.  O  âmes  religieuses,  iustrui- 
scns-nous  par  des  exemples  terribles  :  ils  ne  sont  pas 
inouïs  daus  le  saint  état.  Cesl  à  chacune  de  vous  à 
i  léchir  sur  ses  devoirs  ;  à  descendre  dans  son  inté- 
rieur ;  à  y  porter  la  lumière  des  principes  de  perfection 
i\  l'elie  a  embrassés,  sous  l'iin  pulsion  de  la  gi-àce  de  la 
s  o  nie  vocation  ;  à  interroger  ses  pensées  et  s<-s  actions, 
et  i  en  scruter  les  motif».    L'intérêt  des  payions  doit 
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mis  s     -  I"-  pieds,  pour  n'envisager  que  le  j 
ment  du  grand  Dieu  qui  >ait  tout,  qui  voit  tout,  qui 
entend  tout,  el  fora  rendre  un  compte  sévère  de  tout  ! 
mpte.   Rentrons  dans  la  vraie  voie  de 
levoirs.  Comme  c'estla  volonté  qui  rend  coupable, 
il  faul  que  ce  soit  notre  volonté  qui  se  relève  et  qui  se 
réforme  elle-même,  prévenue,  aidée,  soutenue  par  la 
--.    Il  faul  prier,  prier  beaucoup,  afin  de  passerde 
tout   dégoût  et  éloigneraent  pour  la  perfection,  à  la 
fidélité  et  à  la  vigueur  de  volonté  qui  puisse  nous  faire 
remonter  à  la  hauteur  de  nos  engagements  religieux. 
Autrement,  le  châtiment  temporel  de  Jérusalem  figu- 
rerai! le  châtiment  spirituel  qui  nous  attendrait. 

les  maux  de  Jérusalem  sont  l'image  de  ceux 
qui  menacent  les  âmes  relâchées.  Pour  avoir  abusé 
5,  Jésus  s'en  est  éloigné  ;  et  leurs  ennemi-, 
-  lémous,  les  ont  assiégées,  serrées  de  tous 
Ils  ont  intercepté  toutes  bonnes  pensées,  tous  pieux 
désirs,  toutes  bonnes  habitudes.  Hélas  !  quel  cl 
dans  ces  nue-  !  0  Jésus,  divine  lumière,  descendez 
dan-  nos  cœurs.  Nous  vous  les  ouvrons  :  pénétrez- 
les,  échauffez-les,  attendrissez-les,  relevez-les.  Rendez- 
leur  une  vigueur  toute  nouvelle,  afin  qu'ils  obtien- 
nent, au  ciel,  la  vie  de  la  récompense  et  de  la  gloire 
éternelle. 
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X    DIMANCHE  APRÈS  LA  PENTECÔTE. 

PARABOLE  1)1     riIABlBIKH    BT  DU    IM  I5M(   IIV. 

I  Point.—*1  Notre- Seigneur,  voyan!  quelques  per- 
11  sonnes  qui  présumaient  d'elles-mêmes  el  de  leur 
11  propre  justice,  et  qui  méprisaient  les  autres,  leur 
11  «lit  cette  parabole  :  Deux  hommes  montèrent  au 
••  temple  pour  prier;  l'un  était  pharisien  et  l'autre 
11  publicain.  Le  pharisien,  étant  debout,  priait  ainsi 
;<  en  lui-même  :  Mon  Dieu,  je  vous  rends  grâces  de 
"  ce  que  je  ne  suis  [.as  comme  le  reste  des  hommes, 
14  etc.,  ni  tel  que  ce  publicain.  Je  jeune  deux  fois  la 
maine  :  je  donne  la  dime  de  tout  ce  que  je  pos- 
"  sède.  Le  publicain,  au  contraire,  se  tenant  éloig 
"  n'osait  pas  même  lever  les  yeux  au  ciel,  mais  il  se 
"  frappait  la  poitrine  en  disant  :  Mon  Dieu  !  ayez 
14  pitié  de  moi  qui  suis  un  pécheur.  Je  vous  assure 
"  que  celui-ci  s'en  retourna  chez  lui  justifié,  et  non 
"  pas  l'autre  ;  car  quiconque  s'élève  sera  abaissé,  et 
"  quiconque  s'abaissesera  élevé."  (Luc,  XVIII,  9,  14.) 

Cette  parabole  est  féconde  en  enseignements.  On  \ 
voit,  d'un  côté,  le  polirait  de  l'orgueil,  et  de  l'autre, 
le  portrait  de  l'humilité...  Comme  le  pharisien,  une 
personne  orgueilleuse  a  souvent  à  la  bouche  ses  pro- 
pres louanges...  Elle  est  pleine  d'elle-même...  Elle 
ne  \ oit  pas  la  laideur  de  ses  défauts...  Au  contraire, 
une  personne  humble  et  juste,  figurée  par  le  publi- 
cain, s'estime  moins  que  son  prochain...  Ses  défauts 
lui  apparaissent  même  plus  graves  qu'ils  ne  sont. 
Tant  s'en  faut  qu'elle  conçoive  du  mépris  pour  per- 
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5<  dm..,  Loin  de  chercher  l'éclat,  elle  travaille  (Min- 
ci paiement  à  l'inférieur  de  son   âme;  elle  cultive  le* 

vertus  qui  rendent  saint,  ••(.iiimc  la  foi,  l'espérance, 
l'homilité,  la  patience,  etc.,  el  ikui  pas  celles  qui 
peine  i!  IV  ipper  les  regar  Is. 

II  Puim.  —  I  i.  faisons  quelques  réflexion-  sur 
Peul-être  y  a-i-il  en  nous  une  orgueil- 
leu>e  estime  el  préférence  de  nous-mêmes.  L'orgueil 
el  la  vanité  sont  des  défauts  si  communs  !  Pour  nous 
en  préserver,  observons  le  publicain,  et  rapprochons- 
nous  de  ses  sentiments...  Craignons  la  justice  de  Dieu 
et  nous  prierons  humblement.  L'abaissement  convient 
i  prière.  Prenons-y  une  attitude  de  respectueuse 
humiliation,  surtout  devant  l'auguste  Sacrement  et 
•  levant  Jésus-Hostie...  Notre  esprit  doit  se  gouverner 
par  la  considération  de  la  présence  de  Dieu,  qui  rem- 
plit tous  les  lieux  de  sa  puissance  et  de  sa  majesté... 
Pour  nous  connaître  nous-mêmes,  descendons,  le 
flambeau  de  notre  loi  et  de  nos  devoir  a  la  main, 
'lans  le   fond   de  nos  consciences,  et  scrutons-en   les 

•jus  et  recoins  sous  le  regard  de  Dieu.  Les  reli- 
gieuses surtout,  doivent  admirer  et  a:mer  à  nourrir 
Iles  les  dispositions  du  publicain.  Elles  doivent  y 
bien  songer:  toute  présomption  et  ostentation  doivent 
leur  être  en  horreur.  Car  elles  auront  à  répondre  à 
Jésus-Christ  -i  elle-  ont  pratiqué  la  vertu  au  dedans 
d'elles-mêmes  ;  -i  elles  ont  été  douces  et  humbles 
in-  :  -i  elles  ont  renoncé  à  elles-mê- 
mes ;  h  elle-  ont  porté  la  croix  tous  les  jours  de  leur 
vie;   si  elles  ont   pardonné  religieusement;  si  leurs 

eurs  ont  fui  la  jalousie,  et  leurs  bouches  les  paroles 
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Wessant  la  eharite  fraternelle  ;  enfin,  si  elles  -m  eu 

in«  lequel  on  ne  penl  Ini 
appartenir.  G  Seigneur,  lait.-  que  nous  retenions 
bien,  91  une  nous  mettions  en  pratique  la  winte  doc- 
trine énoncée  ici.  BxpreseionaJc  sentiments.  Réso- 
lutions et  bons  propos. 


XIe  DIMANCHE  APRÈS  LA  PENTECÔTE. 

jk«-.vi'RRKT  (;ri:i:iT  i>  >:>i  ïîo-mi  kt. 

pr  Prélude. — Considérer  JésuS-CbrÎ3l  guérissant  le 

sourd- m  ne  t. 

II  Prktxi»f..— Demander  de  comprendre  le  sens 
moral  des  maux  et  de  la  gniruon  du  sourd- roue ti 
.  |«SP0HIT.—  Les  miracles  de  Notre-Seigneor  et  les 
maux  dont  il  guérissait,  doivent  s'entendre  dans  le 
sens  propre  et  littéral,  et  dans  un  sens  allégorique  et 
Igorauf.— Jésus  ayant  pris  à  part  le  sourd-muet,  mit 
ses  doigts  dans  ses  oreilles,  toucha  sa  langue  de  sa  sa- 
live, et  levant  les  yeux  au  ciel,  il  gémit  et  il  opéra 
une  guérison  instantanée. 

On  peut  être  sourds  la  parole  de  Dieu  intérieure  ou 
extérieur  ;  et  muet  quand  il  faut  parler  ;— avouer  ses 
fautes;— remercier  Dieu  ;  le  prier;  le  louer.— C'est 
là  un  état  qui  fait  soupirer  Jésus^hrisl,  le  t'ait  gémir 
et  pleurer.  En  effet,  les  inspirations,  exhortations, 
menaces  intérieure*  peuvent  y  être  tout  à  fait  négli- 
gées, et,  par  suite,  être  de  nul  effet* 

Il  v  a  une  bonne  et  une  mauvaise  surdité:   un  bon 
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et   dd    maubms  silence...  — Soyons   sourds  aux   vains 
s, — aux  médisances,  aux  injures  personnelles. 
U  là  une  bonne  surdité...  Fermer  les  oreilles 
avis,  aux  corrections,   aux  vérités  préchées,  aux  ins- 
pirations du  Saint-Esprit,  c'est  une  mauvaise  surdité... 
Ne  |  uj  parler  quand  il  le  faudrait,  c'est  un  mauvais 
silence,   un  silence  criminel...  Être  muet,  si  on  est 
personnellement  offensé,  injurié,  ou   si  on  parle  mal 
de   nous,  c'est  vertu.  —  En  général,  parler   le  cœur 
i,  ou  parler  avec  trop  d'envie  de  parler,  c'est  hors 
de    convenance,  d'à-propos,    d'utilité  et  d'avantage. 
C'est  s'exposer  à  suivre  la  suggestion  du  tentateur,  ou 
pas  obéir  aux  inspirations  du  Saint-Esprit. 
C'est  une  grande  œuvre  de  charité   fraternelle,  que 
de  mener  à  Notre-Seigneur,  par  la  prière  à  leur  in- 
tention, les    sourds-muets  spirituel*,    pour    qu'il   les 
guérisse.     Oh  !  c'est  un  zèle  qui  lui  est  agréable  !..  . 
Avoir  ce  zèle,  c'est,  en  outre,  être  charitable  envers 

i  is-Chrisf  soupire  et  gémit  sur  nos  offenses.  Et 
nous  sommes  invités  à  gémir,  nous  aussi,  à  tourner 
notre  confiance  vers  Je  ciel,  et  à  espérer  miséricorde 
et  pardon. 

IIe  Point.—  Les  doigts  de  Jésus  représentent  les 
dam  du  Saint-Esprit.— Souvent  ils  entrent  dans  les 
oreilles  ;— rarement,  dans  le  cœur.— Jésus-Christ 
touche  la  langue,,  non  de  sa  salive,  mnis  de  son  corps 
El  cependant,  nous  ne  sommes  pas  guénV  !  ! 
n'aimons  point  celui  qui  brûle  de  notre  amour. 
—Nous  ne  nous  abstenons  pas  des  fautes  de  la  langue. 
—Ouvrons  nos  cœurs,— ouvrons  nos  oreilles.  IL  Aie  si 
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.,/„/  audieritis,  nolit(  obdurare  corda  vestra. 
Jésus    parle  aujourd'hui  :  il   ae    parlera    peuM 
plus. . .  Ne  faisons  pas  attendre  notre  Dieo  qui  frappe 
à   notre   aorte;  ouvrons-lui  lana  délai.    <J'ii  habite 
dans  un  cœur  où  Jésus  n'habite  ^aa?  Bélasl  Qui? 

Disons  toujours  de  Jésus,  nuil  et  jour,  dans  l'adver- 
sité comme  dans  la  prospérité:  "  Il  a  bien  fait  toutes 
choses."— Dieu  a  créé  le  monde  beau,  admirable!  Il 
le  gouverne  parsa  providence.  . .  Quelle  œuvre  que  la 
rédemption  des  hommes  !  Puis  les  Sacrements!  La 
chaire)  le  San-  divin  à  manger  et  à  boire  !  Grâces 
innombrables  accordées]  Péchés  pardonnes?  Malheurs 
évités  !  Afflictions  consolées!— Oui,  il  a  bien  fait  toutes 
choses.  Et  tout  ce  qu'il  fait  est  bien  fait,  soit  qu'il 
console,  soit  qu'il  châtie.  Aussi,  répétons  avec  le  Pal- 
miste :  "  Je  bénirai  mon  Seigneur  en  tout  temps:  sa 
"  louange  sera  toujours  dans  ma  bouche." 

Les  mauvaises  habitudes  dégénèrent  en  surdité  et  en 
m  utisiiK  ...  Elles  enchaînent  l'âme  et  la  rendent  esclave. 
Elles  aveuglent  l'esprit,  endurcissent  le  cœur,  assoupis- 
sent la  conscience, et  otent  la  honte...  Il  est  difficile  d'ar- 
racherun  arbre  qui  agrandi!  il  en  est  de  même  d'une  ha- 
bitude invétérée.  PrincipiU  obëta*  Résistez  aux  tenta- 
tions tout  d'abord.  Aux  petites  comme  aux  autres.— 
11  faut  faire  la  sainte  volonté  de  Dieu,  qui  a  bien  fait 
et  fait  bien  toutes  choses. . .  C'est  le  moyen  non  seule- 
ment d'être  bon,  mais  encore  d'être  heureux.  Oh! 
heureux  état  que  celui  d'une  àme  abandonnée  à  la 
volonté  de  Dieu. 
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ri  Et  voilà  qu'un  docteur  de  la  loi  Be  levé,  et  dit  a 
l<  Jésus  pour  le  tenter:  "  Maître,  que  dois-je  faire 
"  pour  posséder  la  vie  étemelle?"  La  question  de  ce 
docteur  de  la  loi  était  insidieuse.  Cet  ennemi  de 
Jésus-Christ  espérait  trouver  d  tns  t .  réponse  un  pré- 
texte de  rinculper.  —Jésus  lui  répondit:  "  Ou'est-il 
écrit  dans  la  loi  ?  qu'y  lisez  vous/' 

Admirons  ici  Noir  -  g  ir  déconcertant  l'auteur 
-de  l'embûche  par  une  imperturbable  prudence.  Par  son 
interrogation,  il  retourne  le  piège  contre  son  adver- 
saire, en  le  forçant  de  répondre  lui-même.—  Le 
docteur  de  la  loi  répondit  :  ■'  Vous  aimerez  le  Seigneur 
"  votre  Dieu  de  tout  votre  cœur,  de  tonte  voira  âme, 
"  de  toutes  vos  forces,  de  tout  votre  esprit,  et  le  pro 
"  cliain  comme  vous-même."  Jésus  lui  dit:  "  Vous 
u  avez  bien  répondu  :    observez  cela  et  vous  vivrez." 

L'amour  de  Dieu  et  du  prochain,  voila  l'abrégé  et 
la  substance  de  toute  la  loi.  Ko  cet  amour  consistent 
toute  la  loi  et  les  prophètes,  a  déclaré  Jésus-Christ 
lui-même.  Ce  n'est  pas  que  la  charité  soit  tàutisoife 
précepte  de  la  religion.  Mais  toute  la  loi  est  comprise 
tdans  la  charité,  en  ce  sens  que  l'effet  .le  cette  vertu 
est  de  faire  accomplir  la  totalité  de  la  loi,  avec  tous 
***  I-"  ceptes  ..-t  commandements.  Nous  devons  aimer 
Dieu  pour  lui-même  el  le  prochain  pour  Dieu.  Voilà, 
<en  un  sens,  "  toute  la  plénitude  de  la  loi." 

Dieu   non-*  commande  de  l'aimer.    C'est  son  pre- 
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nier  commandement,  el  c'est  à  celui-là  que  lûu«  ,f* 
autres  se  rapportent.  L'honneur  qui  nous  revient  du 
ce  commanilenvnl  a  fail  dire  I  *inl  Augustin  :  "  «J1"- 
»«  vous  1119  je,  Seigneur,  pouf  que  vouauie  rnmman- 
"  diei  devons  aimer?"— Dieu  nous  ■  aimés  le  premier, 
et  de  toute  ■  leruité.  C'est  de  lui  que  nous  lenoni  tout 
ce  que  nous  avons:  il  mérite  donc  un  amour  de 
et  de    i  ùa  ma.  Au  reste,  l'amour  est  lui- 

„„•,„.  !i.|hmi-  ,   par  les  douceurs  qu'il  répand 

dans  l'âme.  Et  puis,  si  nous  tommes  faits  pour  aimet 
ce  qui  est  au  et  ,  Dieu  n'est  pas  seulement  beau 
et  bon,  il  esl  la  h  ivté  et  la  bonti  mêmes, 

Il  faut  aimer  Dieu  de  totU  maire  cœur.  Car  il  appar- 
tient tout  entier  à  Dieu,  qui  nous  l'a  donné  par  la 
ton.  Aussi,  Dieu  regarde-t-il  le  cœur,  el  non  pas  seu- 
lement les  lèvres. 

Il  faut  l'aimer  de  to  "'""i  et  **  tou&wÉre 

■ .   Nos  facultés  :   ne  igemeti  et  c<> 

doivent  lui  être  consacrées.  11  faut  lui  donner  d'abord, 
et  de  préférence,  non  seulement  nos  corps  et  nos  sens, 
mais  nos  pensées,  nos  affections,  nos  désire. 

Il  faut  l'aimer  de  Unîtes  nosjotxe*,  c'est-à-dire  d'un 
amour  large,  généreuxet  constant.  Toujours  aimable, 
toujours  aimant  et  bi<  ,  il  doit  être  aimé 

jour»,  et  d'un  amour  qui  stirvu  oppotit*     ■  — 

Les  marques  de  l'amour  consistent  à  occuper  souvent 
sa  pensée  de  lui  ;  a  se  réjouir  de  le  savoir  aime.  - 
et  honoré;  et,  au  contraire,  a  sentir  une  pieuse  amer- 
tume si  son  colle  et  sa  sainte  religion  sont  négliges  et 
tombent  en  décadence. 
Dieu  veut  qu'à   son  amour  nous  joignions  celui  du 
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bain.  Ces  deux  amours   ne  peuvent  pat  être  l'un 
sans  l'autre*  Pour  aimer  Dieu,  il  faut  aimer  aussi  le 

prochain.  La  règle  de  l'amour  du  prochain,  c'est  de 
I. nmer  comme  soi-même;  c'est  d'imiter  pour  lui  ce 
que  nous  faisons  pour  nous-mêmes,  écartant  de  lui 
le  mal,  lui  souhaitant  cl  lui  procurant  le  bien  que 
nous  pouvons.  C'est  là  une  règle  infaillible  de  l'amour 
du  prochain.  Aimer,  c'est  vouloir  du  bien,  dit  saint 
Augustin;  il  faut  donc  éviter  que  notre  amour  soit 
dommageable  et  pernicieux  au  prochain.  Le  rendre 
ipable  pour  notre  intérêt  et  notre  plaisir,  ce  n'est 
pas  l'aimer,  mais  c'est  plutôt  pour  nous  aimer  nous- 
mêmes,  faire  véritablement  acte  d'inimitié  contre  lui. 
Aimons-nous  les  uns  les  autres,  saintement  et  sincère- 
ment, mais  sans  nous  rechercher  nous-mêmes,  au  dé- 
triment  de  ceux  que  nous  prétendons  aimer. 

Nous  avons  un  devoir  particulierde  nous  entr'aimer 
dans  le  saint  état.    C'est  aussi  le  moyen  de  trouver  ce 
que   nous  y  sommes   venues  chercher  :   la  paix  dans 
l'union   à  Dieu.  Sous  le  même   habit,  mues    par    le 
même  dessein,  dans  la   même  maison,   ennemies  et 
éloignées  du   monde,  ne   faisons   qu'un   entre    nous, 
dans  Notre-Seigueur  qui  a  demandé  à  son  Père,  pour 
nous,  cette   charité   et  cette  union.  Il  nous  en  donne 
l'exemple,  en  disant  :  "  Aimez-vous  les  uns  les  autres 
comme  je   vous  ai  aimés  moi-même."  Et  saint  Paul 
non.  dit  de  nous  entre-supporter,  pour  remplir  le  pré- 
cepte de  Jésus-Christ.  Pardonnons-nous  nos  faiblesses 
et  nos  défauts  mutuellement,  et  nous  allégerons  notre 
propre  fardeau  et  celui  des  autres.  Faites-nous-en  la 
grâee,  o   vous,    Seigneur,    qui    avez    compati    à    nos 
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misères,  qui  les  avez  soulagées,  el  les  .in*'/,  prises  sur 
vous-même.  Vous  avez  été  |><>ur  nous  le  frai  Samari- 
tain. Nous  voulons  que  Dotre  charité  Boit  modelée  sur 
la  vôtre. 


XIII    DIMANCHE  APRES  LA  PENTECOTE. 

MÊMVB  l'UKlST  €JZJkKTW  !>IV   LII'RKl  X. 

I '•  Point.— La  lèpre  corporelle  était  l'emblème  de 
la  lèpre  spirituelle,  c'est-à-dire  du  péché.  Les  mêmes 

s  unissent  ceux  qui  en  sont  les  objets, 
soit   qu'ils   soient   bons,  soit   qu'ils   soient    méchi 
L'union  des  bons  réjouit  le  ciel  et  la  terre  :  ils  s'aident 
pour  le  bien.    C'est  le  contraire  pour  les  méchants  ; 
ils  désolent  par  leur  but.  Ils  s'unissent  afin  de  s'auto- 
riser dans  le  mal.    Ils  recherchent  ceux  qui  leur  res- 
semblent; la  triste  nature  y  trouve  son  compte.    Les 
justes  tièdes  ont  aussi  de  la  préférence  pour  les  tièdes. 
Ils  s'appuient  sur  l'exemple  de  leur  relâchement.  Bien 
au    contraire,  c'est    avec    les   justes    fervents    qu'ils 
devraient  aimer  à  vivre  et  à  converser,  afin  de   se 
ranimer  dans  le  bien.   Les  dix  lépreux  étaient  reunis 
a  cause  de  la  répulsion  qu'excitait  l'horreur  de  leur 
maladie.    La  lèpre  corporelle  défigure  la  personne,  et 
lui  donne  un  aspect  hideux.    Oh  !  que  la  lèpre  spiri- 
tuelle qu'elle  figure  est   plus  hideuse  encore  dans  les 
âmes  !   Et  qu'une  personne  vouée  à  Dieu  par  état  doit 
avoir  horreur  de  tout  semblant  d'un  mal  si  affreux! 
Qu'elle  doit  abhorrer  non  seulement  le  péché  grave, 
mais  haïr  encore  le  pêche  véniel,  et  jusqu'à  la  négli- 
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gence  .les   petites  choses  !    Bile    loil  ambitionner  de 

1er  et  d'augmenter  la  beauté,  les  agréments  et  les 
amabilités  que  l'étal  de  grâce  donne  à  son  âme,  aux 
v  de  Dieu  et  de  ses  anges.  (Expression  de  senti- 
ments.) 

II  Po»T.— Il  \  ;i  deux  sortes  de  lèpre  de  l'àrae  : 
celle  de  l'entendement  et  celle  de  la  volonté.  La  lèpre 
de  l'esprit  est  le  jugement  propre.  La  lèpre  de  la 
volonté  est  l'atnour- propre.  L'une  et  l'autre  défigurent 
l'âme. 

La  lèpre  de  l'esprit  produit  l'erreur  et  l'hérésie,  la 
rébellion,  l'opiniâtreté,  la  désobéissance  et  rattache- 
ment au  propre  sens.  La  lèpre  de  la  volonté  enfante 
la  mensualité,  l'ambition,  l'amour  de  la  propre  com- 
modité et  l'impatience  daus  les  maux.  E.xaminons- 
BOUS  sur  ces  divers  défauts  et  fautes  qui  accompagnent 
la  lèpre  intérieure.  Détestons- les,  et  sollicitons  d'en 
être  exempts  Fuyons  la  contagion  de  la  lèpre  d'au- 
trui  ;  et  pour  ce  qui  regarde  notre  mal  personnel, 
allons  à  Jésus  qui  peut  et  qui  veut  nous  guérir;  et 
répétons-lui  les  paroles  des  dix  lépreux  :  "  Jésus, 
notre  Maître,  ayez  pitié  de  nous."  Lacmj.  z  votre  misé- 
ricorde en\ers  nous.  Appliijuez-uoiis  la  vvrtu  de  votre 
p.ccieux  Sang,  pour  <|ue  nous  so\<uis  g  ,eris  de  nos 
mauvaises  passions...  Jésus  ayant  regardé  les  lépreux, 
tous  furent  guéris. 

0  notre  souverain  Médecin,  abaissez  votre  regard 
sur  nous.  Plongez- le  (buis  nos  âmes,  et  portez-y  Ja 
giace  et  la  guerisou.  En  retour,  nou>  voulons  vous 
témoigner  une  vi\e  reconnaissance,  et  fuie  servir 
Votre  bienfait  a  la  gloire  de  votre  Père,  a  l 'édification 
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,lu  prochain,  §1  à  l'accroissement  de  votre  amour  dans 
no*  cœurs.  Noua  crions  donc  vert  votre  bouté,  en  la 
coojurautde  nous  exaucer  Foi...  Confiance...  Bons 
propos,  1 

XIVe  DIMANCHE  APRtS  LA  PENTECÔTE. 

l'KKSOXXF    HE    l'KIT    SKRVIIÏ     DEUX    MAITRE». 

I«  Point. — Servir  Dieu,  c'e*t  régner:  servir*  Deo 
'.  C'est  régner  sur  soinnêine,  c'esi-à-dire 
sur  son  corps  et  sur  tous  ses  membres,  et  sur  tous  ses 
sens;  c'est  eègner  sur  sou  esprit,  sou  àme  et  toutes  ses 
facultés.  D'est  les  gouverner  selon  la  lin  et  la  desti- 
nation [jour  lesquelles  Dieu  nous  eu  1  gratitiés.  C'est 
le  taire  régner  sur  nous,  eu  même  temps  que  nous 
roue  gouvernons,  et  que  nous  exerçons  notre  domi- 
nation sur  tout  nous-mêmes. 

Servir  Dieu,  c'est   une  gloire.     Les    otïiciers    d'un 
souverain  du  monde  se  voient  honorés  et   considérés 
eu  cette  qualité.   Ur,  Dieu  est  le  souverain  des  souve- 
rains; aussi  ses  serviteurs  sont-ils  honorés  non  seu- 
lement à  l'extérieur,  mais  encre  intérieurement  et  de 
cœur.   Et,  du  reste,  il   est  doux  et   agréable  de  servir 
Dieu.    Il   ne  se  laisse  pas   vaincre   en    générosité.     Il 
récompense  par  des  consolations  intérieures  ses  tidèles 
serviteurs,  en  sorte  que  leur  service  n'est  pas  un  dur 
travail,  mais    plutôt  une    jouissance.    Us   curent,  ils 
volent  plutôt  qu'ils  ne  marchent.   La  considération  du 
temps,  et     surtout    de    l'éternité,  ote    à    leur    vie    sa 
rigueur,  ou  même  la  change  en  douceur  et  en  attr  ait. 
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travail  dure  dd   moment  et  la   récompense 
ruelle.    Bt,  quelle  récompense!  La  possession  des 
mêmes  biens  que  Dieu  possède  lui-même. 

Faits  pour  lui,  nous  perdons  tout  si  nous  ne  le  ser- 
vons pas;  nous  gagnons  tout  si  nous  le  servons  avec 
fidélité. 

II  Point.— Servir  Dieu,  c'est  l'aimer,  l'honorer, 
faire  son  adorable  volonté;  c'est  chercher  sa  gloire 
en  tout  ce  que  nous  faisons.  Or,  à  lui  seul  il  appar- 
tient d'être  ainsi  servi.  Celui  qui  nous  a  faits  tout  ce 
que  nous  sommes,  nous  réclame  tout  entiers  et  sans 
partage,  à  son  sen 

-x  '  •  pouvons  a  vir  deux  maîtres.  Dieu,  étant 
notre  vrai  et  unique  Maître,  a  seul  droit  à  être  servi 
de  nous...  Puis,  rien  de  plus  avantageux  que  le  ser- 
vice de  Dieu.  Pour  le  temps,  il  nous  donne  le  bon- 
heur intérieur,  la  paix  et  une  sainte  joie;  et  pour 
l'éternité,  il  nous  assure  une  incomparable  félicité. 
La  maxime  que  ,h,i ,   ,, 

ne  signifie  pas  que,  dans  la  religion,  on  ne  peut 
servir  que  Dieu  seul;  qu'il  faut  secouer  toute  autre 
endance,  s'isoler  de  la  société  et  n'avoir  plus  de 
commerce  qu'avec  Dieu.  Non:  placés  dans  le  monde, 
is  devons  vivre  avec  le  monde.  La  séparation  ab- 
solue du  monde  est  une  grâce  particulière,  et  non  un 
don  général.  C'est  une  vocation  extraordinaire,  et 
non  une  destination  commune;  c'est  une  voie  où  peu 
Boni  conduits;  c'est  une  exception,  et  non  pas  une  loi 
prescrite  par  la  religion.  Celle-ci  n'interdit  pas  de 
vivre  en  société.  Au  contraire,  elle  consacre  et  for- 
tilie  les  liens  qui  nous  y  unissent  les  uns  aux  autres. 
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Bt  dès  lors  que  la  divine  Providence  nous  appelle  à 
vivre  .mi  société,  elle  nous  prescrit  d'en  remplie  t<»us 
les  devoirs  :  soumission  aui  supérieurs,  obéissance 
:iu\  autorités  établies  de  Dieu,  subordination  à  l'ordre 
t  cela  non  par  crainte,  mais  dans  la 
simplicité  du  cœur,  et  pour  plaire  au  Seigneur,  en 
tri  s  sainte  volonté.  Ainsi,  le  service 
exclusif  de  Dieu  n'empêche  pas,  mais  conGrme  et 
fortifie  l'obligation  de  servir  qui  de  droit,  dans  la 
société  étaltlie  de  Dieu  dans  le  monde. 

ni*  POINT. —  Servir  Dieu,  voilà  notre  premier  et 
principal  devoir;  le  second,  c'est  de  nous  acquitter  de 
tous  nos  autres  services  en  les  considérant  comme  des 
émanations  du  sien,  et  en  vue  de  lui,  et  pour  lui 
plaire.  Méditons  ces  grands  principes,  et  gravons-les 
dans  nos  esprits  et  dans  nos  cœurs. 

y,  rson  '  'es  qui  imposent 

des  devoirs  incompatibles.  Nul  ne  peut  prétendre  se 
partager  entre  ce  que  Dieu  commande  et  ce  que  le 
monde  exige.  Allier  L'abnégation  et  la  cupidité,  l'or- 
gueil et  la  vérité  est  chose  qu'il  est  absurde  de  pré- 
Cendre  taire.  Il  faut  nécessairement  faire  un  cboii 
entre  Dieu  et  l'Évangile,  et  le  monde  et  sa  doctrine  : 
tnttn,  ■  Ce  serait  une  illusion 

de  ne  le  servir  qu'en  .  ■  s,  que  par  des  paroles  :  et 
même  fardes  sentiments.  Tout  cela  doit  être  animé 
de  l'esprit  de  pieté,  et  accompagne  de  la  pratique  de 
la  sainte  volonté  du  Seigneur.  Aux  sentiments,  il 
faut  joindre  les  œuvres;  elles  sont  l'essence  du  ser- 
vice de  Dieu.  Pratiquer  ses  devoirs  suivant  son  état, 
et  soulVrir  pour  lui,  c'est  être  ses  vrais  serviteurs...  H 
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Sang    précieux,    cuivrez-nous,   afin    que    nous    vous 
servions  ainsi,  en  esprit  et  en  .  sans  jamafs  di- 

viser el   partager  nos  cœurs.  Retour  sur  soi-même, 
ts...  Résolutions. 


XV    DIMANCHE  APRlS  LA  PENTECOTE. 

JKSl  >  riJRlST  BBMVMITE  LE  FILS  DE  LA  VEl  VE 

I)E    \API. 

Lorsque  le  Seigneur  était  près  de  la  porte  de  la 
ville  de  Naïm,  voici  qu'on  portait  en  terre  un  mort, 
qui  était  le  iils  unique  d'une  veuve.  Lorsqu'iJ  vit  les 
larmes  de  cette  mère  affligée,  il  fut  touché  de  com- 
passion, et  il  lui  dit  :  "  Ne  pleurez  point."  Alors,  il 
s'approcha,  toucha  le  cercueil,  et  il  dit  au  mort: 
"  Jeune  homme,  je  vous  dis  :  levez-vous."  Aussitôt, 
le  mort  se  leva  sur  son  séant,  et  commença  à  parler, 
et  Jésus  le  donna  à  sa  mère.  La  frayeur  saisit  tous  les 
assistants,  et  ils  glorifièrent  Dieu  en  disant  :  Un  grand 
prophète  s'est  levé  parmi  nous,  et  Dieu  a  visité  son 
peuple. 

I-r  Phélude. — La  mort  corporelle  est  l'image  de  la 
mort  spirituelle,  causée  par  le  péché. 

IIe  Prélude. — Faites-nous  la  grâce,  ô  Jésus,  de 
Lien  mettre  à  profit  ce  sérieux  sujet  de  méditation. 

I*  Point. — Souvent,  dans  la  vie  du  Sauveur,  les 
miracles  dans  l'ordre  corporel  symbolisent  ceux  de 
l'ordre  spirituel.  Tel  peut  être  considéré  le  miracle  si 
éclatant  de   la   résurrection   du    fils  de  la  veuve  de 
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Naïm.  Combien,  en  effet,  Beraieol  restés  dans  leur 
état  de  morts  spirituels,  si  le  Sauveur,  touché  des 
larmes  de  l'Église  notre  mère,  auxquelles  se  joignent 
lespleorfdes  pieui  fidèles,  n'avait  attiré  sur  eux  la 
grâce  insigne  de  la  résurrection  de  leurs  âmes! 
Marie  Burtoot,  la  commune  Mère  de  tous  les  chré- 
tiens, offre  -  ma  esse  -es  tendres  gémissements  et  ses 
prières  en  leur  faveur. 

Oh  !  combien  les  Sœurs  «lu  Précieux-Sang,  appelées 
à  la  sainte  vocation  de  victimes  réparatrices  et  à  tra- 
vailler à  la  conversion  des  pauvres  pécheurs,  doivent 
témoigner  de  zèle  à  offrir  les  larmes  de  leurs  cœurs, 
et  les  saintes  œuvres  auxquelles  les  appelle  leur  état, 
pour  faire  tomber  sur  leurs  infortunés  frères,  plongés 
dans  la  déplorable  mort  de  l'âme,  les  mérites  du  Sang 
divin,  pour  qu'ils  soient  tirés  de  leur  funeste  état,  et 
ressuscites  à  la  bienheureuse  vie  de  la  grâce  sancti- 
fiante !  Donc,  qu'elles  ne  se  lassent  jamais  de  joindre 
leurs  pleurs  et  leurs  prières  à  celles  de  la  bonne  et 
universelle  Mère  des  hommes,  pour  que  ,1e  Cœur  de 
Jésus  en  soit  touché,  et  qu'il  s'approche,  par  ses  vives 
inspirations  et  par  de  puissants  remords,  de  ceux  sur 
le  sort  desquels  elles  gémissent,  et  qu'il  leur  dise  enfin  : 
44  Levez-vous,  je  vous  le  dis." 

Oh  !  que  de  morts  spirituels  sont  ainsi  rendus  à  la 
vie  éternelle  du  ciel  î  Que  de  conversions  obtenues  du 
ciel  par  les  ferventes  prières  d'âmes  pieuses,  en 
faveur  de  frères  malheureux  qu'elles  ne  connais- 
sent même  pas!  N'est-il  pas  dit  de  sainte  Thérèse, 
entre  autres,  qu'elle  ramenait  dans  la  bonne  voie,  par 
son  zèle  embrasé  à  prier  pour  eux,  autant  d'infortunés 
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J    ritéa  _      e  que  les   prédicateurs  de  son 

temps...  Douloureux  retour  sur  tant  d'âmes  qui  per- 
dent, avec  insouciance,  une  vie  pour  laquelle  Jésus- 
Ghrist  est  mort  sur  la  croix,  arrachant  ainsi  à  ce  Dieu 
Rédemptenr  sa  \ie  de  g  .   à  la  perte 

de  laquelle  il  a  été  plus  sensible  qu'à  sa  mort  sur  le 
Calvaire. 

II  Point. — "El  comme  il  approchait  de  la  porte  de 
"  la  ville,  il  arriva  que  l'on  portait  en  terre  un  mort.1 
Ce  dernier  spectacle  est  commun,  et  il  mérite  bien 
que  l'on  y  attache  quelques  réflexions  sérieuse-  et 
pratiques.  Il  doit  faire  naître  dans  l'esprit  des  idées 
autres  que  celles  d'une  froide  indifférence;  mais 
plutôt  le  sentiment  profond  de  notre  mortalité.  Si  la 
pensée  de  la  mort  a  quelque  chose  de  triste,  elle 
offre  aussi  un  souvenir  salutaire,  dont  il  importe  de  se 
préoccuper  avec  un  sage  discrétion.  C'est  même  par 
une  grâce  signalée  que  Dieu  la  remet  souvent  sous  nos 
yeux.  C'est  un  puissant  motif  et  un  moyen  efficace 
de  conversion  ou  de  persévérance.  La  vie  est  la  pré- 
paration à  la  mort  ;  mais  la  mort  est  l'école  de  la  vie  ; 
en  étudiant  la  mort,  on  apprend  à  vivre.  Nous  y 
découvrons  ce  que  nous  sommes, — ce  que  nons  de- 
vrions être, — et  ce  que  nous  deviendrons  par  la  mort. 
Le  corps  tombera  dans  la  pourriture  ;  mais  l'âme 
s'élancera  vers  ses  destinées  éternelles.  Puissante 
raison  de  fuir  le  mal,  et  de  s'adonner  à  la  pratique  de 
8  les  vertus. — Prière. — Résolutions. 
La  mort  est  la  peine  du  péché.  Condamnés  que  nous 
sommes  a  mourir,  nos  corps  sont  comme  la  prison  où 
nous  sommes  détenus.  Dans  l'attente  de  l'exécution  de 
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notre  sentence,  dont  le  jour  nous  est  caché,  efforçons- 
nous  de  nous  maintenir  dans  une  continuelle  vigi- 
lance,  afin  de  n'être  point  surpris.  Ces!  ce  que 
reeommaide  Jésus-Christ  lui-même. 
que,  quia  nescitù  diem,  neqtu  hor  Ma  th.,  XV, 43.) 
— "  Veillez  donc,  parce  que  vous  ne  savei  ni  le  jour. 
11  ni  l'heur.-."  Peut-être  le  moment  est-il  près  'l'ar- 
river. Chacun  de  nos  instants  est  un  pas  vers  la 
mort.  Il  est  sage  de  penser,  au  lever  du  jour,  que  ce 
peut-être  le  dernier  pour  nous  ;  et  à  l'ouverture 
-le  la  nuit,  qu'elle  commence  peut-être  pour  nou-  la 
nuit  éternelle. 

Pratique  :  Faire  toutes  ses  actions  :  prières,  bon- 
nes œuvres,  confessions,  communions,  avec  l'intention 
de  s'y  préparer  à  la  mort.  Le  seul  moyen  de  n'être 
pas  surpris,  c'est  d'attendre  sans  cesse. 


XVIe  DIMANCHE  APRÈS  LA  PENTECÔTE. 

JFSVS-tlIRIT  «IKRIT  Un   IIYI>ROIM«H  K- 

-il  (onni.M)i:  i/ur  .milité. 

Jésus  était  entré.  .  .  dans  la  maison  d'un  des  primi- 
paux  pharisiens  pour  prendre  son  repas  :  il  y  était  ob- 
servé attentivement.  Et  voilà  qu'un  hydropique  se 
présente  devant  lui.  Jésus  prenant  cet  homme  par  la 
main,  le  guérit  et  le  renvoya. 

1    1>,,1>T._.-  Ceux  qui  étaient  là  observaient  J 
-  Il  v  en  a  qui  ont  toujours  les  yeux  sur  les  antrei 
jamais   sur    eux-mêmes.     Le  vrai  spirituel    a'a 
veux  que  pour  remarquer  ses  défauts,  et  pour  imiter 
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b    rertos  de   Jésus-Christ  :  sa  piété  en  priant, 
nié  eo  marchant,  sa  modestie  en  mangeant,  son 
humilité  en  conversant,  sa  douceur  en  pardonnant  lac 
injures,   sa  patience  en   souffrant,  et  son  obéissance 

en  mourant. 

Am  3  à  Dieu  en  religion,  si   vous  devenez 

objets  de  quelques  observations  critiques,  il  ne  faut 
ni  ?ons  étonner,  ni  vous  plaindre,  puisque  Jésus- 
Chrisl  lui-même  y  \  été  soumis.  La  Providence  vous 
ayant  appelées  à  le  servir  dans  le  saint  état,  ne  cessez 
jamais  de  vous  rappeler  que  du  moment  où  vous  y 
êtes  entrées,  vous  être  devenues  un  spectacle  au 
monde,  aux  hommes  et  aux  anges.  Spectaculum  facùi 

'"m, ii, Ums.  (1,  Cor.,  IV,  9.) 

Les  bons  et  les  méchants  vous  observent.  Pour 
paraître  vertueuses,  vous  devez  vous  efforcer  de  l'être. 
Pour  éviter  la  censure,  faites  en  sorte  de  ne  la  mériter 
pas.  Exercez  votre  propre  sévérité  sur  vous-mêmes, 
et  donnez-vous  ainsi  le  témoignage  de  votre  cons- 
cience ;  puis,  espérez  que  l'honneur  et  le  respect 
environneront  et  vous-mêmes  et  voire  sainte  vocation. 

L'hydropisie  dont  Notre- Seigneur  guérit  le  malade 
de  cet  évangile,  figure  l'amour-propre  et  l'orgueil. 
On  est  hydropique,  bien  souvent,  sans  le  savoir.  C'est 
quand  on  s'enfle  d'amour-propre;  quand  on  a  soif 
d'estime,  de  considération,  d'honneur,  etc.;  quand  on 
a  de  .la  jalousie  contre  les  autres,  au  lieu  de  se  remplir 
de  Dieu,  de  son  amour  et  de  ses  dons.  Oh  î  étudions- 
nous  nous-mêmes,  connaissons  notre  maladie  ;  gémis- 
en,  et  la  divine  miséricorde  répandra  ses  grâces 
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[]•  i>0INT._ Quiconque    s'exalte   sera   humilié:    et 
celui  qui  B'homilie  Bera  exalté.    S'humilier  pour  être 
honoré    par   les  hommes  est  hypocrisie;  s'humilier 
pour  être  exalté  par  Dieu  est  religion.   L'humilité  est 
une  des  vertus  que  Jésus-Christ  i  apportée»  du  ciel  à 
la  terre.    L'antiquité  n'avait  pas  l'idée  de   l'humilité 
chrétien,™   qui  suppose  dans  celui  qui  la  possède  la 
ience   de  son  indignité,  et   le  sentiment  de  son 
néant.    Il  3  a  deux  degrés  dans  l'humilité  :    humilil  ■ 
de  l'esprit  et  humilité  du  cœur;  humilité  de  l'intel- 
ligence et  humilité  de  la  volonté.  L'humilité  de  l'esprit 
est  le  fondement  de  l'humilité  du  cœur.  Le  devoir  de 
l'humilité  à  pour  i  bjet.  Dit  -  <J  le  prochain.  Tout  doit 
nous  humilier  à  l'égard  de  Dieu,  dont  nous  ne  pouvons 
même  concevoir  les  infinies  perfections,  ni  la  distance 
qui  sépare  notre  1  le  ses  sublimes  grandeurs. 

L'humilité  vis-à-vis  du  prochain  défend  tout  mépris  à 
son  égard...  Mais  l'humilité  n'est  pas  la  fausseté.  Il 
est  donc  permis  de  se  croire  en  possession  de  qualités, 
de  vertus  et  de  mérites,  pourvu  qu'on  ne  s'en  attribue 
pas  la  source  à  soi-même,  mais  qu'on  la  fasse  remonter 
au  don  et  à  la  grâce  de  Dieu. 

III0  Point. "  Remarquant  comment   les   convies 

"  choisissaient  les  premières  places,  il  (Jésus)  leur  dit 
"  cette  parabole  :  Lorsque  vous  serez  invités  à  des 
"  noces,  ne  vous  point  à  la  première  place; 

"  etc.,  etc."  H  y  a  deux  espèa  celles  du 

ciel  et' celles  de  la  terre.  Noces  du  ciel,  union  de  notre 
âme  avec  Dieu,  noces  de  la  terre,  union  de  notre 
corps  avec  Jésus-Christ  dans  le  saint  Sacrement.  Pour 
le  ciel,  il  est  permis  d'aspirer  aux  premières  places; 
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la  terre,  il  tant  s'humilier, s'estimer 
moins  que  tout  le  m<  nde,  indignes  de  participer  à  un 
grtad  mystère.  Jésus  fait  monter  plus  haut  qui- 
conqoe  s'abaisse  le  plus.  Il  faut  descendre  pour  s'éle- 
ver. Jésus  guérit  t'hy, tropique  071  h  t  uchant:  son 
ror!  -  maladies  spirituelles  et  corpo- 

relle. ..oh  !  que  de  fois  il  a  touché  notre  cœur  et  notre 
langue  !  et  noui  sommes  encore  orgueilleux,  colères 
et  impatients:  notre  langue  manque  encore  à  la  dis- 
crétion, à  la  charité  et  à  d'antres  vertus  ;  elle  raille, 
elle  critique,  elle  exprime  de  l'amertume,  des  préten- 
tions orgueilleuses,  etc.  Hélas!  que  nous  avons  sujet 
de  nous  adresser  des  reproches  et  de  nous  humilier! 
-N"(:   -S  ar    peut   bien    nous   dire    à    bon    droit: 

11  Y  >ui  ne  faites  profit  ni  de  ma  chair,  ni  de  mon 
San-  :... " 

Expression  de  sentiments,  etc.,  analogues  aux  trois 
points  de  cette  méditation. 


XVI  DIMANCHE  Af RES  LA  PENTECÔTE. 

JÉSIS-CTIRIST  FXPMQIE  EJBM  GRANDS  COMMAH- 
ISISm  DE  LA  LOI,  ET   COJTFOJTO  LES 

PHAKIMIXS. 

Ier  Prélude.  —  Représentons-nous  Notre-Seigneur 
expliquant  le  commandement  de  l'amour  de  Dieu 
et  du  prochain. 

II  PbÉldde.— Daignez,  ô  Jésus,  m 'accorder  la  grâce 
de  mettre  en  pratique  ros  divins  et  sublimes  ensei- 
gnements. 
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Iur  Point.—  //  ,/;/  manda- 

finn.  Le  plus  grand  el  le  premier  commandement, 
■•■lui  de  l'amour  de  Dieu.  Ce  commandement  est 
grand  parea  que  son  objet,  c'est  l'amour  de  l'Etre  pai 
excellence,  de  l'Être  nécessaire,  éternel,  immense, 
tout-puissant,  immuable,  la  bonté,  la  beauté, la  Bageseè, 
la  justice,  la  sainteté  par  notre  Dieu,  notre 

roi,  notre  père,  note.'  maître,    notre    tout.  0    amour 
grand  et  noble  par  excellence  î 

Puisque  Dieu  est  la  bëa*uté  el  la  bout.'  par  èxcellen- 
t  que  nous  avons  reçu  de  lui  un  cœur  capable 
d'aimer,  il  est  juste  qu'il  nous  commande  de  l'aimer. 
ommandement  renferme  tous  les  autres  :  et  l'ac- 
complir, c'est  accomplir  toute  la  loi,  parce  que  c'est 
n'avoir  de  volonté  que  celle  de  Dieu,  c'est  n'aimer 
que  ce  que  Dieu  aime,  ne  haïr  que  ce  que  Dieu 
hait,  faire  tout  ce  que  Dieu  commande,  et  rien  de  ce 
qu'il  défend.     Ainsi,  c'est  être  juste  et  saint. 

Ne  pas  aimer  Dieu,  c'est   lui  l'amour  des 

.  car  l'homme  ne  saurait  être  sans  amour... 
C'est  par  là  même,  taire  à  Dieu  une  bien  coupable 
injure:  c'est  préférer  le  néant  à  l'Être  infini  en  per- 
fections et  en  amabilités  infinies;  c'est  commettre 
une  Ingratitude  énorme,  puisque  nous  tenons  de  Dieu 
l'existence  ;  que  nous  sommes  comblés  de  ses  biens 
dans  la  vie  présente,  et  qu'il  nous  destine  les  plus 
ineffables  jouissances  dans  la  vision  intutixvi  et  la  pos- 
durant  toute  l'éternité '.—Appli- 
cation... Expression  de  sentiments...  Résolutions; — 
Il  p()Ivr._.-  Vous  aimerez,  dit  Jésus,  le  Seigneur 
votre  Dieu,  de  tout  votre  coeur,  de  toute  votre  àme  et 
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de  tout  votre  esprit." — Donc,  ce  qui  est  le  plus  impé- 
rativement prescrit  de  la  part  de  Dieu,  c'esl  de 
l'aimer...  Nous  sommes  sur  la  terre  pour  connaître 
Dieu  el  pour  l'aimer.  .  .  Au  dehors,  tout  nous  prêche 
l'amour  de  Dieu;   au  dedans,  tout  nous  l'inspire. 

En  nous  disant  que  nous  devons  aimer  Dieu  de  tout 
notre  cœur,  de  toute  notre  àme,  de  tout  notre  esprit, 
Jésus-Christ  nous  instruit  de  la  manière  dont  il  veut 
être  aimé.  Il  veut  exprimer  quelle  doit  être  l'ardeur 
de'uotre  charité  :  "  La  mesure  de  notre  amour,  dit  saint 
Augustin,  c'est  d'être  sans  mesure,"  sans  aller  pourtant 
jusqu'à  une  effusion  sensible  de  tendresse  semblable  à 
celle  dont  nous  pouvons  être  affectés  pour  nos  amis. 
Du  amour  de  préférence  remplit  le  précepte.  — 
Aimer  Dieu  "  de  tout  son  cœur,"  c'est  lui  soumettre 
sa  volonté,  faisant  ce  qu'il  ordonne,  ne  désirant  que 
lui.  Aimer  Dieu  "  de  toute  son  àme/'  c'est  lui 
immoler  ses  passions,  chercher  ce  qui  lui  plaît,  ne 
respirer  que  pour  lui.  Aimer  Dieu  "  de  tout  son 
esprit,"  c'est  lui  assujettir  sou  jugement,  croyant  ce 
qu'il  a  révélé,  et  ne  pensant  qu'à  lui. — Enfin,  aimer 
Dieu  "  de  toutes  ses  forces,"  c'est  lui  consacrer  ses 
actions  et  ses  puissances  ;  c'est  fuir  et  repousser  ce 
qui  l'offense,  et  ne  travailler  que  pour  lui.  —  C'est  lui 
donner  son  esprit  par  la  foi,  son  cutur  par  la  charité  ; 
ses  passions  par  les  mortifications  ;  ses  forces  par 
l'humilité  et  l'espérance.  En  d'autres  termes  il 
faut  :  1°  que  nos  actions  découlent  de  l'amour  de 
Dieu  et  s'y  rapportent  ;  2' c'est  un  devoir  d'en  renouve- 
ler fréquemment  l'expression  ;  3°  l'amour  de  Dieu 
doit   surtout  produire    l'observation  de  sa  loi. — Ex- 


L'AH  RSIASTIQU8   !  T  LITURGIQUE.  '»  I  I 

pression    de    sentiments    comme    aprèa   le   premier 

point. 

m    poniT.     "  Voua  simerei   le  prochain   comme 
vous-mêmes*"  Voilà  le  aea  ad  commandement.  Dana 
tout  son  Évangile,  Jésus-Christ  ne  sépare  jamais  les 
deux   préceptes  de  la  charité:  l'amour   de  Dieu  el 
l'amour  du  prochain.   11  aime  loua  les  hommes,  et  il  a 
son  Sang  pour  eux.     Aussi,  le   caractère  au- 
quel   il  veut  qu'on    reconnaisse   ses    vrais   disciples, 
l'amour  mutuel  qu'ila  doivent  avoir  les  uns  pour 
les  autres.     Dès   les  premiers  temps,   on    les  distin- 
guait à  cette  marque.      Vide,  inquiunt,   td   ii 
diliguni    (Tertullien).— La    grâce   nous    fait   aimer 
Dieu  pour  lui-même.   C'est  elle  aussi  qui  doit  nous 
faire  aimer  le  prochain,  et   nous  le  faire  aimer  pour 
l'amour  de  Dieu.     Nous  ne    divisons  pas  notre  cœur 
entre  Dieu  et  le   prochain  :  dans  celui-ci,  c'est   Dieu 
que  nous  aimons.     Avec  une  seule  charité,  deux  af- 
fections en  nons  tendent  vers  Dieu,  l'une  directement, 
et  l'autre  eu  passant  par  le  prochain.— Nous   devons 
nous  efforcer  d'aimer  Dieu  toujours  davantage.  Quant 
au  prochain,  la  règle  donnée   par  Jésus-Christ,   c'est 
de  l'aimer  comme  nous-mêmes  ;   mais  avec  l'obliga- 
tion de  le  comme  nous  nous  trairons:  prenant 
garde  de  lui  faire  ce  que  nous   ne  voulons  pas   qui 
nous  soit  fait,  et  faisant  pour  lui  ce  que  nous  voulons 
que  les  hommes  fassent  pour  nous.  .  .  Il  faut  encore, 
dans  l'exercice    de   la  charité  fraternelle,  distinguer 
deux  sortes  de  devoirs,  les  uns  extérieurs,  les  autres 
intérieurs. 

Il  peut  se  faire  que  nous  soyons  dispensés  quelque- 
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fois  des  devoirs  extérieurs,  mais  il  n'y  a  jamais  de 
raison  qui  empêche  de  remplir  les  devoirs  intérieurs, 
puisqu'ils  sont  toujours  praticables.  Si  on  ne  peut  pas 
faire  île  bien  an  prochain,  du  moins,  on  peut  lui  en 
rer.  Noué  ne  pouvons  pas  toujours  assister  les 
autres    par   des    moyens  Xous    pouvons 

toujours  les  assister  par  le  moyen  intérieur  de  la 
prière,  etc.,  etc.  L'amour  du  prochain  n'est  qu'une 
extension  de  l'amour  de  Dieu.  Comme  les  créatures 
ont  des  qualités  aimables,  lesquelles  émanent  de  Dieu, 
c'est  lui  que  nous  aimons  en  elles,  pourvu  que  nous 
rapportions  l'amour  de  ces  qualités  à  leur  divine 
source,  et  que  nous  donnions  toujours  la  préférence  à 
Dieu...  Expression  de  sentiments,  comme  à  la  fin  des 
autres  point-. 


XVIIIe  DIMANCHE  APRÈS  LA  PENTECÔTE. 

.1  KSI  S  «il  ÉIÎIT  l>    PABALYTIQIE.    SES  PAROLES 
EX  CETTE  CTRtO.VSTAX  E. 

Jésus,  étant  venu  à  sa  ville  (Capharnaiim),  on  lui 
présenta  un  paralytique  couché  dans  son  lit.  Jésus, 
Voyant  leur  foi,  dit  au  malade  :  "  Mon  fils,  ayez  con- 
fiàoee;  vos  péchés  vous  sont  remis."  Accusé  de  blas- 
phème par  quelques  scribes.  Jésus  leur  dit  :  "  Lequel 
ésl  le  plus  ifcé,  ou  de  dire:  "  Vos  péchés  vous  sont 
'"  bis,"  r"i  de  -lin-  :  "  Letez-vous  et  marchez?  "  Et, 
ii  dit  au  paralytique:  "  Levez  vous,  emportez  votre 
lit,  et  vous  en  allez  en  votre  maison."  Il  prouva  ainsi 
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qu'il  était  le  Fila  de  Dieo,  puisqu'il  guérissait  le  corps 
et  l'âme. 

I"r  Prélddb.  -  Représentons- noua  Notre-Seigneuç 
cendanl  la  saut.'-  au  paralytique. 

H  PagLUPB.  —  0  Seigneur,  ^connaissant  ?Q*ra 
double  pouvoir,  nous  voua  demandons  surtout  la  guéj 
rison  de  noa  âmes. 

I     Point.— Ep  pardonnant  ses  p  eues  ;  >"»  homme 
pour  lequel  on  ne  lui  demandait  que  laguérison  d  • 
son  corps,  on  doit  supposer  que  Jésus  lui   inspira,  eu 
,„;.,„,'  temps,  la  contrition  de  ses  fautes,  et  qu'il  le 
disposa  ainsi  à  en  recevoir  le  pardon.    Aussi,  voyez 
fcvec  quelle  bonté  tendre  il  dit  au  paralytique  :  "  Mou 
tils,  ayez  confiance."  Deux  choses  nous  obtiennent  le 
pardon  de  nos  péchés  :    la  foi  et  la  confiance,    La  foi 
nous  assure  que  Dieu  peut  nous  pardonner  nos  fautes, 
et  même  les  plus  graves  ;  et  la  confiance  nous  incline 
fortement  et  pieusement  à  espérer  que  sa  miséricor- 
dieuse   bonté    va    réellement   et    certainement    nous 
accorder  notre  pardon.    Allons  toujours  au  saint  tri- 
bunal avec  ces  deux  dispositions,  et  rassurons-nous; 
nous  retournerons  absous  ! 

(Ju'il  fait  bon  d'espérer  en  Dieu,  puisqu'il  nous  dit  : 
Hde,  fill.    "  A.yez  confiance,  mon  fils."   Espérons 
la  rémission  de   nos  pèches,  parc   que.  Dieu  nous   le 
dit  et  nous  le  commande  :  Le  ciel  et  la  terre 

passeront,  mais  la  promesse  de  Dieu  ne  passera  pas... 
Espérons  la  rémission  de  nos  péçhée  parce  que  nous 
sommes  les  enfants  de  Dieu:  Confide,  JUi...  Nous, 
devons  d'autant  plus  espérer  la  rémission  de  nos 
péchés,  que  c'est  Dieu  qui  nous  inspire   le  désir  de 
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l'obtenir,  et  qui  opère  en  nous  le  regret  qui  en  esl  la 
condition.  Demandons  à  Dieu  la  contrition,  excitons- 
nous-y,  e(  espérons. 

H  PoiHT.—  "Levez-vous,  prenez  votre  lit,  et  allez- 
vous-en  chez  vous,  à  votre  maison."  "  Levez-vous." 
La  grâce,  la  conscience,  les  inspirations  invitent, 
pressent  les  Ames  adonnées  au  péché,  de  se  "  lever," 
c'est-à-dire  de  sortir  de  leurs  habitudes  mauvaises,  de 
renoncer  à  leurs  attachements,  de  corriger  leurs  vices, 
s'ils  ne  veulent  pas  languir  dans  leur  paralysie  spiri- 
tuelle, puisqu'elles  sembleraient  vouloir  y  croupir. 

"  Prenez  le  lit  sur  lequel  vous  étiez  couché,  et 
emportez-le."  C'est-à-dire,  souvenez-vous  de  vos  fautes 
passées,  et  qu'elles  vous  servent,  après  votre  girérison, 
pour  vous  entretenir  dans  la  contrition  et  l'humilité 
convenable,  et  pour  souffrir  avec  patience  les  peines 
de  la  vie. 

u  Allez-vous-en  en  votre  maison."  Votre  maison, 
c'est  le  paradis.  Guéris,  délivrés  de  vos  maux  spiri- 
tuels, marchez  avec  constance  et  ferveur  vers  cette 
maison.  Employez,  pour  y  arriver,  vos  forces,  vos 
pensées,  vos  ardents  désirs.  Oh  !  que  regrettables 
seraient  les  jours  et  les  moments  employés  à  une  fin 
contraire  ! 

IIP  Point. —  D'après  ce  qui  vient  d'être  dit,  les 
marques  de  la  conversion  et  guérison  spirituelle  sont  : 
La  première,  de  se  h  t  :  éwrge.  Une  âme  abattue 
contre  terre  par  le  péché,  si  elle  est  fidèle  à  la  grâce 
qui  l'aide,  se  dégage  de  ses  liens,  s'élève  vers  Dieu  et 
se  tient  debout;  c'est  là  la  garantie  d'un  vrai  chan- 
gement.   La  seconde,  est  de  maîtriser  ses  pcmttms  : 
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lectum  tuwm.  Ce  lit  .lu  malade,  qui  Root  ses  mau- 
vais penchants,  .1  faut  qu'elle  le  prenne  ef  qu'elle  le 
1MU.tt.  aamblemen1  en  Be  tournant  vers  Dieu,  et  en 
pratiquant  la  pénitence.  Sans  cela,  il  n'j  a  pas  de 
marque  de  vrai  changement.  La  troisième, 
tnreu  soi-mêvu  :  vade  in  domum  tuam,  par  la  sépa- 
ration des  objets  «les  passions.  L'âme  convertie  ne 
s'épanche  plus  vers  les  créatures.  Elle  ne  s'expose 
pins  aux  occasions  do  péché. 


XIX'  DIMANCHE  APRÈS  LA  PENTECÔTE. 

PAR1BOLK  I>FS  «ONV.KS  Al  X   NOCES  QUI   RKFl'SEXT 
D'Y  ALLES;    F.T  I/lUMPIt:  SANS  BOBS  >l  PTIAl.l.. 

jr  point. Cette  parabole  montre  la  conduite  de 

Dieu  dans  la  composition  de  son  Église.  Le  roi  qui  fait 
les  noces  de  son   fils,  c'est  Dieu  le  Père  qui  a  voulu 
que  sou  Fils  épousât  notre  nature  par  son  incarnation. 
La  première  incitation  au  festin  de  ces  noces,  fut  l'œ- 
'•;,.„  gènèraU  à  tous  les  hommes  au  salut  et  à  l'at- 
tente du  Messie.    Mais  très  peu  d'hommes  y  répon- 
dirent, et  rwlebant        ire...  H  y  eut  alors  très  peu  d'é- 
lus, la  méchanceté  du  genre  humain  lui  rendant  inu- 
tiles les  movens  qu'il  avait  de  se  sauver.—  1. 
fut  faite  particulieremi  id  avx  Juifs.    Dieu  leur  donc  i 
'leur  loi  comme  une  préparation  à  l'Évangile  :  Uerum 
.    Tout  fut  prêt  pour  les  noces  à  l'a- 
vènement du  Messie  :    ewi  Mais  les  Juifs 
refusèrent  de  reconnaître  le  Messie  en  Jésus-Christ: 
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Mid,    Même,  ils  firent  mourir 
le  Dieu,  c'est-à-dire  qu'ils  résistèrenl  et 
tuèrent  en  eux-mêmes  les  inspirations  de  la  grâce.— 
La  troisième  invitation  s'est  faite  de  nouveau  à  tous  les 
hommes  par  la  prédication  de  l'Évangile.  Tous  sont 
appelés,  bons  et  mauvais     bonos  et  malos.    Et  l'Église 
est  formée:  etimpleta  nuptia  discumbentiwrn*— Pour 
nous  (jui  avons  été  réservés  pour  cette  dernière  invi- 
tation, nous  devons  en  profiter  et  y  correspondre,  alin 
qu'après  avoir  joui  du  bonheur  du  festin  de  noces  de 
Jésus-Christ  avec  son  Église,  nous  arrivions  aux  noces 
éternelles,  dont  celles-ci  ne  sont  que  la  préparation. 
Expression  de  sentiments  et  résolutions. 
II   Point.  —  Les  noces  de  Jésus-Christ  sont  son  union 
-  îae%     Le  festin  des  noces  est  le  bonheur 
ilernel.    Dieu  qui  la  prépare  désire  que  nous  en  jouis- 
ûotti  ;   il  nous  invite,  il  nous  presse,  il  nous  sollicite 
41er  :   il  nous  donne  libéralement  les  moyens  d'y 
arriver...  (j  Dieu,  si    donc   nous  ne  devons  pas  être 
bienheureux,  il  ne  tiendra  pas  à  vous!  Hélas!  que 
répondent  bien  mal  aux  bonnes  intentions 
M  aux  vœui  du  Seigneur  pour  ce  qui  touche  leur  salut 
uel  !  II,  s'excusent  de  ce  qu'il  faut  faire  pour  aller 
Ils  s'attachent  aux  biens  du   néant.    Ils 
feént,  où,  du  moins,  ils  négligent  opiniâtrement 
moyens  une  Dieu  leur  donne  dans  sa  sainte  Église. 
"<•  il  les  perd  pour   l'éternité,  ils   l'auront  bien 
ni  mérité...   Que  dire,  surtout,  de  reli- 
|ui  auraient  traité  Dieu  assez  mal  pour  mériter 
'-lues  du   paradis?  Avec  quel    juste    déses- 
•jiidamueront  éternellement,  pour  avoir 
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abu>  es  de  leur  saint  état,  et  a*oir  été  ainsi 

jugées  indignes  de  participer  au  festin  des  «'lus! — 
Retour  sur  toi-même.    Sérieuses  réflexions. 

III    Point.    -Il  v  a  trois  unions  de  notre  âme  avec 
Dieu:  la  première  se  t'ait  par  la  grâa  sai 
c'eal  1 {  .  sans  laquelle  nulle  âme  n'est 

admise  an  festin  «If  l'Époux.  Préférons-la  à  tous  les 
biens,  et  craignons  par-dessus  tout  de  la  perdre.  La 
seconde  union  se  tait  par  la     /  /  elle 

nous  sanctifie  et  nous  divinise  en  quelque  sorte.  Elle 
l'ait  de  nous  une  seule  chair  et  une  seule  âme  avec 
Jésus-Christ,  dit  saint  Chrysostôme.  La  troisième 
union  sera  dans  '  y1  *re.    Soupirons  après 

cette  union  avec  Dieu,  à  jamais  inséparable.  Travail- 
lons à  nous  en  rendre  dignes. .  .  Résolutions.  Etc., etc. 


XX    DIMANCHE  APRÈS  LA  PENTECÔTE. 

JKSlS-<IIRIST«;rF.KITI.f:  RU  IV  IN  HAUT «FFICKB, 
QlIKTAIT  TRIS  MiLAl)K  A   CAPHABIA1  M. 

Ier  Prélude.  —  Rappelons-nous  les  paroles  et  les 
actions  rapportées  dans  l'évangile  de  ce  dimanche. 

II  Prélude.— Aidez-nous  des  lumières  de  votre 
grâce  pour  les  bien  méditer,  et  pour  en  bien  profiter. 

I  «  point. —  "  Un  officier  dont  le  fils  était  malade  à 
"  Capharnaûm,  ayant  appris  que  Jésus  arrivait  de 
"  Judée  en  Galilée,  alla  le  trouver  et  le  supplia  de 
11  venir  et  de  guérir  son  fils  qui  était  prèsde  mourir." 

C'était  sans  doute  Notre-Seigneur  qui  attirait  à  lui 
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cet  officier  par  l'affliction  :  la  maladie  de  son  fils. 
Ainsi  en  agk-il  souvent  i  l'égard  de  ceux  qu'il  veut 
ramener  a  lui.  Le  bonheur,  assez  souvent,  éloigne  de 
Dieu;  l'affliction  fait  tourner  vers  lui.  Ce  lut  le  cas, 
ici,  pour  le  père  dont  le  61s  était  bien  malade.  11  alla 
trouver  le  Fil-  de  Dieu,  pour  lui  demander  la  santé 
-le  son  entant...  Les  misères  Je  <etie  vie  engagent  les 
hommes  à  recourir  a  Dieu.  Les  croix  sont  donc  utiles 
et  doivent  être  acceptées  de  bon  cœur.  Elles  dégoû- 
tent du  monde  :  elles  élèvent  les  pensées  vers  le  ciel 
et  en  rappellent  la  félicité  ;  elles  font  songer  que  notre 
secours  descend  «l'eu  haut,  et  que  la  prière  en  attire 
Ice  dans  tous  nos  besoins.  Mue  d'hommes  prient 
dans  les  amertumes,  qui  ne  le  feraient  pas  dans  les 
douceurs  de  la  vie  ! 

Faites  un  retour  sur  vous-mêmes...   Vous  sentez- 
ubir  patiemment  les  peines,  les  ma- 
ladie-, l'adversité  ?  Cherchez-vous  dans  Je  recours  au 
ciel,  le  soulagement  à  vos  chagrins?  Comprenez-vous 
'est    un    malheur,    pour   une    religieuse  surtout, 
le  vivre  <ans  épreuves  ni  afflictions?  Car  elle  est 
vraiment  plus  misérable  qu'heureuse;  plus  a  plaindre 
qu'à  féliciter;  moins  favorisée  de  Dieu  que  celle  à 
laquelle'  il  envoie  quelque  chose  à  souffrir.  A  celle-ci 
en  effet,  il  apprend  à  chercher  le  "royaume  de  Dieu 
solliciter  ses   grâces  par  la  prière, 
afin  d'obtenir  son    soulagement.   11   lui  fournit  ainsi 
isioa  décroître  en  mérites  <•(  en  vertus. 
II   Point.  —  Notre-Seigneur  voyant  dans  l'âme  de 
l'officier   l'imperfection   de   -a   loi,  la  lui  reprocha. 
Mais  I-  père  affligé  ne  lit  que  presser  plus  instamment 
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le  Fils   de    Dieu.   "  Hé  !  Seigneur,    bâtez-vous    de 
nir,  car  mon  fils  s'en  va  mourir."  Jésus  lui  dit  : 

••  Allez,  il  se  porte  l>i«'n  ;  "  .-t.  a  son  retour,  le  père 
trouva  -on  fils  en  parfaite  santé.  "  El  il  crut,  lui  et 
14  toute  sa  maison."  -Continuons  de  méditer  mainte- 
nant notre  sujet  ;  mais  en  IVnt.Miil.ini  dans  un  sens 
touUspirituel. 

I  •  fait  de  la  guérison  corporelle  d'un  malade,  dont 
I'1  père  profita  du  passage  de  Jésus,  rappelle  l'impor- 
tance dfe  profiter  du  moment  de  la  gi  .  Jésus-Christ 
n'est  pas  seulement  le  médecin  des  corps;  mais  il 
l'est  surtout  -le-  âmes.   Il  attacl  g  iéri- 

spirituelle,  à  .K-s  t* ■  r 1 1 [ »- .  à  des  moments  qui,  une 
fois  passés,  bien  souvent  ne  s.-  retrouvent  plu-.  Ne 
pas  profiter  des  Lrràre>  ainsi  offertes,  c'est  s'exposer  a 
ne  les  avoir  jamais.  L'officier  dont  parle  l'Évangile, 
converti  ainsi  que  ton!!'  sa  maison,  n'eût  peut-être 
jamais  vu  Jésus-Christ,  s'il  n'eût  profité  du  voyagede 
cel  Homme-Dieu  dans  la  Galilée.  Dieu  nous  fait  beau- 
coup de  -  'i--\  attention;  ne  les  laissons 
pas  passer  sans  en  profiter  ;  car  le  moment  peut  en 
être  décisif  pour  le  salut.  L'étal  de  tiédeur,  d'à: 
puis  edui  de  la  chute  dans  le  péché,  et  peut-être  de 
la  persistance  ;'i  y  demeurer,  courent  risque  d'arriver 
comme  conséquence  d'avoir  I  >  ■  -  sans  en  pro- 
fiter,  certains  moments  de  grâci  - 
inspirations,  et  de  vif-  reproch*  -  :ience.  Dieu 
accorde  souvent  d'autres  grâces,  non  attendues,  aux 
ut  l»ien  user  des  invitations  faite-  a  leur 
pieté,  par  une  voix  intérieure  descendue  du  trône  de 
la  bonté  divine.  Oh  !  admirons  Jésus,  notre  aimable 
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Sauveur,  pour  le  tendre  intérêt  qu'il  veut  bien  nous 
manifester;  remercions-le  de  l'avoir  si  souvent  exercé 
à  notre  égard,  et  promettons  de  nous  montrer  recon- 
n  liss  intes,  a  l'avenir. 
III  Point. — L'officier  pressait  Jésus-Christ  de  venir 
ir  son  tils,  parce  qu'il  était  mourant.  Oh  !  c'est 
ainsi  que  nous  devons  souvent  prier  Dieu  de  venir 
nous,  afin  de  nous  empêcher  de  mourir 
spirituellement  à  la  vie  de  la  grâce.  Les  péchés,  même 
\etiiels,  peuvent  causera  l'âme  une  maladie  qui  la 
mette  en  danger  de  mort...  Leur  poids  la  pousse 
toujours  en  bas;  et  le  démon  et  la  passion  l'aidant, 
lime  finit  par  tomber  dans  l'abîme  du  péché  grave, 
qui  lui  donne  la  mort...  11  faut  une  puissante  grâce 
pour  pouvoir  éviter  les  grandes  fautes.  Et  les  offenses 
vénielles,  par  leur  fréquence  surtout,  refroidissent 
l'àme  envers  Dieu,  et  Dieu  envers  l'âme.  Il  lui  retire 
ses  secours,  il  n'éclaire  pas  aussi  vivement  son  esprit, 
et  ne  le  touche  plus  aussi  puissamment  ;  par  suite, 
l'esprit  s'obscurcit,  et  la  volonté  s'endurcit.  Le  poison 
du  mal  remplace  la  saveur  du  bien.  L'homme  déchu 
commence  à  reparaître  avec  ses  attraits  antérieurs 
pour  la  corruption.  L'âme  s'affaiblit  à  mesure  que  les 
^mentent  en  force.  Elle  commence  à  mou- 
rir, et  elle  va  bientôt  mourir  -i  la  grâce  n'est  press 
temps,  dans  l'oraison  et  les  exercices  spirituels,  de 
venir  la  soutenir  dans  le  danger  qui  la  menace  ;  si  les 
ses  'le  sa  déchéance  ne  sont  pas  p ro m p terne nt sup- 
primées. 0  mon  Dieu,  si  vous  voyez  diminuer  en  moi 
la  ferveur,  et  le  zèle  à  m'exercer  aux  vertus  de  mon 
état,  dans  votre  bonté,  venez  sans  délai  me  guérir  du 
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mal  de  l'abus  de  votre  grâce,  et  de  la  négligence  volon- 
taire d«  petites  fuites  qui,  insensiblement,  me  teraîl 
perdre  l'horreur  des  fautes  graves.   Oh  !  oui,  hâtex- 

vous  de  me  lirer  de  ce  danger  funeste  de  perdre  la  vie 
de  l'âme,  en  perdant  la  vie  sanctifiante.— Propos  et 
résolutions. 


XXi'  DIMANCHE  APRES  LA  PENTECOTE. 

PABABOLE  Dl    DKBITEl  R    INSOLVABLK  ET 
IMPITOYABLE. 

Ier  Prélude. —Admirons  Notre-Seigneur  remettant 
toute  sa  dette  au  débiteur  insolvable. 

IIe  Prélude.— Indignons-nous  de  la  dureté  de  ce 
même  serviteur  qui  t'ait  mettre  en  prison  un  de  ses 
compagnons,  au  lieu  de  l'attendre  avec  miséricorde 
pour  le  paiement  de  sa  dette. 

Ier  Point. — Le  roi  figuré  dans  cette  parabole  est  le 
Roi  céleste.  Ses  serviteurs,  c'est  le  genre  humain 
entier.  Comme  ce  débiteur  si  dur,  nous  avons  tous  un 
compte  à  rendre  à  notre  céleste  Maître.  C'est  le  compte 
de  notre  vie,  pendant  que  nous  vivons,  à  sa  miséri- 
corde ;  à  notre  mort,  à  sa  justice.  Il  dépend  de  nous 
d'éprouver  sa  faveur,  ou  de  subir  sa  rigueur.  Appro- 
chons-nous de  sa  bonté,  tandis  qu'il  nous  l'offre.  Nous 
sommes  redevables  d'une  dette  bien  grande  envers 
notre  souverain  Maître  :  dette  envers  sa  justice,  par  le 
nombre  de  fautes  que  nous  avons  commises;  dette 
envers  sa  bonté,  pour  tant  de  bienfaits  qu'il  nous  pro- 
digue dans   l'ordre   naturel  et   surtout  dans   l'ordre 
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spirituel  :  grâces  de  l'existence  el  de  la  conservation  ; 

t  de  nos  facultés   intellects 
Surtout  .ici;    lemption,  et  innombrables  et 

inappréciables  de  la  religion,  de  et  Je 

iments.    Hélas!  .,  mes  d'ingratitude, 

que  d'abus  de  tant  de  grâces  nous  avons  commis,  com- 
Q  d'inspirations  nous  avons  n  g    _     s,  que  de  choses 
anées  nous  avons  omises  ou  mal  laites,  que  de  re- 
mords,  de  bonnes  pensées  el  inspirations  dont  nous 
n'avons  fait  aucun  cas!  Combien  de  paroles  malignes 
nou>  avons  dites,  de  jugements  téméraires  nous  avons 
formés  !  Combien  de  motifs  blâmables  nous  avons  eus 
-  ssanl  :   Par  combien  de  bous  exemples  et  d'édi- 
fiantes instructions  nous  avons  manqué  de  nous  laisser 
toucher  ! 

0  Seigneur,  n'entrez  pas  en  jugement  avec  vos 
pauvres  servantes  ;  car  qui  peut  être  justifié  en  votre 
?...  Et  nous,  hélas!  faibles  et  imparfaites, 
nous  sommes  saisies  de  crainte  à  la  pensée  de  la  dette 
immense  dont  nous  sommes  chargées,  et  du  compte 
que  vous  nous  en  demanderez  un  jour.  Expression  de 
sentiments  divers. 

H'  Point.  — En  voyant  le  débiteur  insolvable  se 
jeter  aux  pieds  de  son  maître,  et  implorer  sa  clémence, 
nous  avons  un  modèle  de  la  conduite  que  nous  devons 
tenir.  C'est  d'avoir  recours  à  la  bonté  infinie  de  Dieu; 
c'est  d'implorer  sa  divine  miséricorde;  c'e.-t  de  lui 
demander  de  prendre  patience,  en  lui  promettant 
acquitter  notre  dette,  les  jours  qui  nous 
iccordés,  et  les  moyens  que  nous  avon»  a  notre 
disposition.    Sans  doute,  par   nous-mêmes,  nous    ne 
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pouvons  rien.  Mais  av<  e,  noua  pouvons  tout. 

En  osant  bien  de  cette  grâce,  nous  payons  à  Dieu  la 
dette   dont  nous  lui  sommes    redevable*;    mais   en 
même  ternes,  en  recevant  tant  de  moyens,  nous  payons 
notre  dette  à  Dieu,e1  c'est  aussi  Dien  qui  paie  pour  nous. 
m  Point. — 0  Dieu,  vous  nous  avez  faites  pour  vous 
servir;    vous  nous  avez  donné  «les  cœurs  pour  vous 
aimer;  vous  avez  donné  votre  vie  pour  nous;  vous 
nous  avez  rachetées  de  votre  Sang;  vous  nous  nour- 
ri—-z  de   votre  propre  chair  :  vous  nous  animez  de 
voire  esprit  et  vous  non-  avez  donné  la  grâce  de  notre 
ition,  comme  moyen  de  plus  parfaite  sanctification  ; 
et  enfin,  vous   nous   promettez   votre  gloire...    Nous 
voulons   donc   vous  servir  et  aimer   toujours.    Dans 
notre  seule  vocation,  von-  nous  donnez  à  chacune  assez 
de    grâces    pour  rendre   saintes  dix   âmes.    Et  vous 
brûlez  sans  cesse  du  désir  de  nous  rendre  heureuses 
pour  l'éternité.    Vous  nous  donnez  votre  Saint-Esprit 
avec  votre  cœur,  et  vous  ne  nous  demandez   que  le 
nôtre  en  retour.    Oh  !    nous  vous  le  devons  et  nous 
vous  le  donnons,  sans  partage  et  sans  retour.    C'est 
une  dette  qu'il  est  trop  heureux  et  trop  doux  de  vous 
payer;  d'autant  plus  que  c'est  dans  vos  trésors  que 
nous   puisons  de    quoi  nous  acquitter.    Payer   notre 
dette  de  reconnaissance  et  d'amour,  c'est  nous  enri- 
chir ;  c'est  gagner  de  quoi  acheter  le  royaume  éternel 
et  son  incommensurable  félicité.    De  ce  jour,  donc, 
nous   voulons   vous    payer   d'amour,  de    fidélité,  de 
ferveur  et  de  la  pratique  des  vertus   religieuses,  bien 
sûres  qu'un  jour,  vous  récompenserez  et  couronnerez 
vos  propres  bienfaits  par  la  possession  du  ciel.   Ainsi 
soit-il. 
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LHYPOCBISIE  DKM  l'il  V  It  IM  K  VS   DKJOI  ÉE  PAR 
JFSlS-dlRIST. 

Ir  Point.  —  Malice  hypocrite   des   pharisiens   qui 
voulaient  surprendre  Jésus-Christ  dans  ses  paroles. 

La  sagesse  de  Jésus-Christ  les  prend  dans  leurs 
propres  pièges.  "  De  qui  est  cette  image  ?  "  Obligation 
d'être  semblables  à  Dieu  qui  nous  a  créés  à  son  image  : 
saints  comme  lui,  parfaits  comme  lui,  charitables 
comme  lui,  doux,  patients,  purs,  justes,  miséricordieux 
comme  lui.  Tâchons-nous  d'être  ainsi  l'image  de  Dieu 
dans  notre  vie,  dans  nos  actions?  Portons-nous  vrai- 
ment l'image  de  Dieu  ?  Non,  si  nous  sommes  superbes, 
colères,  violents,  vindicatifs,  nous  avons  déchiré  son 
image.  Rendez  à  Dieu  ce  qui  est  à  Dieu.  Or,  notre 
entendent  ni  lui  doit  la  soumission,  l'obéissance,  la  foi  ; 
notre  capirt  l'amour  comme  au  souverain  Bien.  Nous 
devons  le  payer  par  la  charité,  en  aimant  ce  qui  ne 
nous  plaît  pas.  Toutes  nos  facultés  lui  doivent  la  con- 
fiance en  sa  sagesse,  sa  bonté,  sa  puissance  ;  l'espérance, 
en  sa  grâce.  Tous  nos  sens  lui  doivent,  dans  les  souf- 
frances, l'expiation  par  la  patience.  Nous  devons 
rendre  à  Dieu  la  gloire  par  nos  bonnes  actions.  La 
gloire  (le  Dieu,  c'est  le  fruit  défendu  :  il  ne  faut  pas  y 
toucher  sous  peine  de  mourir.  Offrons  à  Dieu  nos 
prières  (avec  les  vieillards  de  l'Apocalypse),  comme 
des  parfums.  Chantons  ses  louanges  :  qu'elles  montent 
Ters  lui,  pour  faire  descendre  ses  grâces. 

Des  Religieuses  doivent  reproduire  en  elles  l'image 
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|  /,  •/>■'.    One  l'on  reconnaisse  ses  traits  dans 
leurs  visages  et  dans  tout  leur  corps.  Leurs  âmes  sont 
peintes...  réfléchies...  sur  leurs  corps  comme  dans  un 
miroir,  empreintes  comme  le  cachet  sur  la  cire...  La 
extérieure   est   Vimagi    de   celle   de    l'àme. 
[/esprit  se   peint  et  se  retrace  dans  les  défauts  exté- 
rieurs. Donc,  l'extérieur  d'une  Religieuse  doit  toujours 
être  modeste,  calme;    c'est  le  cachet  de  l'àme  sur  le 
corps.  Un  corps  modeste,  e'est  la  maison,  le   temple 
de  son  esprit,  le  sanctuaire  de  sa  grâce,  où  régnent 
l'ordre  et  la  paix.  Le  dedans  est  connu  par  le  dehors. 
L'àme    unie    à    Dieu    est    tranquille    et    calme... 
Des    Religieuses    doivent    régler    leur    extérieur,  et 
et  Dieu  réglera  leur  intérieur.    Gardez  le  dehors,  et 
Dieu  gardera  le  dedans.   Veillez  sur  vos  sens,  il  veil- 
lera sur  votre  cœur.  Faites  ce  qui  dépend  de  vous,  et 
il  fera  ce  qui  n'en  dépend  pas.    Honorez  Dieu  par  la 
modestie  de  votre  âme  et  de  votre  corps  ;  et  puisqu'il 
ne  peut  demeurer  dans  le  trouble  et  dans  le  désordre, 
tenez  toujours  l'un  et  l'autre  dans  la  paix. 

IIe  Point.—  De  la  simplicité- —  L*  simplicité,  c'est 
le  contraire  de  la  duplicité. . .  C'est  de  la  stupidité,  si 
elle  n'est  pas  unie  à  la  prudence  ;  si  elle  vient  du 
cœur,  c'est  de  la  sincérité.  Il  faut  avoir  de  la  simpli- 
cité dans  l'esprit  et  dans  le  cœur;  n'avoir  qu'une  pen- 
sée, qu'un  désir:  fain  la  voUmté  de  Dieu  :  c'est  de  la 
simplicité  dans  la  dévotion  ;  c'est  le  principe  d'imité, 
qui  est  le  terme  de  la  charité.  Dieu  nous  voit,  nous 
écoute  du  fond  de  notre  âme  où  il  est.  Jetons-nous 
dans  cet  océan,  perdons-nous  dans  cet  abîme.  Nous  y 
trouverons  tout.  Hors  de  lui,  nous  ne  trouverons  rien. 
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Cette  meilleure  part  qu'avail  choisie  Madeleine,  c'était 
mx    pieds   de  Jésus  et  de  l'écouter.  Là 

is  l'instruisait,  la  consolait...    Il  faut  se  vider  de 

se  *i4er  de  ses  .  ,i  n'avoir  pas 

*e  distractions.  Se  rider  de  ses  désirs  passionnés  pour 

n'avoir  pas  à    se    plaindre    de    distractions  dans    ses 

prières.    Pour  que    le   cœur  se  plaise   avec  Dieu,  il 

"'■—aire  qu'il   se   dèplam    hnv>  de   lui,  dans  le 
désir  et  la  recherche  des  ohoses  créées. 

"Soyei  simples  comme  des  colombes."  (Saint 
Mathieu,  10.)  Mais  la  simplicité  ne  doit  pas  supprimer 
la  prudence.— Un. •  modeste  simplicité;  quelle  belle  et 
nécessaire  vertu  !  "  Un  cœur  tortueux  est  abominable 
au  Seigneur."  (Prov.)  Dieu  parle  aux  simples  de^cœur  : 
il  leur  donne  sa  lumière,  il  leur  révèle  ses  secrets.  La 
simplicité  ne  se  confond  pas  avec  un  esprit  court,  cré- 
dule, grossier...  Le  manque  de  simplicité  fait  qu'il 
n'y  a  rien  d'aisé,  de  libre,  d'ingénu,  de  naturel  dans 
une  personne. 
Retour  sur  soi-même,  etc.,  etc. 


XXIII    DIMANCHE  APRÈS  LA  PENTECÔTE. 

€  I.F  iV    .e     .    ?0rR™"     ™«  FEMME  MALADE   TOC 

(Math.,  9.) 

f    Prélude.— Se  représenter  le  Fils  de  Dieu  accom- 
plissant ces  deux  miracles. 


i/anm.i:  El  l  LÈSUSTIQUE  BT  LITURGIQUB.  î-~ 

H    p  ,—  Seigneur,  dans  nos  peines  cl  nos  be- 

soins, faites-nous  la  grâce  de  nous  tourner  vers  vous. 

I  Point.—  On  prince  de  la  synagogue,  ayanl  perdu 
sa  fille,  va  Ifouver  Jésus-Christ,  et  le  prie  de  venir 
lui  rendre  la  Nie.  .  .  C'est  un  des  avantages  des  afflic- 
tions de  noua  faire  penser  à  Dieu,  et  recourir  a  lui. 
C'est  donc  dans  sa  paternelle  providence  que  Dieu 
nous  eu  envoie.  Allons  Jonc  trouver  Jésus-Chrisi 
par  la  prière  :  invoquons-le  et  invitons-le  à  descendre 
che/.  nous:  "  Seigneur,  dit  le  père  affligé,  ma  tille 
11  vient  de  mourir;  mais  venez  et  lui  impose»  la  main*, 
"  et  elle  vivra."  Notre-Seigneur,  gagné  par  la  prière, 
les  larmes  et  l'humilité  de  cet  affligé,  l'accompagne  à 
l'instant  pour  se  rendre  chez  lui. 

Dans  nos  besoins  et  afflictions,  ayons  recours  à  Dieu 
par  la  prière.  Invitons-le  avec  ferveur  et  humilité  à 
venir  chez  nous.  0  Seigneur,  disons-lui,  venez, 
empêchez  de  mourir  nos  âmes  malades.  Venez,  venez, 
nous  vous  en  conjurons:  imposez  sur  elles  vos  mains 
sacrées,  et  elles  se  porteront  hien. 

C'est  toujours,  mais  surtout  dans  les  moments  les 
plus  difficiles,  lorsque  notre  humanité  seule  ne  peut 
que  succomber,  qu'il  faut  s'adresser  à  celui  qui  est  la 
grâce,  la  force  et  la  puissance,  pour  le  conjurer  de 
fortifier  en  nous  la  vie  spirituelle,  avant  qu'elle  ne 
s'éteigne...  Vous  êtes  l'arbitre  de  la  vie,  épargnez- 
nous  la  mort,  et  faites-nous  vivre.  Vous  seul  le  pou- 
vez ;  et  notre  espérance  en  vous  est  d'autant  plus  vive, 
que,  sans  vous,  nous  sommes  désespérés. 

Jésus,  étant  entré  dans  la  maison  de  ce  prince,  fait 
retirer  tous  ceux  qui  étaient  là.    "Cette  fille,  dit-il, 
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'  )"ls  ""  dormie"    Il   parlait  ainsi, 

parce  qu'il  allait  la  ressusciter.  La  mort  est  vraiment 
un  sommeil  qui  fera  place  à  la  résurrection,  qui  est  le 
réveil  et  la  vraie  vie  des  justes.  Puis,  entrant  ensuite 
dans  le  lieu  où  était  la  tille,  avec  trois  de  ses  disciples, 
il  la  prend  par  la  main,  il  la  fait  lever,  marcher  et 
manger...  Il  faut  donner  des  preuves  de  la  vie  de 
Dieu  en  nous.  Il  faut  pratiquer  les  saintes  œuvres; 
nourrir  sa  faim  é  la  justice,  et  manger  le  pain  de 
vie,  qui  est  la  sainte  Eucharistie.  Expression  de  sen- 
timents. 

H"  Point.— Pendant  que  Jésus  était  en  chemin, 
une  femme  qui  avait  depuis  douze  ans  une  perte  de 
sang,  traverse  la  foule,  touche  le  bord  du  vêtement  du 
Sauveur,  et  est  aussitôt  guérie.  Sa  guérison  fut  la 
récompense  de  sa  grande  et  fervente  foi,  jointe  à  son 
humilité  respectueuse  pour  Jésus,  qui  l'empêcha  de 
se  présenter  devant  lui,  et  qui  ne  le  toucha  que  par 
derrière.  Avec  quelle  sincérité,  aussi,  elle  avoua  son 
acte,  lorsqu'il  se  retourna  vers  elle,  et  qu'il  demanda 
qui  l'avait  touché. 

0  mon  âme,  approche-toi  de  ton  Sauveur,  et  ne  le 
crains  pas.  Dans  la  communion,  il  ne  veut  pas  que 
tu  le  touches  uniquement  ;  mais  il  veut  que  tu  le  fasses 
descendre  dans  ton  cœur.  Il  veut  que  tu  reçoives, 
avec  foi  et  confiance,  sa  chair  vivifiante.  Son  Cœur 
saint  veut  s'imprimer  sur  le  tien.  Il  veut  le  guérir  et 
le  rendre  comme  le  sien.  Pourquoi  la  sainte  Eucha- 
ristie, dont  la  réception  nous  fait,  non  seulement  tou- 
cher son  corps  sacré,  mais  nous  unit  à  lui  de  la 
manière   la  plus  intime   et   la    plus    ineffable,  man- 
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que-t-elle     souvent     de    produire    ses     merveilleux 
effets?  Pourquoi  la  chair  adorable  de  Jésus  neguérit- 
elle  pu  les  Imes  dans  lesqueUes  elle  entre,  puisque 
,a  ferla  qui  Élaii  dans  Bes  vétfooents,  en  y  découlant 
Q  corps  sacré,  guérissait  les  corps  des  maladesde 
maladies  incurables,  par  un  simple  contact  7  Oh!  c'est 
que  ceui  qui  non  seulement  touchent  sa  chair  divine, 
mais  qui  la  font  entrer  dans  leurs  cœurs  par  la  com- 
munion, n'apportent   pas  à   cette   grande  action   une 
foi  msci  rive.    C'est  que  leur  esprit,  leur  cœur,  leur 
vie  ne  sont  pas  disposés  pour  en  recevoir  les  fruits. 
Or,    pour  recevoir  ces  fruits  eucharistiques,   il  faut 
que  notre  esprit  ait  eu    le  soin  de  se  replier  sur  lui- 
même*  et  de  se  recueillir  dans  le  silence   et  le  calme 
que  l'action  de  Dieu  exige. 

Il  faut  que  notre  cœur  tâche  de  s'attendrir,  et  de 
s'ouvrir  aux  influences  de  la  grâce  d'en  haut  par  une 
prière  tendre  et  fervente. 

Il  faut  que  notre  vie  veuille  entrer  dans  les  désirs 
du  cœur  de  Jésus,  se  former  sur  l'imitation  de  ses 
vertus,  .mi  aimant  ce  qu'il  aime,  en  haïssant  ce  qu'il 
hait,  en  crucifiant  1-  mauvais  inctincts  de  la  nature 
.,  et  en  voulant  aspirer  à  la  pratique  de  la  sainte 
perfection,  selon  son  état. 

0  Jésus,  crée*  en  nous  de^  cœurs  et  des  esprits  rem- 
pli, de  l'attention,  de  la  bonne  volonté  et  du  recueil- 
lement religieux  qui  puissent   nous  permettre  de  nous 
nourrir,  ave,  suavité,  des  doux  et  célestes  fruits  de  la 
sainte  Eucharistie. 
Expression  de  sentiments  et  résolutions. 


l'année  ecclésiastique  et  liturgique. 

XXIV   DIMANCHE  APRtS  LA  PENTECÔTE 

ET  DERNIER  DE  L  ANNÉE   ECCLÉSIASTIQUE.   (Vuj- 


-Le   XXIV*  dimanche   après  la   Pentecôte    est   tou- 
J0U,'S  "*  '  •  le  d*™^  de  Tannée  ecclésiastique  :  et  il 

«emier  dimanche  de  lAvent.    S'il  y  a  pins 
fe;:   "  ;  ^près  la  Pentecôte,  on  repreod,  après 

le  XXIII    dimanche,  ceux  qui  ont  été  omis  après  l'Épiph 
suivant  leur  ordre  et  leur  nombre. 

[•pelle  que,,  XXIV  dimanche  est  placé  le  premiei 
en  tête  du  présent  volume,  afin  de  réunir  les  deux  Méditations 
sur  le  îutrempnt  «iprmon 


sur  le  jugement  dernier. 
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